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INTRODUCTION. 


rioME ,  agrandie  par  les  conquêtes  et  corrompue  par  le  luxe , 
f'tait  dans  cet  état,  où,  comme  dit  Montesquieu,  «  la  réj)u- 
Lliquc  devant  nécessairement  périr,  il  n'était  plus  question 
que  de  savoir  comment  et  par  qui  elle  serait  abattue.  »  Avant 
que  César  frappât  ce  grand  coup  ,  Sylla  ,  dictateur  ,  avait  déjà 
montré  que  les  Romains  pouvaient  souffrir  un  maître  ;  mais 
Sylla  ne  s'était  fait  le  tyran  de  sa  patrie  qu'après  en  avoir  été 
le  défenseur,  et  César  préluda  par  la  conquête  des  Gaules  à 
l'asservissement  de  Rome.  Ce  que  l'un  et  l'autre  obtinrent  à 
force  de  victoires,  Catilina  voulut  le  ravir  _par  le  crime. 
Une  haute  naissance ,  et  des  qualités  qu'on  pourrait  appeler 
grandes,  s'il  n'en  eût  abusé,  lui  ouvrirent  facilement  l'entrée 
des  magistratures.  La  plus  élevée  de  toutes  manquait  seule 
à  son  ambition ,  et  il  attendait  imj)atiemment  que  la  répu- 
blique, en  le  faisant  consul,  l'armât  contre  elle-même  de 
sa  propre  puissance.  Revenu  de  l'Afrique,  qu'il  avait  gou- 
vernée comme  préteur,  il  se  mit  au  nombre  des  candidats 
pour  l'année  689  *.  Un  procès  de  concussion ,  intenté  par 
les  Africains  ,  le  força  de  renoncer  à  ses  prétentions.  Man- 
lius  Torquatus  et  Aurélius  Cotta  furent  élus.  Alors  Calilina 
forma  une  première  conjuration  dont  Salluste  parle  en  peu 
de  mots.  Il  devait  égorger  les  nouveaux  consuls  le  jour 
même  de  leur  entrée  en  charge ,  et  s'emparer ,  pour  lui  et 
son  complice  Autronius,  des  haches  et  des  faisceaux.  Ce 
complot  échoua  deux  fois  en  trente-cinq  jours  et  demeura 
impuni.  Bientôt  même,  protégé  par  la  vénalité  de  ses  juges 
et  la  collusion  du  fameux  Clodius  son  accusateur,  Catilina 
fut  absous  du  crime  de  concussion,  et  commença  d'avance 
à  briguer  le  consulat  pour  l'année  6(ji. 

*  Le  traducteur  a  suivi  dans  ce  Discours  la  même  clironologie  que 
dans  le  plaidoyer  pour  Cliientius  et  dans  ses  autres  traductions.  D'après 
ce  sYStèmo,  Ciccron  fut  consul  l'an  de  Rome  6yi. 
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En  attendant,  il  travaillait  sans  relàclie  à  augmenter  le  nombre 
de  ses  partisans,  et  vers  le  commencement  de  juin  6go,  à 
l'approche  des  comices  consulaires ,  II  rassembla  les  plus 
audacieux,  et  les  entretint  de  ses  desseins,  leur  promettant, 
s'il  était  consul,  honneurs,  richesses  et  puissance.  C'est  à 
cette  assemblée  que  se  rapporte  le  discours  que  Salluste 
met  dans  sa  bouche  au  vingtième  chapitre  de  son  histoire 
de  la  conjuration.  Elle  fut  tenue  dix-sept  mois  entiers  avant 
que  Cicéron  lui  arrachât  enfin  le  masque  ,  et  le  contraignît 
de  déclarer  à  la  répiiblique  une  guerre  ouverte.  On  prétend 
que,  pour  sceller  leur  détestable  alliance,  les  conjurés  égor- 
gèrent un  homme,  et  remplirent  de  son  sang,  mêlé  avec  du 
vin ,  une  coupe  où  ils  burent  à  la  ronde ,  eu  prononçant 
d'horribles  serments. 

Cependant  l'indiscrète  vanité  de  Curius,  un  des  complices, 
livra  bientôt  à  une  femme  le  secret  de  la  conjuration.  Celle- 
ci  en  eut  horreur  et  la  révéla  ,  en  taisant  toutefois  le  nom  de 
Curius.  Dans  ce  temps ,  Catilina  et  Cicéron  aspiraient  éga- 
lement au  consulat  ,  et  il  s'en  fallut  peu  que  la  naissance  et 
les  intrigues  du  premier  ne  l'emportassent  sur  les  vertus  du 
second  qui  n'avait  point  d'aïeux  :  car  depuis  la  victoire  de 
Sylla,  aucun  homme  nouveau  n'avait  obtenu  la  suprême  ma- 
gistrature, et  les  grands  l'auraient  crue  profanée  entre  les 
mains  d'un  autre  que  d'un  noble  ;  mais  le  danger  fit  taire 
l'envie;  et  par  un  exemple  trop  rare  dans  l'histoire,  l'or- 
gueil immola  ses  prétentions  au  salut  public.  Cicéron  fut 
désigné  consul  avec  Caïus  Antonius. 

Il  semble  qu'il  ne  restait  plus  qu'à  livrer  à  la  vengeance  des 
lois  Catilina  et  ses  complices;  mais  quoique  la  conjuration 
ne  fut  que  trop  évidente ,  il  eût  été  difficile  peut-être  d'eu 
fournir  des  preuves  légales.  En  outre,  l'état  n'avait  point, 
comme  dans  les  gouvernements  modernes,  un  magistrat 
spécialement  chargé  de  poursuivre  les  crimes.  L'accusation 
était  abandonnée  aux  particuliers  :  et  comment  trouver  un 
accusateur  à  Catilina?  qui  eût  osé  appeler  en  justice  tant  de 
patriciens,  tant  de  chevaliers  romains,  peut-être  même  César 
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et  Crassus  ?  Les  conjurés  ,  par  leur  nombre ;,  leur  rang,  leur 
naissance ,  leurs  dignités  étaient  tout  puissants  au  sénat  et 
dans  le  forum;  et  celui  qui  les  eût  accusés  de  conspiration  , 
aurait  pu  se  perdre  lui-même  sans  sauver  la  république. 
Lucullus  poursuivit  cependant  Catilina ,  mais  pour  des  crimes 
anciens  :  il  l'attaqua  comme  assassin,  à  cause  des  meurtres 
dont  il  s'était  souillé  pendant  les  proscriptions  de  Sylla. 

Absous  une  seconde  fois ,  Catilina  ne  songea  plus  qu'à  empor- 
ter de  force  ce  qu'il  ne  pouvait  obtenir  par  ruse.  Quoiqu'il 
ne  fût  pas  consul ,  il  voulut  avoir  une  armée.  De  nombreux 
vétérans  de  Sylla  peuplaient  l'Étrurie.  Enrichis  autrefois  par 
leur  général,  ruinés  depuis  par  le  luxe  et  la  débauche,  ils 
n'aspiraient  qu'à  un  changement,  ne  rêvaient  que  nouvelles 
proscriptions.  Mallius,  qui  lui-même  avait  servi  avec  distinc- 
tion sous  le  dictateur,  en  réunit  un  grand  nombre,  et  ils 
n'attendaient  plus  que  le  signal  pour  lever  l'étendard  de  la 
révolte.  D'autres  conjurés  faisaient  dans  d'autres  parties  de 
l'Italie  les  préparatifs  de  la  guerre  civile.  Ils  rencontraient 
peu  d'obstacles  :  les  armées  romaines  voyageaient*,  comme 
dit  Florus,  aux  extrémités  de  l'Asie,  et  Pompée  soumettait 
l'Orient  pendant  qu'un  ennemi  plus  redoutable  que  Mithri- 
date  était  aux  portes  et  dans  le  sein  même  de  Rome. 

La  république  n'eut,  en  ces  terribles  dangers  ,  d'autre  rempart 
que  Cicéron  **.  Aussi  c'est  contre  lui  qu'étaient  dirigés  les 
principaux  efforts  de  la  conjuration,  et  mille  fois,  depuis 
son  élection  et  pendant  son  consulat,  les  poignards  de  Ca- 
tilina menacèrent  sa  vie.  Cependant  les  projets  de  ce  conspi- 
rateur éclataient  de  toutes  parts,  et  lui-même  ne  prenait 
presque  plus  la  peine  de  les  dissimuler.  LTn  jour,  accusé  en 
|)lein  sénat  par  Caton,  il  osa  répondre  qu'il  éteindrait  sous 
des  ruines  l'Incendie  qu'on  voulait  allumer  contre  lui.  Ces 

*  In    extremis  fuilhus    muncli   arma  romana  pcregrinahanlur.    Florus , 
Livre  IV,  chap.  i. 

**  L'armée  est  en  Asie,  et  le  crime  t'st  dans  Rome  ; 

Mais  pour  sauver  l'état,  il  suffit  d'uu  grand  homme. 

VoLTViRH,  Rome  sauvée,  act.  I,  se.  6. 
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discours  menaçants  et  les  mouvements  d'Etrurie  avaient  jeté 
l'alarme  dans  Rome.  Le  20  octobre,  Cicéron  fit  un  rapport 
au  sénat  sur  les  dangers  de  la  république.  Le  21  ,  il  enjoi- 
gnit à  Catilina  de  s'expliquer  sur  les  desseins  qu'on  lui  at- 
tribuait. Celui-ci  répondit  «  que  la  république  avait  deux 
corps,  l'un  faible  avec  une  tête  sans  vigueur;  l'autre  fort, 
mais  auquel  il  manquait  une  tête  :  qu'il  devait  trop  à  ce 
dernier  pour  ne  pas  lui  en  servir.  »  C'était  se  déclarer  hau- 
tement le  chef  du  peuple  contre  le  sénat.  Alors  fut  rendu  le 
décret  auquel  on  avait  recours  dans  les  périls  extrêmes,  et 
le  consul  fut  revêtu  d'un  pouvoir  dictatorial. 

Le  lendemain  se  tinrent  les  comices  consulaires ,  différés  jus- 
qu'à ce  temps.  Silanus  et  Muréna  furent  élus  pour  l'an  692, 
et  Catilina  se  vit  encore  une  fois  repoussé.  Il  avait  appelé 
d'Etrurie,  pour  soutenir  sa  brigue,  une  foule  de  ses  satellites 
et  Mallius  à  leur  tête.  Son  dessein  était  d'assassiner  Cicéron 
au  milieu  même  de  l'assemblée  ;  mais  le  consul  descendit  au 
champ  de  Mars,  armé  d'une  cuirasse,  et  environné  d'une 
escorte  nombreuse  et  dévouée.  Mallius  regagna  l'Etrurie ,  et 
Catilina,  frémissant  de  rage,  alla  méditer  de  nouveaux  atten- 
tats. IjC  décret  du  sénat  donnait  au  consul  le  droit  de  le 
faire  saisir  et  jeter  en  prison.  Cicéron  nous  apprendra  lui- 
même  pourquoi  il  n'en  fit  point  usage.  Un  bon  citoyen , 
L.  Paullus,  essaya  une  dernière  fois  contre  l'ennemi  public 
ia  puissance  des  lois.  Il  l'appela  en  justice  aux  termes  de  la 
loi  Plautia,  qui  défendait  de  se  trouver  en  public  avec  une 
arme  offensive,  et  d'user  de  violence  envers  les  magistrats. 

Mais  Catilina  n'en  pressait  que  plus -sivement  sa  criminelle  en- 
treprise. Mallius  commença  la  guerre  en  Etrurie  le  27  oc- 
tobre. Le  28,  un  projet  de  massacre  échoua  dans  Rome  par 
la  vigilance  du  consul.  Le  i'^'^  novembre  une  attaque  fut 
tentée  sur  Préneste,  et  ne  réussit  pas  davantage.  Enfin,  la 
nuit  du  6  au  7  novembre,  Catilina  réunit  ses  complices  chez 
le  sénateur  Porcins  Léca.  Là  furent  résolus  le  meurtre  de 
Cicéron,  l'incendie  de  Rome,  le  soulèvement  de  l'Italie,  le 
départ  de  Catilina  poiir  le  camp  de  Mallius.  Au  sortir  de  ce 
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conseil  impie,  et  sans  attendre  que  le  jour  fût  \enu,  Var- 
guntéius  et  Cornélius  se  rendirent  chez  Cicéron  pour  l'égor- 
ger dans  son  Ht.  Mais  déjà  Curius  avait  averti  Fulvie,  et  le 
consul  savait  tout.  Il  ferma  sa  porte  aux  assassins;  ensuite  il 
convoqua  le  sénat  dans  le  temple  de  Jupiter  Stator,  et  lui 
exposa  tous  les  détails  de  la  conspiration.  Catilina  ne  pou- 
vait ignorer  l'objet  de  l'assemblée.  Il  eut  cependant  l'audace 
de  s'y  rendre,  soit  pour  rassurer  ses  complices,  soit  pour 
détourner  les  soupçons.  Lorsqu'il  entra,  tous  les  sénateurs, 
fuyant  son  approche,  laissèrent  vide  la  partie  de  l'enceinte 
où  il  alla  se  placer.  C'est  en  ce  moment  que  le  consul ,  s'aban- 
donnant  à  son  indignation  ,  lui  adressa  cette  foudroyante  ha- 
rangue, qui  fut  sans  doute  le  premier  supplice  de  ce  parri- 
cide ,  et  qui  le  força  de  quitter  la  ville  sans  avoir  pu  l'inonder 
de  sang. 
Confondu  par  les  reproches  du  consul ,  et  plus  encore  par  la 
force  de  la  vérité ,  Catilina  sut  pourtant  dissimuler  sa  honte 
et  sa  colère.  Il  prit  une  contenance  hypocrite ,  et  d'un  ton 
suppliant,  il  conjura  les  sénateurs  de  ne  pas  ajouter  foi  à 
des  accusations  sans  preuve.  Il  parla  de  sa  famille ,  de  ses 
espérances,  des  services  de  ses  ancêtres,  ajoutant  qu'un 
homme  de  son  rang  ne  pouvait  songer  à  bouleverser  la  ré- 
publique ,  quand  un  citoyen  d'Arpinum,  MarcusTullius ,  s'en 
faisait  le  protecteur.  Comme  il  continuait  d'invectiver  contre 
Cicéron,  des  murmures  d'indignation  étouffèrent  sa  voix; 
les  noms  de  traître  et  d'assassin  i-etentirent  à  ses  oreilles ,  et 
il  sortit  plein  de  fureur  en  répétant  la  menace  d'écraser  ses 
ennemis  sous  les  ruines  de  l'état.  * 

*  Salluste,  Catil. ,  ch.  3i  ;  Plutarque,  Vie  de  Cicéron.  Si  le  récit  de 
ces  deux  auteurs  est  vrai,  il  ne  faut  pas  prendre  tout-à-fait  à  la  lettre 
cette  phrase  de  Cicéron  dans  VOrator,  c.  87  :  «  >4  nol>is  homo  audti- 
cissimus  Catilina  in  senatu  accusatus  obmutuit.  » 
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ORATIO  PRIMA, 

HABITA   IN    SENATU. 


ORATIO   NONADECIMA. 

A^.  QuousQLE  tandem  abutere,  Catilina,  patientia 
nostra?  quamdiu  etiam  fiiror  iste  tuus  nos  eliidet? 
quem  ad  fîneni  sese  effrenata  jactabit  audacia  ? 
Nihibie  te  nocturnum  praesidium  Palatii,  nihil  urbis 
vigilirp,  nihil  timor  populi,  nihil  '  concursus  bono- 
rum  omnium,  nihil  hic  munitissimus  habendi  se- 
natus  locus,  nihil  horum  ora  vultusque  'moverunt? 
Patere  tua  consilia  non  sentis?  constrictam  jam 
^  omnium  horum  conscientia  teneri  conjurationem 
tuam  non  vides  ?  quid  proxima ,  quid  superiore 
nocte  egeris  ,  ubi  fueris  ,  quos  convocaveris  ,  quid 
consilii  ceperis,  quem  nostrum  ignorare  arbitraris? 
O  temporal  o  mores  !  senatus  h^ec  intelligit,  consul 
vidct  :  hic  tamen  vivit.  Vivit?  imo  ^vero  etiam 
în  senatum  venit  ;  fît  publici  consilii  particeps  ; 
notât  et  désignât  oculis  ad  csedem  unumquemque 
nostrum.  Nosautem,  viri  fortes,  satisfacere  rei- 

'  Edd.  aliquot  vett.  consensus;  et  sic  Quintilian.,  IX,  3,  3o.  —  ^  Cod. 
Dulsb.  movent.  —  ^  Schiitz,  post  Grcevium,  horura  omnium.  —  ^  Ahest 
vero  ab  aliquot  mss.  Dciait  Grœ^'ius. 


PREMIER  DISCOURS 

CONTRE  L.  CATILINA, 

PRONONCÉ  DANS  LE  SÉNAT. 


DISCOURS  DIX-NEUVIEME. 

I.  J  USQUES  à  quand  abuseras-tu  de  notre  patience , 
Catilina?  coml)ien  de  temps  encore  serons-nous  le  jouet 
de  ta  fureur?  jusqu'où  s'emportera  ton  audace  effrénée? 
Quoi  !  ni  la  garde  qui  veille  la  nuit  sur  le  mont  Palatin  , 
ni  les  forces  répandues  dans  toutes  les  parties  de  la 
ville,  ni  la  consternation  du  peuple  ',  ni  ce  concours 
de  tous  les  bons  citoyens ,  ni  le  lieu  fortifié  choisi  pour 
cette  assemblée,  ni  les  regards  indignés  de  tous  les 
sénateurs,  rien  n'a  pu  t'ébranler!  Tu  ne  vois  pas  que 
tes  projets  sont  découverts?  que  ta  conjuration  est  ici 
environnée  de  témoins,  enchaînée  de  toutes  jiarts? 
Penses-tu  qu'aucun  de  nous  ignore  ce  que  tu  as  fait  la 
nuit  dernière  et  celle  qui  Ta  précédée";  dans  quelle 
maison  tu  t'es  rendu  ;  quels  complices  t\f.  as  réunis  ; 
quelles  résolutions  tu  as  prises  ?J0  temps  !  6  mœurs  î  tous 
ces  complots,  le  sénat  les  connaît,  le  consul  les  voit,  et 
Catilina  vit  encore  !  Il  vit  ;  que  dls-je  ?  il  vient  au  sénat; 
il  est  admis  aux  conseils  de  la  république;  il  choisit 
parmi  nous  et  marque  de  l'œil  ceux  qu'il  veut  immoler  •". 
Et  nous,  hommes  pleins  de  courage,  nous  croyons  faire 
assez  pour  la  patrie,  si  nous  évitons  sa  fureur  et  ses 
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^iiblicre  videmur,  si  istius  fiirorem  ac  tela  vitemus. 

/Ad  niortem    te ,    Catilina ,   duci ,  jussu  consulis , 

/  '  jampridem  oportebat  ;  in  te  conferri  pestemjstam , 

/     qiiani  tu  in  nos  omnes  jamdin  macliinaris.  An  vero 

''        vir  amplissimus ,    P.   Scipio,    pontifex  niaximus , 

Tib.  Gracchum  ,  mediocriter  labefactanteni  statum 

reipublicîje ,    privatus   interfecit;   Catilinani  vero, 

orbeni  terme  cœde  atque  incendiis  vastarc  cupien- 

tem,  nos  consules  perferemus?JNani  illa  nimis  anti- 

qua  prsetereo,  qiiod  '  C.  Servilius  Ahala  Sp.  Me- 

liura ,  novis  rébus  studentem ,   manu  sua  occidjt/ 

Fuit ,  fuit  ista  quondani  in  hac  republica  virtus ,  ut 

viri  fortes  acrloribus  suppliciis  civeni  perniciosum , 

quam  acerbissimum  hostem  coercerent.  r  Habemus 

senatusconsultum   in    te ,    Catilina ,   vehemens   et 

grave  ;  non  deest  reipublicœ  consiliuni ,  neque  auc- 

toritas  hujus  ordinis  :  nos,  nos,  dico  aperte,  con- 

rles  desumus. 
II.  Decrevit  quondani  senatus,,  ut  L.  Opiraius 
consul  videret,  ne  quid  respublica  detrimenti  cape- 
Ar  ret  jH^ox  nulla  intercessit  :  interfectus  est  propter 
quasdani  seditionum  suspiciones  C.  Gracchus,  cla- 
rissimo  pâtre ,  avo ,  majoribus  ;  occisus  est  cuni 
iiberis  M.  Fulvius,  consularis.  Simili  senatuscon- 
sulto,  C.  Mario  et  L.  Valerio,  consulibus,  permissa 
est  respublica  :  num  unum  diem  posteaL.  Saturni- 
iiuni  tribunum  plebis,  et  G.  Servilium  prœtorem , 
mors  ac  reipublicœ  pœna  remorata  est?  At  nos 

'  Q.  Servilius.  —  '  Habemu?  enim.  Sed  abest  enlm  a  pi.  codd.  Heu- 
maiin.  et  Morgenstern.  conj.  enimvei'o. 
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poignards.  Depuis  long- temps,  Calilina,  le  consul  au- 
rait dû  t'envoyer  à  la  mort,  et  faire  tomber  ta  tête  sous 
le  glaive  dont  tu  veux  tous  nous  frappei^»  Le  premier 
des  Gracques  essayait  contre  l'ordre  établi  quelques 
innovations  dangereuses.pJn  illustre  citoyen,  le  grand 
pontife  P.  Scipion,  qui  cependant  n'était  pas  magistrat '^^ 
l'en  punit  par  la  mort.  Et  lorsque  Catilina  s'apprête  à 
faire  de  l'univers  un  tliéâtre  de  carnage  et  d'incendies, 
les  consuls  ne  l'en  puniraient  pas! (Je  ne  rappellerai 
point  aue  Servilius  Abala,  pour  sauver  la  république 
des  cbangements  que  méditait  Spurius  Mélius,  le  tua 
de  sa  propre  main  :  de  tels  exemples  sont  trop  anciens^ 
Il  n'est  plus,  non,  il  n'est  plus  ce  temps  où  de  grands 
hommes  mettaient  leur  gloire  à  frapper  avec  plus  de 
rigueur  un  citoyen  pernicieux ,  que  l'ennemi  le  plus 
acharné. /Aujourd'hui  un  sénatus-consulte  nous  arme 
contre  toi,  Catilina,  d'un  pouvoir  terrible.  Ni  la  sagesse 
des  conseils ,  ni  l'autorité  de  cet  ordre  ne  manque  à  la 
république.  Nous  seuls,  je  le  dis  ouvertement,  nous  seuls, 
consuls  sans  vertu ,  nous  manquons  à  nos  devoirs. 

II.  Autrefois  un  sénatus-consulte  chargea  le  consul 
Opimius  de  pourvoir  au  salut  de  l'état. jLa  nuit  n'était  ^ 
pas  encore  venue ,  et  déjà ,  vainement  protégé  par  la 
gloire  de  son  père,  de  son  aïeul  ^,  de  ses  ancêtres, 
C.  Gracchus  avait  payé  de  sa  tête  quelques  projets  sédi- 
tieux dont  on  le  soupçonnait  ;  déjà  le  consulaire  M.  Ful- 
vius  avait  subi  la  mort  avec  ses  enfants.  Un  décret  sem- 
blable remit  le  sort  de  la  patrie  aux  mains  des  consuls 
Marius  et  Valérius.  S'écoula-t-il  un  seul  jour  sans  que 
la  mort  et  la  vengeance  des  lois  eussent  atteint  le  tribun 
Saturninus  et  le  préteur  C.  Servilius '?fec  nous  qui  avons 
reçu  du  sénat  les  mêmes  armes,  nous  laissons  depuis 
vingt  jours  s'émousser  dans  nos  mains  le  glaive  de  son 
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vicesimum  jam  diem  patimur  hebescere  aciem  horum 
auctoritatis.  Habemus  enim  hujusmodi  senatuscon- 
sultiim,  vefumtamen  inclusum  in  tabiilis,  tanquam 
gladiiim  in  vaglna  reconditum  :  quo  ex  senatus- 
consulto  confestim  interfectum  te  esse ,  Catilina , 
convenit.  Vivis;  et  vivis  non  ad  deponendam,  sed 
ad  confirmandam  audaciam.  Cupio,  patres  con- 
scripti,  me  essc^clenientem;  cupio  in  tantis  reipii- 
blicœ  periculis  me  non  dissohitum  videri  :  ^ed  jam 

-X  me  ipse  inertiœ  nequitiœque  condemno.  TCastra 
^unt  in  Italia  contra  rempublicam  in  Etrui^uîe  fau- 
cibiis  collocata  ;  crescit  in  dies  singulos  hostium 
nnmerus  ;  eorum  autem  imperatorem  castrorum  , 
ducemqiie  hostium  ,  intra  mœnia ,  atque  adeo  in 
senatu  videmus ,  intestinam  aliquam  quotidie  per- 
niciem  reipublicc'ie  molientem.  Si  te  jam,  Catilina, 
compreliendi ,  si  interfîci  jussero  ;  credo,  erit  ve- 
rendum  niihi ,  ne  non  Iioc  potins  omnes  boni  serius 
a  me,  quam  quisquam  crudelius  factum  esse  dicat. 

^  Verum  ego  hoc ,  quod  jampridem  factum  esse  opor- 
tuit ,  certa  de  causa ,  nondum  adducor,  ut  faciam  : 
tum  denique  interlîciam  te,  qiium  jam  nemo  tam 
improbus ,  tam  perditus ,  tam  tui  similis  inveniri 
^^'p'poterit,  qui  id  non  jure  factum  esse  fateaturiQuam- 
diu  quisquam  erit ,  qui  te  defendere  audeat,  vives  ; 
et  vives  ita ,  ut  nunc  vivis ,  multis  meis  et  firmis 
prœsidiis  obsessus,  ne  commovere  te  contra  rem- 
publicam possis  :  multorum  te  etiam  oculi  et  aures 
non  sentientem,  sicut  adliuc  fecerunt,  speculaljun- 
tur  atque  custodient. 
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autorité.  Car  ce  décret  salutaire ,  nous  l'avons  aussi  \ 
mais  enfermé  clans  les  archives  pul)li(|ues,  comme  une 
épée  dans  son  fourreau,  il  demeure  inutile.  Si  je  l'exé- 
cutais, tu  mourrais  à  l'instant,  Catilina.  Tu  vis;  et  tu 
vis,  non  pour  déposer,  mais  pour  fortifier  ton  audace. 
Pères  conscrits,  je  voudrais  être  clément;  je  voudrais 
aussi  que  la  patrie,  menacée  de  périr,  ne  m'accusât 
point  dcfaiblesse.  Mais  déjà  je  m'enaccuse  moi-même; 
je  condamne  ma  propre  lâcheté.lUne  armée  prête  à 
nous  faire  la  guerre  est  campée  dans  les  gorges  de 
l'Etrurie  ;  le  nombre  des  ennemis  s'accroît  de  jour  en 
jour;  le  général  de  cette  armée,  le  chef  de  ces  enne-j 
mis  est  dans  nos  murs;  il  est  dans  le  sénat;  vous  l'y 
voyez  méditant  sans  cesse  quelque  nouveau  moyen  de 
bouleverser  larépublique*  Si  j'ordonnais  en  ce  moment, 
Catilina,  que  tu  fusses  saisi ,  livré  à  la  mort,  qui  pour- 
rait trouver  ma  justice  trop  sévère?  Ah  !  je  craindrais  l 
plutôt  que  tous  les  bons  citoyens  ne  la  jugeassent  trop 
tardive j  Mais  ce  que  j'aurais  dû  faire  depuis  long-temps, 
des  motifs  puissants  me  décident  à  ne  pas  le  faireL,en- 
core.  Tu  recevras  la  mort ,  Catilina,  lorsqu'on  ne  pourra  ^ 
plus  trouver  un_homme__assezjnéchant ,  as^ 
assez  semblable  àjpi,  pour  ne^pif\§  convenir  que  ton 
supplice  fut  juste ATant  (ju'il  en  restera  un  seul  qui  ose 
te  défendre,  tu  vivras;  mais  tu  vivras  comme  tu  vis 
maintenant,  entouré  de  surveillants  et  de  gardes.  Je  t'en 
assiégerai  tellement  que  ton  bras  armé  contre  la  répu- 
blique sera  contraint  de  rester  immobile.  Des  yeux  tou- 
jours ouverts,  des  oreilles  toujours  attentives  continue- 
ront ,  à  ton  insu ,  d'observer  tes  pas ,  de  recueillir  tes 
discours.  ' 
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III.  Etenim  quid  est,  Catilina,  quodjam  amplius 
exspectes,  si  neque  nox  tenebris  obscurare  '  cœtus 
nefarios,  nec  privata  domus  parietibus  contiiiere 
*vocem  conjiirationis  tu.nepotest?  si  illustrantur,  si 
erumpunt  omnia  ?  Mufa  jam  istam  mentem ,  mihi 
crede;  obliviscere  cœdis,  atque  inceiidioriim  :  teiie- 
ris  iindique  :  luce  sunt  clariora  iiobis  tua  consilia 

5|4omiiia  :  qu.ieetiam  meciim  licet  recognoscas\VIemi- 
iiistine,  me  ante  dfem  xii  l^aleiidas  novenibr.  dicere 
îii  senatu  ,  certo  die  fore  in  ariiiis,  qui  dics  futurus 
fsset  ante  diem  vi  kal.  novembris,  '^  C.  Malliuni , 
audacia^  satellitem  atque  administrum  tu.TP?  Num 
me  fcfellit,  Catilina,  non  modo  res  tanta ,  tam 
atrox ,  tam  incredibilis ,  verum  ,  id  quod  multo 
magis  est  admirandum  ,  dies  ?  Dixi  eso  idem  in 
senatu ,  caedem  te  optimatum  contulisse  in  ante 
diem  v  kalendas  novembris  ,  tum  quum  multi  prin- 
cipes civitatis  Roma  non  tam  sui  conservandi ,  quam 
tuorum  consiliorum  reprimendorum  causa  profu- 
gerunt.  INum  infitiari  potes,  te  illo  ipso  die  meis 
prœsidiis  ,  mca  diligentia  circumclusum  ,  commo- 
vere  te  contra  rempublicam  non  potuisse ,  quum 
tu  ,  discessu  ceterorum ,  nostra  tamen  ,  qui  reman- 

,j^issemus ,  cœde  contentum  te  esse  dicebas  /  Quid  ? 

(^quum  tute  Prœneste  Isalendis  ipsis  novembris  occu- 
paturum  nocturno  impetu  esse  confideres ,  sensis- 
tine,  illam  coloniam  meo  jussu,  prœsidiis,  custodiis, 
viffiliisque  esse  munitam?  Niliil  agis,  nîhil  moliris, 

'  Habent  quidam  codd.  Grœvii  cœptus.  —  '  Grœr.  e  mss.  voces.  Vidgat. 
servant  Ern.  Lallem.  al.  —  '  Sic  ediderunt  e  codd.  Oli\-et.  Lallem.  al.  Oinnes 
oliin  C  Manlium. 
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III.  Eh  !  que  peux-tu  espérer  encore ,  si  les  ombres 
de  la  nuit  ne  cachent  point  à  nos  regards  tes  assemblées 
criminelles;  si,  perçant  les  murailles  où  tu  la  crois  en- 
fermée, la  voix  de  ta  conjuration  éclate  et  retentit  au 
dehors?  Renonce,  crois -moi,  renonce  à  tes  projets; 
cesse  de  penser  aux  meurtres  et  à  l'incendie;  tu  es  en- 
veloppé de  toutes  parts;  tous  tes  desseins  sont  pour 
nous  plus  clairs  que  Ja  luinicji'ef  Jfc  peux  même  t'en  re- 
tracer le  fidèle  tableau^  Te  souviens-tu  que  le  douzième 
jour  avant  les  kalendes  de  novembre  9,  je  dis  dans  le 
sénat  que  le  sixième  jour  après  celui  où  je  parlais, 
*Mallius,  le  satellite  et  le  ministre  de  ton  audace,  se 
montrerait  en  armes?  Me  suis-je  trompé,  Catilina,  sur 
un  fait  si  important,  si  horrible,  si  incroyable;  et  ce 
qui  est  plus  étonnant,  me  suis-je  trompé  sur  le  jour? 
J'ai  dit  aussi  dans  le  sénat,  que  tu  avais  fixé  au  cinq 
avant  les  mêmes  kalendes,  le  massacre  de  ce  que  Rome 
a  de  plus  illustre.  Aussi  les  premiers  citoyens  s'éloi-  i 
gnèrent-ils  de  la  ville,  moins  pour  échapper  àjtes_£ûufiâ-4 
que  pour  préparer  les  moyens  d'en  garantir  l'état.  Peux- 
tu  nier  que  ce  jour-là  même,  étroitement  gardé  par 
ceux  que  ma  vigilance  avait  placés  autour  de  toi,  tu 
frémis  de  ne  pouvoir  troubler  la  république?  Tu  te  con- 
solais cependant  du  départ  des  autres,  en  disant  que, 
puisque  j'étais  resté,  ma  mort  te  suffirait./Et  le  pre- 
mier jour  de  novembre,  lorsqu'à  la  faveur  de  la  nuit 
tu  croyais  surprendre  la  ville  de  Préneste,  as-tu  remar- 
qué par  combien  de  précautions  j'avais  assuré  la  défense 
de  cette  colonie?  Tu  ne  fais  pas  une  action,  tu  ne 
formes  pas  un  projet,  tu  n'as  pas  une  pensée,  dont  je 

*  On  trouve  Manliiis  dans  plusieurs   manuscrits  de  Salluste   et  de 
Cicéron  ;  les  historiens  modernes  disent  toujours  Mattius. 
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niliil  cogitas ,  quod  ego  non  modo  non  audiam , 
se^eti^^m  non  yideani ,  planeque  sentiam. 

IV.  Recognosce  tandem  mecum  *  noctem  illam 
superiorem  :  jam  intelliges  multo  me  vigilare  acrius 
ad  saliitem ,  quam  te  ad  pénilciem  reipublicœ.  Dico 
te  priori  nocte  vënisse  inter  falcarios  (non  agam 
obscure)  in  "  M.  Loecae  domum  ;  convenisse  eodem 
complures  ejusdem  amenti.ie  scelerisque  socios.Num 
negare  audes?  Qiiid  taces?  convincam,  si  negas  : 
video  enim  esse  hic  in  senatu  quosdam  ,  qui  tecum 
-;^una  fuere.  j  O  dii  immortales  !  ubinam  gentiuni 
sumus  ?  ^  in  qua  urbe  vivimus  ?  quam  rempublicam 
habemus  ?  Hic,  hic  sunt ,  in  nostro  numéro,  patres 
conscripti ,  in  hoc  orbis  terrœ  sanctissimo  gravis- 
simoque  consilio,  qui  de  meo,  nostrumque  omnium 
.  interitu  ,  qui  de  hujus  urbis,  atque  adeo  orbis  ter- 
rarum  exitio  cogitent.  Hosce  ego  video  consul,  et 
de  republica  sententiam  rogo  ;  et ,  quos  ferro  tru- 
cidari  oportebat,  eos  nondum  voce  vubiero.  Fuisti 
igitur  apud  Lœcam  illa  nocte  ,  Gatilina  ;  distribuisti 
partes  Italise  ;  statuisti  quo  quemque  profîcisci  pla- 
ceret  ;  delegisti ,  quos  Romœ  relinqueres  ,  quos 
tecum  educeres;  descripsisti  urbis  partes  ad  incen- 
dia ;  confîrmasti ,  te  ipsum  jam  esse  exiturum  ; 
dixisti  paullulum  tibi  esse  etiam  tum  morap,  quod 
ego  viverem.  Reperti  sunt  duo  équités  romani,  qui 
te  ista  cura  liberarent,  et  sese  illa  ipsa  nocte  paulio 
ante  lucem  '^  me  meo  in  lectulo  intcrfecturos  poUi- 

'  Illam  sup.  noctem.  —  ^  lia  Grœv.  e  ret.  cod.  et  Lallem.  e  mss.  Pari- 
siens. Imitati  sunt  multi.  Em.  tamen ,  M.  Lœccse.  —  '  Al.  quam  remp. 
habemus  ?  in  qua  urbe  vivimus  ?  —  ''Me  in  meo  lectulo. 
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jie  sois  averti  ;  je  dis  plus,  dont  je  ne  sois  le  témoin  et 
le  confident. 

IV.  Enfin,  rappelle  à  ta  mémoire  l'avant -dernière 
nuit,  et  tu  comprendras  que  je  veille  encore  avec  plus 
d'activité  pour  le  salut  de  la  république,  que  toi  pour 
sa  perte.  Je  dis  que  ravant-dernière  nuit  tu  te  rendis  (je 
parlerai  sans  déguisement)  dans  la  maison  du  sénateur 
Léca  '".  Là  se  réunirent  en.  grand  nombre  les  complices 
de  tes  criminelles  fureurs.  Oses-tu  le  nier  ?  Tu  sardes 
le  silence!  Je  te  convaincrai,  si^uy^i^iies^  car  je  vois  ici, 
dans  le  sénat,  des  honnnes  qui  étaient  avec  loi./  Dieux 
immortels  !  où  sommes-nous  ?  dans  quelle  ville,  6  ciel  ! 
vivons -nous?  quel  gouvernement  est  le  nôtre?  Ici, 
pères  conscrits,  ici  même,  parmi  les  membres  de  cette 
assemblée,  dans  ce  conseil  auguste,  où  se  pèsent  les 
destinées  de  l'univers,  des  traîtres  conspirent  ma  perte, 
la  votre,  celle  de  Rome,  celle  du  monde  entier.  Et  ces 
traîtres,  le  consul  les  voit;  il  prend  leur  avis  sur  les 
grands  intérêts  de  l'état;  quand  leur  sang  devrait  déjà 
couler,  il  nç  les  blesse  pas  même  d'une  parole  offen- 
sante. Oui ,  Catilina ,  tu  as  été  cliez  Léca  l'avant-dernière 
nuit;  tu  as  partagé  l'Italie  entre  tes  complices;  tu  as 
marqué  les  lieux  où  ils  devaient  se  rendre  ;  tu  as  cboisi 
ceux  que  tu  laisserais  à  Rome,  ceux  que  tu  emmène- 
rais avec  toi;  tuas  désigné  l'endroit  de  la  ville  où  clia- 
cun  allumerait  l'incendie;  tu  as  déclaré  que  le  moment 
de  ton  départ  était  arrivé;  que  si  tu  le  retardais  de 
quelques  instants,  c'était  parce  ([ue  je  vivais  encore. 
Alors  il  s'est  trouvé  deux  chevaliers  romains  ([ui,  pour 
te  délivrer  de  cette  inquiétude,  t'ont  promis  de  venir 
chez  moi  cette  nuit-là  même,  un  peu  avant  le  jour,  et 
de  m'égorger  dans  mon  lit.  A  peine  étiez-vous  séparés, 
que  j'ai  tout  su.  Je  me  suis  entouré  d'une  garde  plus 

X.  2 
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erenturT^Hœc  ego  oiiinia ,  vixduni  etiam  cœlu 
vestro  dimisso,  comperi;  domimi  nieam  majoribus 
prcesidiis  niiiiiivi  atque  firmavi  ;  exclus!  eos  ,  qnos 
tu  inane  ad  nie  salutatuni  miseras,  qnnni  illl  ipsi 
venissent  :  quos  ego  jam  multis  ac  summis  viris  ad 
me  '  idtemporis  veiituros  esse  pnedixeram. 

V.  QucU  quiini  ita  siiit,  Catiliiia ,  perge  quo  cœ- 
pisti  ;  egredere  aliquando  ex  iirbe  ;  patent  portre  ; 
proficlscere  :  nimium  diu  te  impcratorem  illa  tua 
Malliana  castra  desiderant.  Edue  tecuni  etiam 
omnes  tuos  ;  si  minus ,  quam  plurimos  :  purga 
urbem.  Ma^no  me  mctu  liberabis,  dummodo  inter 
me  atque  te  murus  intersit.  Nobiscum  versari  jam 
diutius  non  potes  :  non  fcram  ,  non  patiar,  non 
.-«K  sinam.piagna  diis  immortalibus  habenda  est  gratia, 
atque  huic  ipsi  Jovi  Statori ,  antiquissimo  custodi 
hujus  urbis ,  quod  hanc  t^ii  tetram ,  tam  horribi- 
lem,  tamque  infestam  reipublicée  pestem  tôtiesjam 
effugimus.  Non  est  sœpius  in  uno  bomine  salus 
summa  periclitanda  reipublicœ.  Quamdiu  mihi, 
consuli  designato ,  Catilina ,  insidiatus  es ,  non  pn- 
blico  me  prœsidio,  sed  privata  diligentia  defendi  : 
quum  proximis  comitiis  consularibus  me  consulem 
in  campo,  et  competitores  tuos  interficere  vohiisti, 
compressi  tuos  nefarios  conatus  amicorum  pr.nesidio 
et  copiis,  nullo  tumuitu  publiée  concitato  :  denique, 
quotiescumque  me  petisti ,  per  me  tibi  obstiti  ; 
quanquam  >  idebam ,  perniciem  meam  cum  magna 
Vealamitatc  reipublicœ  esse  conjunctam.   PS  une  jam 

'  Ventuios  id  temporls  esse. 
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nombreuse  et  plus  forteiTai  fermé  ma  maison  à  ceux  qui, 
sous  prétexte  de  me  rendre  leurs  devoirs ,  venaient  de 
ta  part  pour  m'arraclier  la  vie  ".  Je  les  avais  nommés 
d'avance  à  plusieurs  de  nos  premiers  citoyens,  et  j'avais 
annoncé  l'heure  où  ils  se  présenteraient. 


V.  Ainsi,  Catilina,  achève  tes  desseins;  sors  enfin  de 
Rome;  les  ])ortcs  sont  ouvertes,  |)ars  :  depuis  trop  long- 
temps l'armée  de  Mallius,  ou  plutôt  la  tienne,  attend 
son  général.  Emmène  avec  toi  tous  tes  complices,  du 
moins  le  plus  grand  nombre;  que  la  ville  en  soit  purgée. 
Je  serai  délivré  de  mortelles  alarmes ,  des  qu'un  mur  me 
séparera  de  toi.  Non,  tu  ne  peux  vivre  plus  long-temps 
avec  nous;  je  ce  pourrais  le  souffrir;  je  ne  dois  pas  le 
permettre  '"/Grâces  soient  à  jamais  rendues  aux  dieux 
immortels,  et  surtout  à  celui  qu'on  révère  en  ce  temple, 
à  ce  Jupiter  qui  protégea  le  berceau  des  Romains  '^! 
grâces  leur  soient  rendues  d'avoir  tant  de  fois  sauvé 
fétat  des  effroyables  calamités  dont  le  menaçait  un 
monstre  acharné  à  sa  perte  !  Il  ne  faut  pas  que  le  même 
homme  mette  une  fois  de  plus  la  patrie  en  danger.  Con- 
sul désigné,  j'étais  en  butte  à  tes  complots,  Catilina  ;  et 
sans  invoquer  le  secours  de  la  république,  j'ai  trouvé 
ma  sûreté  dans  ma  propre  vigilance.  Consul ,  tu  as  voulu 
ïïi'assassiner  au  champ  de  Mars,  avec  tes  compétiteurs, 
le  jour  des  derniers  comices  consulaires  "*.  Le  nombre 
et  le  courage  de  mes  amis  ont  repoussé  les  efforts  sa- 
crilèges, sans  que  Rome  ait  ressenti  un  seul  instant 
d'alarmes.  Mille  fois  menace  de  tes  coups,  je  m'en  suis 
toujours  garanti  par  moi-même,  trop  certain  cependant 
que  ma^  ruine  entraînerait  j^our  l'état  de  déjjlorables 
mallieu£S.  Aujourdliul ,  c'est  à  la  république  elle-même 
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aperte  rempubllcam  iiniversam  petis;  templa  deo- 
riim  immortalinm ,  lecta  iirbis ,  vilani  omnium 
civiiim ,  Italiam  denique  totam  ,  ad  exitiiim  et  vas- 
tltatem  vocas. 

Quare,  quoniam  id ,  quod  primiim  atqiie  hujiis 
imperii  discipliiiéieqiie  majorum  proprium  est,  facere 
nondum  aiideo  :  faciam  id,  quod  est  ad  severitatem 
lenius,  '  et  ad  communem  salutem  utllius.  Nam  ,  si 
te  interfîci  jussero,  residebit  in  republica  reliqua 
conjuratorum  manus  ;  sin  tu  (quod  te  jamdudum 
hortor)  exieris,  exhaurietur  ex  urbe  tuorum  comi- 

-jktum  magna  et  perniciosa  sentina  reipubliccT.  Quid 
est ,  Catilina  ?  num  dubitas  id ,  me  imperante , 
facere,  quod  jam  tua  sponte  faciebas?  Exire  ex  urbe 
consul  hostem  jubet  :  interrogas  me,  i]um  in  exsi- 
lium  ?  non  jubeo;  sed  si  me  consulis,  suadeo. 

VI.  Quid  enim ,  Catilina ,  est ,  quod  te  jam  in 
hac  urbe  delectàre  possit  ?  in  qua  nemo  est ,  extra 
istam  conjurationem  perditorum  homiijum ,  qui  te 
non  metuat  ;  nemo,  qui  non  oderit.  Qu;e  nota 
domesticre  turpitudinis  non  inusta  vitœ  tuœ  est? 
quod  privatarum  rerum  dedecus  non  hœret  infa- 
miaR?  quse  libido  ab  oculis,  quod  facinus  a  manibus 
unquam  tuis,  quod  flagitium  a  toto  corpore  abfuit? 
cui  tu  adolescentulo,  quem  corruptelariuii  illecebris 
irretisses,  non  aut  ad  audaciam  ferrum  ,  aut  ad  libi- 

^  dinem  faceni  prcCtulisti  ?|Quid  vero  ?  nuper,  quuni 
morte  superioris  uxoris  novis  iiuptiis  domum  '  ya;^ 
cùefecisses ,    nonne   etiam   alio  incredibili  scelere 

'  Aâest  et.  —  "  Vacuam  fec. 
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que  tu  déclares  la  guerre;  ce  sont  les  citoyens  dont  tu 
veux  la  mort;  les  temples  des  dieux,  les  demeures  des 
hommes,  l'ItA^ie 4ottt-£atièFe  cpi£:,lUi  desdnes  aijixav^ 
e t^  la  dfc'vastatxQU- 

Ainsi ,  puisque  je  n'ose  encore  prendre  le  premier 
parti  que  me  conseille  l'autorité  dont  je  suis  revêtu  et 
les  exemples  de  nos  ancêtres,  j'en  prendrai  un  autre  à 
la  fois  moins  sévère  et  plus  politique.  Si  j'ordonne  ta 
mort ,  la  lie  impure  de  tes  complices  restera  au  sein  de 
la  république;  mais  si  tu  pars,  comme  je  ne  cesse  de  t'y 
exhorter,  avec  toi  s'écouleront  hors  des  murs  ces  flots 
de  conjurés,  assemblage  immonde  de  ce  que  Rome  a 
de  plus  dangereux  et  (le  plus  corrompu.^h  quoi  !  Cati- 
lina,  tu  balances  à  faire  pour  m'obéir  ce  que  tu  faisais 
de  ton  propre  mouvement.  Ennemi  de  Rome ,  le  consul 
t'ordonne  d'en  sortir.  Tu  me  demandes  si  c'est  pour  aller 
en  exil?  Je  ne  te  le  commande  pas;  mais  si  tu  veux  m'en 
croire,  je  te  le  conseille. 

VL  En  effet,  Catilina,  quel  charme  peut  désormais 
avoir  pour  toi  le  séjour  d'une  ville,  où,  à  l'exception 
des  pervers  qui  en  ont  avec  toi  juré  la  ruine,  il  n'est 
personne  qui  ne  te  craigne,  personne  qui  ne  te  haïsse? 
Est-il  un  opprobre  domestique  dont  ton  front  n'ait  à 
rougir  ?  est-il  une  sorte  de  flétrissure  dont  ta  vie  pri- 
vée ne  porte  l'ignominieuse  empreinte  ^pjuelle  impu- 
reté, quel  forfait,  quelle  infamie,  n'ont  pas  souillé  tes 
yeux,  tes  mains,  tout  ton  corps?  quel  est  le  jeune 
homme,  une  fois  amorcé  par  tes  séductions  et  tombé 
dans  tes  pièges  ,  dont  ta  perfide  complaisance  n'ait  armé 
le  bras  et  servi  les  passions  '^?jEt  dernièrement  encore, 
quand  le  meurtre  d'une  épouse  eut  ouvert  ta  maison  à 
un  nouvel  hvménée,  n'as-tu  pas  mis  le  comble  à  ce  crime 
par  le  plus  incroyable  des  forfaits?  Je  m'abstiens  d'eu 
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hoc  scelus  cumulasti?  qiiocl  ego  preetennitto,  et 
facile  patior  sileri ,  ne  in  hac  civitate  lanti  facinoris 
immanitas  aut  exstitisse  ,  aut  non  vindicata  esse 
videalur.  Praptevmitto  ruinas  fortunaruni  tuarum, 
quas  omnes  impendere  tibi  proximis  idibus  senties  : 
ad  illa  venio ,  qurie  non  ad  privatani  ignominiani 
vitiorum  '  tiioruni  j  non  ad  domesticani  tuani  dilTi- 
cultatem  ac  turpitudinem ,  sed  ad  snmmani  reipii- 
hlice,  atqiie  ad  omnium  noslrum  yitam  salutemque 
pertinent. 
H"  Potestne  tibi  hujus  vitee  *  lux ,  Catilina ,  ant  hujus 
cœli  spiritus  esse  jucundus ,  quum  scias ,  horum 
esse  nemirienV,  qui  nesciat,  te  pridiekalendas  jan., 
Lepido  el  Tulio  consulibus ,  stetisse  in  comitio  cum 
telo  ?  inaimm,  consulum  et  principum  civitatis  in- 
terfîciendorum  causa ,  paravisse  ?  sceleri  ac  furori 
tuo  non  mentem  aliquam ,  aut  timorem  tuum,  sed 
fortunam  reipublicje  obstitisse  ?  Ac  jam  illa  omitto  : 
neque  enim  suut  aut  obscura,  aut  non  ^  multa  post 
commissa.  Quoties  tu  me  designatum ,  quoties 
^consuleni  interficere  conatus  es?  quot  ego  tuas 
petitiones  ita  conjectas  ,  ut  "  vitari  non  posse  vide- 
rentur,  par^  quadam  declinatione ,  et,  utaiunt, 
corpore  effugi  ?  niliil  agis ,  nihil  assequeris ,  nihil 
moliris,  quod  mihi  latere  valeat  in  tempore  :  neque 
"ïl^  tamen  conari  ac  velle  desistis.)  Quoties  jam  tibi 
extorta  est  sica  ista  de  manibus  ?  quoties  vero  exci- 
dit  casu  aliquo  et  elaj^sa   est  ?   ^  tamen   ea  carere 

^  Abest  tuorum.  —  '  Ilsec  lux.  —  "  Multo  postea.  —  "^  Me  consulem. 
—  *  Vitari  posse  non  viderentur.  —  ^  Schûtz  ea  verba,  tamen  —  potes. 
auctore  Heumanno ,  ut  inejHum  emblcma ,  delevit. 
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parler,  et  je  consens  volontiers  qu'il  reste  enseveli  dans 
un  oubli  profond,  afin  qu'on  ne  sache  pas  un  jour  qu'un 
si  noir  attentat  fut  commis  dans  Home ,  ou  qu'il  y  fut 
impuni  '^  Je  ne  dis  rien  du  délabrement  de  tes  affaires, 
et  de  la  ruine  complète  dont  tu  es  menacé  pour  les 
ides  prochaines  '^;  je  ne  parle  plus  des  vices  personnels 
qui  ne  déshonorent  que  loi,  des  désastres  domestiques 
qui  n'atteignent  que  ta  fortune  :  j'arrive  à  des  faits  qui 
intéressent  la  république  entière  et  la  vie  de  tous  les 
citoyens.  ■. 

Peux-tu ,  Catilina ,  jouir  en  paix  de  la  lumière  qui 
nous  éclaire ,  de  Tair  que  nous  respirons ,  lorsque  tu  sais 
qu'il  n'est  personne  ici  qui  ignore  que  la  veille  des 
kalendes  de  janvier,  le  dernier  jour  du  consulat  de  Lé- 
pidus  et  de  Tullus,  tu  te  trouvas  sur  la  place  des  co- 
mices, armé  d'un  poignard?  que  tu  avais  aposté  une 

troupe  d'assassins  pour  tuer  les  consuls  et  les  princi-:». 

paux  citoyens?  que  ce  ne  fut  ni  le  repentir,  ni  la  crainte, 
mais  la  fortune  du  peuple  romain  qui  arrêta  ton  bras  et 
suspendit  ta  fureur'^?  Je  n'insiste  point  sur  ces  pre- 
miers crimes;  ils  sont  connus  de  tout  le  monde,  et  bien 
d'autres  les  ont  suivis.  Combien  de  fois,  et  depuis  mon 
élection,  et  depuis  que  je  suis  consul,  n'as-tu  pas  attenté 
à  ma  vie  ?  combien  de  fois  n'ai-jc  pas  eu  besoin  de  toutes 
les  ruses  de  la  défense ,  pour  parer  des  coups  que  ton 
adresse  semblait  rendre  inévitables  ?  il  n'est  pas  un  de 
tes  desseins,  pas  un  de  tes  succès,  pas  une  de  tes  in- 
trigues, dont  je  ne  sois  instruit  à  point  nommoB'Et 
cependant  rien  ne  peut  lasser  ta  volonté,  décourager 
^tes  effortsi^ombien  de  fois  ce  poignard  dont  tu  nous 
menaces  a-t-il  été  arraché  de  tes  mains?  combien  de 
fois  un  hasard  imprévu  l'en  a-t-il  fait  tomber?  Et  cepen- 
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diiitius  non  potes  :  qiu'e  quideni  quibiis  abs  te 
initiata  sacris  ac  devota  sit ,  nescio ,  quod  eani  ne- 
cesse  putas  consulis  in  corpore  defigere. 

VII.  Nunc  vero,  qu^ne  tua  est  ista  vita?  sic  enim 
jam  tecum  loqnar,  non  ut  odio  permotus  esse  yidear, 
quo  debeo,  séd  ut  misericordia ,  quœ  tibi  nuUa 
dëbelur.  Venisti  paullo  ante  in  senatum  :  quis  te 
ex  liac  tanta  frequentia,  ex  tôt  tuis  amicis  ac  neces- 
sariis  salutavit?  Si  hoc  post  honiinuni  memoriani 
contigit  nemini,  vocis  exspectascontumeliam,  quuni 
sis  gravissimojudicio  taciturnitatis  oppressus?  Quid, 
quod  adventu  tuo  ista  subsellia  "  vacuefacta  sunt  ? 
quod  omnes  consulares,  qui  tibi  pcrs.Tpe  ad  credem 
constituti  fuerunt,  simul  atqne  assedisti,  partem 
istani  subselliorum  nudani  atque  inaneni  relique- 
runt?  Quo  tandem  aninio  hoc  tibi  ferenduni  putas?^ 

'Jf  *Servi  me  hercle  mei  si  me  isto  pacto  metuerent , 
ut  te  metuunt  omnes  cives  tui ,  domum  mcam  re- 
linquendam  putarem  :  tu  tibi  urbem  nonarbitraris? 

"^ — Et,  si  me  meis  civibus  injuria  suspectum  tam  gra- 
viter atque  ofTensum  viderem  ;  carere  me  adspectu 
civium  ,  quam  infestis  oculis  omnium  conspici  mal- 
lem  :  tu,  quum  conscientia  scelerum  tuorum  agnos- 
cas  odium  omnium  justum ,  et  jam  tibi  diu  debitum , 
dubitas,  quorum  mentes  sensusquevulneras,  eorum 
adspectum  pnesentiamque  vitare  ?  Si  te  parentes 
timerent  atque  odissent  tui,  neque  eos  ulla  ratione 
placare  posses  ;  ut  opinoi",  ab  eorum  oculis  aliquo 
concederes  :   nunc  te  patria ,  qune  communis  est 

'  ^/.  vacua  fucta  sunt. 
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clant  11  faut  que  ta  main  le  relève  aussitôt.  Dis-nous  donc 
sur  quel  affreux  autel  tu  l'as  consacré,  et  quel  vœu  sa- 
crilège t'oblige  à  le  plonger  clans  le  sein  d'un  consul  ?  '^ 

VII.  H  quelle  vie,  Catilina  ,  es-tu  désormais  con- 
damné? car  jé'f  eux  te  parler  en  ce  moment,  non  plus  avec 
l'indignation  que  tu  mérites,  mais  avec  la  pitié  que  tu  mé- 
rites si  peu  '°.  Tu  viens  d'entrer  dans  le  sénat  :  eh  bien! 
dans  une  assemblée  si  nombreuse,  où  tu  as  tant  d'amis 
et  de  proches,  quel  est  celui  ({ui  a  daigné  te  saluer?  Si 
personne  avant  toi  n'essuya  jamais  un  tel  affront,  pour- 
quoi attendre  que  la  voix  du  sénat  prononce  le  flétris- 
sant arrêt  si  fortement  exprimé  par  son  silence?  N'as-tu 
pas  vu  à  ton  arrivée  tous  les  sièges  rester  vides  autour 
de  toi?  n'as-tu  pas  vu  tous  ces  consulaires,  dont  tu  as 
si  souvent  résolu  la  mort,  quitter  leur  place  quand  tu 
..  t'es  assis,  et  laisser  désert  tout  ce  côté  de  l'enceinte? 
Comment  peux-tu  supporter  tant  d'humiliation?  fOui , 
je  le  jure,  si  mes  esclaves  me  redoutaient  comme  tous 
les  citoyens  te  redoutent,  je  me  croirais  forcé  d'aban- 
donner ma  maison  :  et  tu  ne  crois  pas  devoir  abandon- 
ner la  ville!  Si  \q/ss  concitoyens,  prévenus  d'injustes 
soupçons,  me  haïssaient  comme  ils  te  haïssent,  j'aime- 
rais mieux  me  priver  de  leur  vue  que  d'avoir  à  soutenir 
leurs  regards  irrités:  et  toi,1quand  une  conscience  cri- 
minelle t'avertit  (jue  depuis  long-temps  ils  ne  te  doivent 
que  de  l'horreur,  tu  balances  à  fuir  la  présence  de  ceux 
pour  qui  ton  aspect  est  un  cruel  supplice  !  Si  les  auteurs 
de  tes  jours  tremblaient  devant  toi ,  s'ils  te  poursuivaient 
d'une  haine  irréconciliable,  sans  doute  tu  n'hésiterais 
pas  à  t'éloigner  de  leurs  yeux.  La  patrie ,  (jui  est  notre 
mère  commune,  te  hait;  elle  te  craint;  depuis  long- 
temps elle  a  jugé  les  desseins  parricides  qui  t'occupent 
tout  entier.  Eh  quoi!  tu  mépriseras  son  autorité  sacrée! 
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omnium  nostrum  parens,  odit  ac  metuit,  et  jamdiu 
de  te  nihil  judicat,  nisi  de  parricidio  suo  cogltare. 
Hujus  tu  neque  auctoritatem  vercbere  .  nequeJudi- 
^  clum  sequere,  neque  vim  pcrtiniescesj4juœ  tetum, 
^  Catilina  ,  sic  agit,  et  quodammodo  tacita  loquitur  : 
«  NuUum  aliquot  jam  annis  facinus  exstitit,  nisi  per 
te  ;  nuUum  flagitium  sine  le  ;  tibi  uni  multoruni 
civium  neccs ,  tibi  vexatio  dlreptioque  socioruni 
inipunila  fuit  ac  libéra  ;  tu  non  soluni  ad  negli- 
gendas  leges  ac  quôestiones ,  verum  etiani  ad  ever- 
tendas  perfringendasque  vakiisti.  Superiora  illa  » 
quanquam  fcrenda  non  fuerunt,  tamen ,  ut  potui, 
tuli  :  nuuc  vero  me  totam  esse  in  metu  propter  te 
unum  ;  quidquid  incj'epuerit ,  Catilinam  timeri  ; 
nullum  videri  contra  me  consilium  iniri  posse , 
quod  a  tuo  scelere  abhorreat;  non  est  ferendum. 
Quamobrem  discede ,  alque  hune  milii  timorem 
eripe  :  '  si  est  verus  ,  ne  opprimar  ;  sin  falsus ,  ut 
tandem  aliquando  timere  desinamy^) 

VIII.  Haec  si  tecuni ,  ut  dixi,  patria  loquatur, 
nonne  impetrare  debeat,  etiamsi  vim  adhlbere  non 
possit?  Quid  ?  quod  tu  te  ipse  in  custodiam  de- 
disti?  quid?  quod,  vitandiie  suspicionis  causa,  apud 
''M'.  Lepidum  te  habitare  velle  dixisti?  A  quo  non 
receptus,  etiam  ad  me  venire  ausus  es  ;  atque ,  ut 
domi  meœ  te  asservarem  ,  rogasti.  Quum  a  me 
quoque  id  responsum  tulisses,  me  nullo  modo  posse 
iisdem  parietibus  tuto  esse  tecum ,  qui  maguo  in 
periculo  essem,    quod  iisdem  mœnibus  continc- 

'  Si  vpru«.  —  '  /Tow  M. ,  ut  rnlgo. 


CONTRE  L.  CATILINA,  F.  27 

tu  te  révolteras  contre  son  jugement!  tu  braveras  sa 
puissance  !/je  crois  l'entendre  en  ce  moment  t adresser 
la  parole.  «  Calllina ,  semblc-t-elle  te  dire ,  depuis  quel- 
ques années  il  ne  s'est  pas  commis  un  forfait  dont  tu 
ne  sois  fauteur,  pas  un  scandale  oii  tu  n'aies  pris  part. 
Toi  seul  as  eu  le  privilège  d'égorger  impunément  les 
citovens ,  de  tyranniser  et  de  piller  les  alliés.  Contre 
toi  les  lois  sont  muettes  et  les  tribunaux  impuissants  ; 
ou  plutôt  tu  les  as  renversés,  anéantis.  Tant  d'outrages 
méritaient  toute  ma  colère;  je  les  ai  dévorés  en  silence. 
Mais  être  condamnée  à  de  perpétuelles  alarmes  à  cause 
de  toi  seul;  ne  voir  jamais  mon  repos  menacé,  que  ce 
ne  soit  par  Catilina;  ne  redouter  aucun  complot  qui  ne 
soit  lié  à  ta  détestable  conspiration ,  c'est  un  sort  au- 
quel je  ne  peux  me  soumettre.  Pars  donc,  et  délivre- 
moi  des  terreurs  qui  m'obsèdent  :  si  elles  sont  fondées , 
afin  que  je  ne  périsse  point;  si  elles  sont  cliimérif^es , 
afin  que  je  cesse  de  craindre.Tl 


VIII.  Si  la  patrie  te  parlait  ainsi ,  ne  devrait-elle  pas 
obtenir  de  toi  cette  grâce,  quand  même  elle  ne  pour- 
rait te  farracber  par  force  ?  C'est  peu  ;  tu  as  prononcé 
toi-même  ta  condanmation,  en  consentant  que  la  liberté 
te  lût  ravie  '".  IN'as-tu  pas  dit  que  pour  éviter  les  soup- 
çons, lu  voulais  babiter  la  maison  de  M'.  Lépidus? 
Repoussé  par  lui,  n'as-tu  pas  osé  venir  cbez  moi,  afin 
d'y  rester  prisonnier?  Et  moi  aussi  j'ai  répondu  que 
jamais  je  ne  pourrais  vivre  en  sûreté  dans  la  même 
maison  que  toi,  puisque  je  ne  pouvais,  sans  un  péril 
extrême ,  demeurer  dans  la  même  ville.  Egalement  re- 
buté par  le  préteur  Mételliis,  tu  as  cberclié  un  asile 
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remiir;  ad  Q.  Metellum  pr.TRtorem  vcnisti  :  a  qiio 
repudiatus ,  ad  sodaleni  tuum ,  virum  optimum , 
M.  Marcellum  demigrasti  ;  quem  tu  videlicet  et  ad 
custodiendum  te  diligentissimum ,  et  ad  suspican- 
dum  sagacissimuni ,  et  ad  vindicandum  fortissimum 
fore  putasli.  Sed  quam  longe  videtur  a  carcere 
atque  a  vincidis  abesse  debere ,  qui  '  se  ipse  jam 
digtium  custodia  judicaverit?  Qu?r  ciuunjàta  sint, 
Catiliua  ,  didoitas  ,  si  ""  hic  emori  œquo  animo  non 
potes,  abire  in  aliquas  terras,  etvitam  istam,  multis 
suppliciis  justis  debitisque  ereptam  ,  fugœ  solitudi- 
nique  mandare  ? 

Refer,  inquis,  ad  senatum  :  id  enim  postulas,  et, 
si  hic  ordo  placere  sibi  decreverit ,  te  ire  in  exsi- 
lium,  obtemperalurum  te  esse  dicis.  Non  referam, 
id  qflod  abhorret  a  meis  moribus  ;  et  tamen  faciam , 
ut  intelligas ,  quid  hi  de,  te  sentiant.  Egredere  ex 
urbe ,  Catilina  ;  libéra  rempublicam  metu  ;  in  exsi- 
lium ,  si  hanc  vocem  exspectas,  profîciscere.  Quid 
est,  Catilina?  ecquid  attendis,  ecquid  animadvertis 
liorum  silentium  ?  patiuntur,  tacent  :  quid  exspec- 
tas auctoritatem  loquentium,  quorum  voluntatem 
tacitorum  perspicis?  At  si  hoc  idem  huic  adolescenli 
optimo,  P.  Sextio,  si  fortissimo  viro,  M.  Marcello 
dixissem  ;  jam  mihi  consuli ,  hoc  ipso  in  templo , 
jure  optimo  senatus  vim  et  manus  intulisset  :  de  te 
autem,  Catilina,  quum  quiescunt,  probant;  quum 
patiuntur,  decernunt;  quum  tacent,  clamant.  Neque 

'  Olim  se  ipsum.  Lamb.  deiiide  judicarlt.  —  '  Sk  Victor.  Grcev.  Lal- 
lem.,  et  nuper  Wolf,  Morgenstern ,  Beck,  Schûtz ,  al.  Ernest.,  post  edd. 
pr.  hic  morari. 
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chez  ton  digne  ami ,  Thonnête  Marcellus.  Tu  étais  per- 
suadé, sans  doute,  de  sa  vigilance  à  te  garder,  de  sa 
pénétration  à  deviner  tes  projets,  de  son  énergie  à  les 
réprimer.  Pères  conscrits,  croyez -vous  qu'il  soit  loin 
de  mériter  la  prison  et  les  fers,  l'homme  qui  de  lui- 
même  se  juge  indigne  de  conserver  sa  liberté  ""  ?  Ainsi, 
Catilina,  puisque  tu  ne  peux  ici  achever  en  repos  ta 
misérable  carrière,  que  tardes-tu  à  fuir  dans  quelque 
pays  lointain,  et  à  cacher  dans  la  solitude  une  vie  qu'a 
tant  de  fois  épargnée  le  glaive  de  la  justice? 


Tu  veux  que  je  propose  au  sénat  le  décret  de  ton 
exil  ;  et  s'il  plaît  à  cette  assemblée  de  le  prononcer ,  lu 
promets  d'obéir.  Non,  Catilina,  je  ne  ferai  pas  une  pro- 
position qui  répugne  à  mon  caractère;  et  cependant  tu 

vas  connaître  la  volonté  de  tes  juges Sors  de  Rome, 

Catilina;  délivre   la  république  de  ses  craintes;  pars; 

oui ,  si  c'est  ce  mot  que  tu  attends ,  pars  pour  l'exil 

Que  vois- je,  Catilina?  Remarques-tu  l'effet  de  cette 
parole?  le  silence  des  sénateurs?  ils  m'entendent,  et  ils 
se  taisent.  Qu'est-il  besoin  que  leur  voix  te  bannisse , 
lorsque,  sans  parler,  ils  prononcent  si  clairement  ton 
arrêt?  Si  j'en  disais  autant  au  vertueux  P.  Sextius,  au 
noble  et  généreux  M.  Marcellus  '^ ,  déjà  malgré  mon 
titre  de  consul,  malgré  la  sainteté  de  ce  temple,  le  sénat 
soulevé  contre  moi  m'eût  accablé  de  sa  juste  colère. 
Mais  c'est  à  toi  que  je  parle,  Catilina,  et  il  le  souffre; 
il  reste  calme;  il  se  tait  :  calme  qui  m'approuve  et  te 
condamne ,  silence  qui  parle  plus  haut  que  tous  les 
discours!  Et  tes  juges,  ce  ne  sont  pas  seulement  ces 
sénateurs,  dont  sans  doute  tu  respectes  beaucoup  Tau- 
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hisolum,  quorum  tibi  auctoritas  est  videllcet  cara , 
vita  vilissima;  sed  etiam  illi  équités  romani,  hones- 
tissimi  atque  optimi  viri ,  ceterique  fortissimi  cives , 
qiiicircumstant  senatum,  quorum  tu  et  frequentiam 
videre,  et  studia  pcrspicere,  et  voces  pauUo  aute 
exaudire  potuisti.  Quorum  ego  vix  abs  te  jamdiu 
manus  ac  tela  contineo  ;  eosdem  facile  adducam , 
ut  te  hiGc,  quce  jampridem  vastare  studes ,  reliu- 
quentom,  usque  ad  portas  proscquautur. 

IX.  Quanquam  quid  loquor  ?  te  ut  ulla  res  fran- 
£jat?  tu  ut  unquam  te  corrigas?  tu  ut  ullam  fugam 
meditere?  'tu  ut  ullum  exsilium  cogites  ?  Utinam 
tibi  istam  mentem  dii  immortalcs  dliint  !  tametsi 
video,  si  mea  voce  perterritus  ire  in  exsilium  ani- 
mum  induxeris,  quanta  tempestas  invidia*  nobis , 
si  minus  in  pr.Tesens  tempus,  recenti  memoria  sce- 
lerum  tuorum,  at  in  posteritatem  impendeat.  Sed 
est  mihi  tanti  ;  dummodo  ista  privata  sit  calamitas, 
et  a  reipublicie  periculis  sejungatur.  Sed  ^  tu  ut 
vitiis  tuis  commoveare  ,  ut  legum  pœnas  pertimes- 
cas ,  ut  temporibus  reipublicœ  ^  cédas  ,  non  est 
postulandum.  ^  Neque  enim  is  es,  Catilina ,  ut  te 
aut  pudor  a  turpitudine^,  aut  metus  a  periculo,  aut 
ratio  a  furore  revocarit.lQuamobrem  ,  ut  sa^pe  jam 
dixi,  profîciscere ;  ac,  si  mihi  inimico,  utpropdicas, 
tuo  conflare  vis  invidiam ,  recta  perge  in  exsilium  : 
vix  feram  sermones  liominum ,  si  id  feceris  ;   vix 

'  Ut  ulluiu  tu.  —  ''  Alifst  tu.  —  ^  Ernest,  concctlas;  sed  altcrum  dant 
e  mss.  Grwv.  Lii//ein.  Beck ,  al.  —  "*  Cujacius  afftnnut  se  Icgisse  in  codd. 
Neque  enim  sis  Catilina,  si  te,  cli.'. 
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torité,  quand  lu  comptes  pour  si  peu  leur  vie  ;  ce  sont 
encore  ces  illustres  et  vertueux  chevaliers  romains;  ce 
sont  tous  ces  généreux  citoyens  qui  environnent  le  sé- 
nat, et  dont  tu  as  pu  tout  à  l'heure  voir  l'affluence , 
remarquer  l'indignation,  entendre  les  murmures.  H  y 
a  long-temps  que  j'ai  peine  à  contenir  leurs  hras  armés 
pour  te  frapper.  Mais  si  tu  quittes  enfin  ces  murs,  où 
tu  veux  porter  le  ravage  et  l'incendie,  j'obtiendrai  faci- 
lement qu'ils  te  fassent  cortège  jusqu'aux  portes  de  la 
ville.  '^ 

IX.  Mais  que  dis-je?  espérer  que  rien  brise  ton  in- 
flexible caractère!  que  tu  reviennes  jamais  de  ta  perver- 
sité! que  tu  aies  conçu  l'idée  de  fuir!  que  tu  penses  à 
t'cxder!  Ah  !  que  les  dieux  ne  t'en  ont-ils  inspiré  la  ré- 
solution !  Je  ne  l'ignore  pas  ;  si  la  terreur  de  mes  discours 
te  force  à  l'exil,  tous  les  orages  de  la  haine,  suspendus 
peut-tt're  quelque  temps  par  la  mémoire  encore  pré- 
sente de  tes  crimes,  éclateront  tôt  ou  tard  sur  ma  tête. 
Eh  bien  !  je  me  dévoue  à  tous  les  périls,  pourvu  que  les 
malheurs  (jui  fondront  sur  moi  épargnent  la  république. 
Mais  que  tu  aies  horreur  de  tes  déportements,  que  lu 
redoutes  la  vengeance  des  lois,  que  tu  fasses  à  la  patrie 
le  plus  léger  sacrifice,  c'est  ce  qu'il  ne  faut  pas  te  de- 
mander. Non,  Catilina,  il  n'est  pas  croyable  que  la  honte 
puisse  t'arracher  au  crime ,  ni  la  crainte  l'éloigner  du 
danger,  ni  la  raison  désarmer  ta  fureur. jAinsi ,  je  te  le 
répète  encore,  pars;  et  puisque  tu  m'appelles  ton  en- 
nemi, si  tu  veux  soulever  contre  moi  toutes  les  haines, 
va  droit  en  exil.  Alors  je  soutiendrai  à  peine  les  clameurs 
de  l'envie;  alors  tout  l'odieux  de  ton  bannissement 
pèsera  sur  le  consid  qui  ose  l'ordonner.  Mais  si  tu  aimes 
«iiieux  servir  les  intérêts  de  ma  gloire,, sors  avec  la  foule 
Impie  de  tes  complices;   rends-toi  auprès  de  Blallius  ; 
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moleni  islius  invidiœ  ,  si  in  exsilium  ieris  jiissii 
consulis ,  sustinc}30.  Sin  autem  servire  meœ  lautli 
et  gloricC  mavis,  egredere  cum  importuna  scele- 
ratorum  manu  ;  confer  te  ad  Malliuni  ;  concita 
perdltos  cives  ;  secerne  te  a  bonis  ;  infer  palriœ 
bellum  ;  exsulta  impio  latrocinio,  ut  a  me  non 
ejectus  ad  alienos ,  sed  invitatus  ad  tuos  isse  yidea- 
ris.  Quaiiquam  quid  ego  te  invitem,  a  quo  jam 
sclam  esse  pnemissos ,  qui  tibi  ad  forum  Aurelium 
prœstolarentur  armati?  sciam  pactam  et  constitutam 
esse  cum  Mallio  diem  ?  a  quo  etiam  aquilam  illam 
argenteam  ,  quam  tibi  ac  tuis  omnibus  perniciosam 
esse  conlîdo  et  funestam  futuram ,  cui  domi  ture 
sacrarium  scelerum  tuorum  constitutum  fuit,  sciam 
esse  prœmissam  ?  Tu  ut  illa  diutius  carere  possis , 
quam  venerari ,  ad  cœdem  profîciscens ,  solebas  ? 
a  cujus  altaribus  saepe  istam  impiam  dexteram  ad 
necem  civium  transtulisti? 

X.  .Ibis  tandem  aiiquando,  quo  te  jampridem  tua 
ista  cupiditas  effrenata  ac  furiosa  rapiebat.  Neque 
enim  tibi  hrec  res  affert  dolorem ,  sed  quamdam 
incrcdibilem  vobiptatem  :  ad  hanc  te  amentiam  na- 
tura  peperit,  voluntas  exercuit ,  fortuna  servavit. 
Nunquam  tu  non  modo  otium,  sed  ne  bellum  qui- 
dem ,  nisi  nefarium  concupisti.  Nactus  es  ex  pcr- 
dîtis ,  atque  ab  omni  non  modo  fortuna ,  veruni 
etiam  spe  derclictis,  conflatam  improborum  ma- 
numjHic  tu  qua  lœtitia  perlhiei'e?  quibus  gaudiis 
exsultabis  ?  quanta  in  voluptate  baccliabere ,  quuni 
in  tanto  numéro  tuorum  neque  audies  viriim  bonum 
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rassemble  tous  les  mauvais  citoyens,  sépare -toi  des 
bons;  fais  la  guerre  à  ta  pairie;  arbore -en  triompliant 
l'étendard  du  brigandage.  On  ne  dira  pas  alors  que  je 
t'ai  chassé  dans  une  terre  étrangère  :  je  n'aurai  fait  que 
t'inviter  à  rejoindre  les  tiens.  Mais  qu'ai-je  besoin  de  t'y 
inviter,  quand  je  suis  que  déjà  tu  as  fait  partir  des  gens 
armés  pour  t'attcndre  sur  la  voie  Aurélia  '^^  ;  (jue  le  joiu' 
est  arrêté;  que  tu  en  es  convenu  avec  Mallius  ?  quand 
je  sais  que  tu  as  envoyé  devant  toi  cette  aigle  d'argent"^ 
qui,  je  l'espère,  te  sera  fatale,  ainsi  qu'à  tous  les  tiens; 
cette  aigle  à  laquelle  tu  as  consacré  dans  ta  maison  un 
sanctuaire,  où  tu  lui  offrais  le  crime  pour  encens?  Eh 
(juoi  !  tu  resterais  plus  long-temps  éloigné  de  cet  objet 
de  ton  culte ,  aucpiel  lu  ne  manquas  jamais  d'adresser 
ton  hommage  sacrilège  en  partant  pour  un  assassinat , 
et  dont  tu  as  si  souvent  quitté  les  autels  pour  aller  trem- 
per tes  mains  dans  le  sang  des  citoyens  ! 


X.  Tu  iras  donc  enfin ,  tu  iras  où  t'appelle  depuis 
long-temps  un  désir  effréné  ;  tu  suivras  le  j)enchant  qui 
t'entraîne.  Ce  départ,  loin  de  t'affliger,  le  remplit  en 
effet  de  je  ne  sais  quelle  inexprimable  joie.  C'est  pour 
de  telles  fureurs  que  la  nature  t'a  fait  naître,  que  l'exer- 
cice t'a  formé,  que  la  fortune  t'a  réservé.  Ennemi  du 
repos,  la  guerre  même  ne  le  j^lut  jamais,  si  elle  n'était 
criminelle.  Tu  as  trouvé  une  année  selon  tes  vœux  :  elle 
est  composée  de  scélérats  renonces  de  la  fortune,  aban- 
donnés même  de  l'espérapcc.  Quel  contentement  tu  vas 
goûter  au  milieu  d'eux/  quels  transports  d'allégresse  ! 
(|uelle  ivresse  dcj)laisu',  lorsque  dans  la  foule  innom- 
brable des  tiens,  lu  n'entendras,' tu  ne  verras  aucun 
botnme  de  bien,  (j'était  sans  doute  afin  de  te  préparer 
X.  3 
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quemquam  ,  neqiie  videbis?  Ad_hu|iis^yitcie  studiuni 
meditati  illi  sunt ,  qui  feruntur,  labores  tui  :  jacere 
humi  non  modo  ad  obsidendum  stuprum  ,  verimi 
etiam  ad  facinus  obeundum  ;  vigilare  non  solum 
insidiantem  somno  maritorum  ,  verum  etiam  bonis 
'otiosorum.  Ilabes ,  ubi  ostentes  illam  prcieclaram 
tuam  patientiam  famis ,  frigoris ,  inopipe  rerum 
omnium  ;  qi^ilî^is  te  brevi  tempore  confectum  esse 
senties.  Tantum  profeci  tum,  quum  te  a  consulatu 
repuli,  ut  exsul  potius  tentare,  quam  consul  vexare 
rempublicam  posses  ;  atque  ut  id,  quod  esset  a  te 
scélérate  susceptum  ,  latrocinium  potius,  quam  bel- 
lum  nominaretur. 

XI.  Nunc,  ut  a  me,  patres  conscripli,  quamdam 
prope  justam  patrinR  querimoniam  détester  ac  dc- 
precer  :  percipite,  quœso,  diligenter,  quœ  dicam , 
et  ea  penitus  animis  vestris  mentibusque  mandate. 
Etenim  ,  si  mecum  patria ,  quin  mihi  vita  mea  multo 
est  carior  ;  si  cuncta  Italia  ;  si  omnis  respublica 
loquatur  :  ^<  M.  TuUi,  quid  agis?  Tuije  eum,  quem 
esse  hostem  comperisti ,  quem  ducem  belli  futurum 
vides ,  quem  exspectari  imperatorem  in  castris  hos- 
tium  sentis,  auctorem  sceleris,  principem  conjura- 
tionis,  evocatorem  servorum  etcivium  perditorum, 
exirc  patieris,  ut  abs  te  non  emissus  ex  urbe,  sed 
immissus  in  urbem  esse  videatur?  "  Nonne  hune  in 
vincula  duci?  non  ad  mortem  rapi,-,  non  summo 
supplicie  maclari  imperal3is2,'Quld  tandem  impedit 
te?  Mosne  majorum?  at  pers.Tepe  ^tiam  privati  in 

'  Sic  Grai'.  et  Lall.  e  codd.  Al.  occisorum.  —  ^  Lamh,  Non. 
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à  cette  glorieuse  vie,  que  tu  t'exerçais,  homme  infati- 
gable, à  coucher  sur  la  dure,  pour  épier  le  moment 
d'attenter  à  l'honneur  des  familles  ou  à  la  vie  des  ci- 
toyens ;  à  veiller  toute  la  nuit,  pour  profiter  du  sommeil 
d'un  époux,  ou  de  la  sécurité  d'un  homme  riche.  C'est 
à  présent  que  tu  pourras  signaler  cet  admirable  cou- 
rage à  supporter  la  faim,  le  froid,  toii.tes  les  privations 
dont  tu  vas  bientôt  te  sentir  accablé,  l'ai  rendu  au  moins 
un  service  à  la  patrie  en  t'éloignant  du  consulat.  EI!e 
peut  être  attaquée  par  un  banni;  elle  ne  sera  point  dé- 
chirée par  un  consul.  Tu  porteras  contre  elle  des  armes 
impies;  mais  ce  sera  un  brigandage  et  non  une  guerre. 


-^ 


XI.  Maintenant,  pères  conscrits,  je  vais  aller  au-devant 
d'un  reproche  que  cette  patrie  pourrait  m'adresser  avec 
quelque  justice.  Redoublez  d'attention,  je  vous  en  con- 
jure, et  gardez  dans  votre  mémoire  ce  que  je  vais  dire 
pour  me  justifier.  Si  la  patrie,  qui  m'est  cent  fois  plus 
chère  que  la  vie  même,  si  toute  l'Italie  ,  si  la  république 
entière  m'adressait  la  parole  ,  M.  Tullius  ,  pourrait- 
elle  me  dire,  que  fais-tu  ?  Eh  quoilAelui  que  tu  as 
reconnu  pour  mon  ennemi  ;  celui  qui  s'apprête  à  porter 
la  guerre  dans  mon  seiny6elui  qu'une  armée  de  rebelles 
attend  pour  marcher  sous  ses  ordres  ;  celui  qui  soulève 
les  esclaves  et  enrôle  les  mauvais  citoyens,  l'auteur  de 
la  plus  criminelle  entreprise,  le  chef  d'une  conjuration 
sacrilège,  tu  lui  ouvres  les  portes,  et  tu  ne  vois  pas  que 
c'est  moins  un  fugitif  que  tu  laisses  sortir  de  Rome, 
(|u'un  furieux  que  tu  déchaînes  contre  elle.  Pourquoi 
n'ordonncs-tu  p^is  qu'il  soit  chargé  de  fers,  traîné  à  la 
mort ,  livré  au  dernier  supplice  ?  Qui  peut  t'arrêter  ?  Les 
usages  de  nos  ancêtres  ?  mais  souvent  flans  cette  repu- 
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hac  repiiblica  perniciosos  cives  morte  multarunt. 
An  leges ,  qure  de  civiuni  '  reorum  supplicio  rogatae 
sunt?  at  nunqiiani  in  hac  urbe  ii,  qui  a  republica 
defeccrnnt ,  civium  jura  leniierunt.  An  in\  Idiani 
posteritatis  times  ?  prœclaram  vero  populo  romano 
refers  gratiam ,  qui  te ,  hominem  per  te  cognitum  , 
nuUa  commendatione  niajorum  ,  tam  mature  ad 
summum  imperium  per  omnes  lionorum  gradus 
extulit,  si  propter  invidiam,  aut  alicujus  periculi 
metum ,  salutem  civium  tuorum  negligis.  Sédj  si 
quis  est  invidise  metus  :  num  est  vehèmentius 
severitatis  ac  fortitudinis  invidia,  quam  inertiœ  ac 
nequitire  pertimescenda?  An,  quum  bello  vastabitur 
Italia,  vexabuntur  urbes  ^  tccta  ardebunt,  tum  te 
non  existimas  invidire  incendio  conflagraturum  ?  )) 

XII.  His  ego  sanctissimis  reipublicse  vocibus  ,  et 
eorum  hominum  ,  qui  idem  sentiunt,  mentibus, 
pauca  respondebo.  Ego,  si  hoc  optimum  factujudi- 
carem,  patres  conscripti,  Catilinam  morte  multari: 
unius  usuram  horœ  gladiatori  isti  ad  vivendum  non 
dedissem.  Etenim ,  si  summi  viri ,  et  clarissimi 
cives ,  Saturnini ,  et  Gracchorum  ,  et  Flacci ,  et 
superiorum  complurium  sanguine  non  modo  se  non 
contaminarunt,  sed  etiam  honestarunt  :  certe  ''mihi 
verendum  non  erat,  ne  quid,  hoc  parricîda  civium 
interfecto,  invidiœ  niihi  in  posteritatem  redimda- 
ret.  Quod  si  ea  mihi  maxime  impenderet ,  tamen 
hoc  auimo  semper  fui,  ut  invidiam  virtute  partam, 
gloriam  ,  non  invidiam  pu  tare  m. 

'  Sic  Grœv.  et  Lall.  c  codJ.  Ernest,  cum  aliu  romanoium.  —  ^  Veren- 
dum mihi  n.  c. 
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hlique,  de  simples  particuliers  ont  puni  de  mort  ceux 
qui  en  menaçaient  le  repos.  Les  lois  qui  assurent  au 
citoyen  accusé  de  solennelles  garanties  ''^  ?  mais  jamais 
dans  cette  ville  un  homme  révolté  contre  l'état  ne  jouit 
des  droits  de  citoyen.  Craindrais-tu  les  reproches  de 
l'avenir  ?  c'est  témoigner  une  digne  reconnaissance  au 
peuple  romain,  qui,  oubliant  la  nouveauté  de  ton  nom 
et  l'obscurité  de  ta  race ,  t'a  si  promptement  élevé  de 
dignités  en  dignités  jusqu'à  la  suprême  magistrature, 
que  de  sacrifier  à  la  crainte  de  l'opinion  et  à  de  lâches 
terreurs  le  salut  de  tes  concitoyens!  Ah!  si  tu  redoutes 
le  blâme,  aimes-tu  donc  mieux  l'encourir  pour  avoir 
trahi  l'état  par  une  coupable  faiblesse  ,  que  pour  favoir 
sauvé  par  une  courageuse  sévérité  ?  Quand  f  Italie  sera 
en  proie  aux  horreurs  de  la  guerre,  quand  les  villes 
seront  saccagées ,  les  maisons  livrées  aux  flammes ,  crois- 
tu  échapper  alors  à  l'incendie  qu'allumera  contre  toi 
l'indignation  publique? 

XII.  A  ces  paroles  sacrées  de  la  patrie,  aux  secrètes 
pensées  de  ceux  qui  me  font  intérieurement  les  mêmes 
reproches,  je  répondrai  en  pou  de  mots.  Oui,  pères 
conscrits,  si  j'avais  pensé  que  la  mort  de  Calilina  fut 
le  parti  le  plus  utile,  je  n'aurais  pa^  laissé  une  heure 
d'existence  à  ce  vil  gladiateur.  En  effet,  si  de  grands 
hommes,  d'illustres  citoyens,  ont  honoré  leur  nom, 
bien  Iqin  de  le  ternir,  par  le  meurtre  de  Saturninus, 
des  Gracques/de  Flaccus  ,  et  de  tant  d'autres  factieux; 
certes  je  n'avais  pas  à  craindre  que  le  supplice  d'un 
monstre,  assassin  de  ses  concitoyens,  attirât  jamais  sur 
ma  tête  les  censures  de  l'opinion.  Et  dût  cette  opinion 
se  soulever  un  jour  contre  moi ,  j'ai  toujours  pensé 
qu'une  disgrâce  méritée  par  la  vertu,  est  moins  une 
disgrâce  qu'un  titre  de  gloire. 
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^'  |_piianquani  nonnulli  siiiit  in  hoc  ordine,  qui  aut 
ea  ,  qu,*!»  imminent  ,  non  videant  ;  aut  ea  ,  qiuifî 
vident,  dissimulent  :  qui  spem  CatiliniTe  moHihus 
sententiis  aluerunt,  conjurationemque  nascenlcni 
non  credendo  corroboraverunt.  Quorum  auctorita- 
tem  secuti  multi,  non  solum  improhi,  verum  etiam 
imperiti ,  si  in  hune  animadvertissem ,  crudelitcr  et 
régie  faclum  esse  dicerent.  Nunc  intelligo,  si  iste, 
quo  intendit,  in  Malliana  castra  pervenerit ,  nemi- 
nem  tam  stultum  fore,  qui  non  videatconjurationem 
esse  factam ,  nemineni  tam  improbum ,  qui  non 
fatealur.  Hoc  autem  uno  interfecto,  intelligo  hanc 
reipublicop  pestem  pauUisper  reprimi,  non  in  per- 
petuum  comprimi  posse.  Quod  si  se  ejecerit,  se- 
cumque  suos  eduxerit ,  et  eodeni  ceteros  undique 
collectos  naufragos  aggregaverit  :  exstinguetur  atque 
delebitur  non  modo  hœc  tam  adulta  reipublicœ 
pestis,  verum  etiam  stirps  ac  semen  malorum  om- 
nium. 

XllI.  Etenim  jamdiu ,  patres  conscripti,  in  his 
periculis  conjui-ationis  insidiisque  versamur  :  sed , 
nescio  quo  pact'O ,  omnium  scelerum  ac  veteris 
furoris  et  audaci.ne  maturitas  in  nostri  consulatus 
tempus  erupit.  Quod  si  ex  tanto  latrocinio  iste  unus 
tolietur  ;  videbimur  Tortasse  ad  brève  quoddam 
tempus  cura  et  metu  essé  relevati  :  periculum  autem 
residebit ,  et  erit  inclusum  penitus  in  venis  atque  in 
visceribus  reipublicye.  Ut  sœpe  homines  spgri  morbo 
gravi,  quum  œ&tu  febrique  jactan'tur,  si  aquam 
gelidam  biberint,  primo  relevari  videntur  ;  deindc 
multo  gravius  veliciiientlu.sqae  afïïictantur  :  sic  hic 
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Mais  il  est  cltins  cet  ordre  mi?me  des  liommcs  qui  ne 
voient  pas,  ou  qui  feignent  de  ne  pas  voir  les  dangers 
qui  nous  menacent.  Ce  sont  eux  qui ,  par  la  mollesse 
de  leurs  conseils ,  ont  nourri  les  espérances  de  Catilina , 
et  fortifié,  en  refusant  d'y  croire,  la  conjuration  nais- 
sante. Leur  opinion  est  une  autorité  dont  se  prévau- 
draient, si  je  l'avais  puni,  bien  des  gens  ou  méchants 
ou  trompés,  pour  accuser  ma  justice  de  cruauté  et  de 
tyrannie.  Une  fois,  au  contraire,  qu'il  sera  dans  le  camp 
de  Mallius,  sans  doute  alors  il  n'y  aura  plus  un  honnne 
«issez  aveugle  pour  ne  pas  voir  qu'il  existe  une  conju- 
ration ,  assez  pervers  pour  ne  pas  en  convenirj  D'un 
autre  coté,  s'il  eût  péri  seul,  sa  mort  eût  comprimé 
peut-être  pour  vm  moment,  mais  n'eût  pas  étouffé  1  in- 
cendie. Mais  qu'il  se  jette  hors  de  ces  murs,  qu'il  em- 
mène avec  lui  ses  complices ,  qu'il  ramasse  de  tous 
côtés  et  rassemble  dans  son  camp  tous  ceux  que  le 
naufrage  de  leur  fortune  a  laissés  sans  ressource;  alors 
sera  éteint  pour  jamais  ce  £eii  qui  couve  au  sein  de  la 
république;  alors  le  mal  fumiste,  dont  les  progrès  nous 
alarment,  sera  extirpé  jusque  dans  sa  racine^/  ^~ 

XIII.  Depuis  long-temps,  pères  conscrits,  nous  vivons 
entourés  de  complots,  et  nous  marchons  au  milieu  des 
embûches.  Mais  je  ne  sais  par  quelle  fatalité  ces  fureurs 
invétérées ,  ces  projets  audacieux,  ces  crimes  mûris  rlnns 
le  silence  devaient  tous  éclater  sous  mon  consulat.  Si 
dans  cette  vaste  conspiration  on  ne  frappait  (juo  le 
chef,  nos  inquiétudes  et  nos  alarmes  seraient  pcut-rtre 
suspendues  pour  quelque  temps  ^mais  le  péril  subsiste- 
rait tout  entier,  enfermé  au  cœur  de  la  république.  Un 
malade  dévoré  par  les  ardeurs  d'une  fièvre  brûlante 
se  trouve  un  moment  soulagé*  quand  il  a  bu  de  Teau 
glacée;  mais  bii'nlôt  le  mal,  aigri  par  ce  remède  trom- 
peur, achève  de  Tabattre.  Ainsi  la  maladie  <pii  travaille 
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morbus,  qui  est  inuepublica,  relevatus  istius  pœna, 
veliementius,  '  vivis  reliquis,  iiigravescet.  Quare, 
patres  conscripti ,  scccdant  improbi  >  seceniant  se  a 
bonis,  uniim  in  lociim  congregentur,  muro  (Icnii- 
que,  id  quod  s?ppe  jam  dixi ,  secernantiir  a  nobis; 
desinant  insidiari  domi  sure  consuli,  circumstare 
tribunal  pr.Ttoris  nrbani,  obsidere  cum  gladiis  cu- 
riam ,  malleolps  et  faces  ad  inflammandam  urljeni 
comparare;  sit  dcnique  inscriptum  in  fronte  ''uniiis- 
CLijusque,  quid  de  republica  sentiat.  Polliceor  hoc 
vobis ,  patres  conscripti ,  tantani  in  nobis  consuli- 
biis  fore  dilic^entiam ,  tantani  in  vobis  aiictoritatem , 
tautam  in  eqiiitibus  romanis  virtutem  ,  tantam  in 
omnibus  bonis  consensionem ,  nt  Catilinae  profer- 
tione  omnia  patefacta ,  iHustrata,  oppressa,  vindi- 
cata  esse  videatis.  * 

Ilisce  ominibus,  Catilina,  cum  smnma  reipu- 
puljlicae  subite  et  cum  tua  peste  acpernicie,  cum- 
que  eoruni  exitio,  qui  se  tecum  omni  scelere  parri- 
cidioque  junxerunt,  proficiscere  ad  impium  beUum 
ac  nefarium.  Tum  tu,  Jupiter,  qui  iisdem,  quibus 
h.ecurbs,  auspiciis  a  Romulo  es  constitutus  ;  quem 
Statorem  hujus  urbis  alque  impexûi  vere  nomina- 
mus  :  hune  et  Iiujus  socios  a  tuis  aris  ceterisque  tem- 
plis,  a  tectis  urbis,  ac  mœnibus,  a  vita  fortunisque 
civium  omnium  arcebis  ;  et  omnes  inimicos  bono- 
rum,  hostes  patriœ,  latrones  ItaUéP,  scelerum  fœdere 
in  ter  se  ac  nefaria  societate  conjunctos,  aeternis  sup- 
pliciis  vivos  mortuosque  mactabis. 

'  Civjbiis  relitjui?.  —  '  Uniusc.ijusque  cîvtr. 
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la  république,  calmée  un  instant  par  la  mort  de  ce 
grand  coupable,  s'aggravera  de  nouveau  tant  que  vi- 
vront ses  complices.  Que  les  méchants  se  retirent  donc , 
pères  conscrits;  qu'ils  se  séparent  des  bons;  qu'ils  se 
rassemblent  dans  un  même  lieu;  qu'ils  mettent,  je  le 
répète  encore,  un  mur  entre  eux  et  nous;  qu'ils  cessent 
d'attenter  à  la  vie  du  consul  dans  sa  propre  maison , 
d'environner  le  tribunal  du  préteur,  d'assiéger  le  sénat 
dans  le  lieu  de  ses  délibérations,  d'amasser  des  torches 
pour  embraser  nos  demeures;  enfin,  qu'on  puisse  lire 
écrits  sur  le  front  de  chacun  les  sentiments  qui  l'animent. 
Je  vous  le  promets,  pères  conscrits,  tels  seront  la  vigi- 
lance des  consuls,  l'autorité  de  vos  décrets,  le  courage 
des  chevaliers  romains,  le  zèle  unanime  de  tous  les  gens 
de  bien,  qu'aussitôt  Catilina  sorti  de  Rome,  vous  verrez 
tous  ses  complots  découverts,  mis  au  grand  jour,  étouf- 
fés et  punis. 

Voilà  de  quels  présages  j'accompagne  ton  départ, 
Catilina.  Va,  pour  le  salut  de  la  république,  pour  ton 
malheur  et  ta  ruine ,  pour  la  perte  de  ceux  que  le  crime 
et  le  parricide  unissent  à  tes  deslins,  va  commencer  une 
guerre  impie  et  sacrilège.  Et  toi,  Jupiter  Stator,  dont 
le  culte  fut  fondé  parRomulus,  sous  les  mêmes  auspices 
que  cette  ville,  toi  dont  le  nom  n)ême  promet  à  Rome 
et  à  l'empire  une  éternelle  durée,  tu  protégeras  contre 
ses  coups  et  ceux  de  ses  complices  tes  autels  et  tous  les 
temples,  nos  maisons  et  nos  murailles,  la  vie  et  la  for- 
tune des  citoyens;  et  ces  persécuteuis  des  gens  de  bien , 
ces  ennemis  de  la  patrie,  ces  dévastateurs  de  l'Italie 
entière,  qu'une  affreuse  société  de  forfaits  a  réunis  par 
un  pacte  abominable,  tu  les  livreras  à  des  supplitcs 
qui  ne  cesseront  jamais,  ni  pendant  leur  vie,  ni  même 
après  leur  mort. 


^ 
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SUR  LE  PREMIER  DISCOURS 

CONTRE   L.    CATILINA. 


1.  —  I.  &DR  la  nouvelle  que  Mallius  avait  pris  les  armes  en  Ktrurié 
le  27  octobre,  le  se'nat  avait  ordonné  que  des  postes  nombreux 
fussent  établis  dans  les  différents  quartiers  de  Rome.  Plusieurs  géné- 
raux étaient  charj^és  de  faire  des  levées  de  troupes  en  Italie  j  enfin 
des  récompenses  étaient  jiromises  à  quiconque  révélerait  quelque 
chose  de  la  conjuration  qui  se  tramait  contre  la  république.  Ces 
mesures  extraordinaires  ,  dans  un  temps  où  le  peuple  romain  n'avait 
de  guerre  qu'en  Asie  ,  avaient  répandu  dans  la  ville  l'inquiétude  et 
la  consternation.  (  Salluste  ,  chap.  3o  et  3i  ).  —  Le  lieu  fortifie.  Le 
temple  de  Jupiter  Stator,  situé  à  l'entrée  de  la  rue  Sacrée,  près  du 
mont  Palatin.  Le  lieu  des  assemblées  ordinaires  du  sénat  s'appelait 
Ciiria  (  d'où  vient  le  mot  français  cour  dans  le  sens  de  tribunal). 
Il  y  eut  d'abord  deux  Curies  en  dedans  de  la  ville  ,  et  une  hors  des 
murs  où  l'on  donnait  audience  aux  ambassadeurs  étrangers  et  aux 
généraux  romains  qui  n'avaient  pas  encore  déposé  le  commande- 
ment. Depuis,  le  sénat  se  réunit  dans  un  plus  grand  nombre  d'édi- 
fices, comme  dans  les  temples  de  Jupiter  Stator,  d'Apollon,  de 
Mars,  de  Vulcain ,  de  Tellus,  de  la  Vertu,  de  la  Concorde,  et 
dans  Xes'Curia  Hrutilia  ,  Julia ,  Octavia ,  Pompeia.  Cicéron  choisit 
alors  le  temple  de  Jui)iter  Stator  comme  le  lieu  où  le  sénat  était  le 
plus  en  sûreté  contre  une  attaque  soudaine. 

1.  —  Ibid.  Quid proxima,  quitl  superiore  nocle.  Le  m«t  prorimn  désigne 
évidemment  la  nuit  qui  précède  immédiatement  la  séance  du  sénat. 
Le  mot  superiore  désigne  donc  celle  d'au|'arav;int.  Or  c'est  dans 
celle-ci  que  se  tint  chez  Léra  l'assemblée  où  fut  résolue  la  mort  de 
Cicéron  :  témoin  ces  expressions  du  chap.   }  :   Jlemquo.sce  tandem 

noctent  illaru  superiorf.m Dico  le  priori  nocte  venisse  in  M-  Lœcœ 

domum.  Mais  on  voit  au  chap.  18  du  |)!Hldojcr  ppur  S)lla ,  que  cette 
réunion  des  conjurés  eut  lieu  la  nuit  du  C  au  7  iioveud»re.  Cest  doue 
le  8  que  le  sénat  fut  asssemblé  au  temple  d«  Jupiter  Slalor.  C  est 
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ainsi  que  l'a  enlenilu  le  président  De  Brosses ,  et  c'est  le  seul  moyen 
de  concilier  les  difle'rents  passages  de  Cice'ron.  On  peut  supposer 
que  la  journe'e  du  7  fut  ne'cessaire  au  consul  pour  avertir  les  se'na- 
teurs,  et  peut-é^re  pour  se  procurer  de  nouveaux  renseignements 
sur  la  conjuration. 

3.  —  I.         Catilina  l'emporte,  et  sa  tranquille  rage, 

Sans  crainte  et  sans  danger  médite  le  carnage. 

Au  rang  des  sénateurs  il  est  encore  admis  ; 

Il  proscrit  le  sénat,  et  s'y  fait  des  amis; 

11  dévore  des  yeux  le  fruit  de  tous  ses  crimes  : 

Il  vous  voit,  vous  menace,  et  marque  ses  victimes. 

Voltaire,  Rome  scutvée ,  act.  IV,  se.  4- 

4-  —  Ibid.  Scipion  Nasica  e'tait  petit-fils  de  celui  qui  fut  déclaré  le  plu» 
honnête  homme  de  la  république ,  et  chargé  de  recevoir  la  Mère 
des  dieux  arri\ant  de  Pessinonte,  au  tcmi)s  de  la  seconde  guerre 
Punique.  11  est  appelé  ici  priratus ,  parce  que  la  dignité  de  grand 
pont'fe  n'était  point  une  magistrature.  Pour  ce  qui  concerne  les 
Grarques,  voyez  leur  Vie  par  Plularque.  Voyez  aussi  Sallustc  , 
Jiigurth.  ,  cliap.  42  ;  Velléius  Paterc. ,  II ,  16  ;  Florus ,  III ,  1 4  et  1 5  ; 
Saint-Réal ,  Conjur.  des  Gracques,  etc.  —  Mediocriter  labefactanlem 
statiim  reipiihllcœ.  Cicéron  atténue  à  dessein  la  faute  de  Tihérius 
Gracchus ,  afln  que  la  rigueur  avec  laquelle  il  fut  puni  contraste 
plus  fortement  avec  l'impunité  de  C;ililina.  Cette  observation  s'ap- 
plique à  tous  les  exemples  qui  suivent. 

5. — Ibid.K  Spurius  Mélius  était  un  chevalier  romain  qui, dans  un  temps 
de  disette,  forma  des  magasins  de  grains  et  les  distribua  aux 
cito3'ens.  11  devint  leur  idole.  Le  sénat  l'accusa  d'aspirer  à  la 
tyrannie  j  et  pour  opposer  à  la  faveur  populaire  une  autorité  redou- 
table au  peuple,  on  nomma  dictateur  le  célèbre  Cincinnalus.  Il 
cita  Spurius  à  son  tribunal,  et  envoya  Servilius  Ahala,  qu'il  avait 
clioisi  pour  général  de  la  cavalerie,  sommer  l'accusé  d'y  compa- 
raître. INlélius  refusa  d'obéir j  Servilius  le  tua,  et  le  dictateur 
apjjrouva  sa  conduite.  »  Théâtre  de  Voltaire,  note  sur  ces  vers  de 
Rome  saui^'ée,  act.  IV,  se.  4  : 

Ainsi  par  un  soldat  fut  puni  Spurius  ; 
Ainsi  les  Scipioiis  ont  immolé  Gracchus. 

Voyez  aussi  Tite-Live  ,  IV,  i4- 

6.  —  II.  Les  Gracques  avaient  pour  père  Semproniiis  Gracchus ,  cen- 
seur, deux  fois  consul,  deux  fois  honoré  du  triomphe.  Leur  aïeul 
maternel  était  le  premier  Se ipioQ-l' Africain.  —  M.  Fulvius  Flaccus» 
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ami  et  partisan  de  C.  Gracchus ,  mais  J'un  esprit  beaucoup  plus 
turbulent  et  d'un  caractère  moins  estimable,  fut  tue'  avec  lui  i)ar 
le  parti  de  la  noblesse  qui  avait  à  sa  tcte  le  consul  Opimius.  Cet 
e've'nement  eut  lieu  l'an  de  Rome  633,  douze  ans  après  la  mort  du 
premier  des  Gracques. 
7.  —  II.  L'an  de  Rome  654,  L.  Apuleius  SaUirninus  et  C.  Servilius 
Glaucia  essayèrent  de  remettre  en  vigueur  les  lois  des  Graccjues, 
et  de  faire  au  peuple  des  distributions  de  terres.  INIarius,  consul 
pour  la  sixième  fois ,  favorisait  secrètement  leurs  desseins.  Cepen- 
dant le  jour  des  comices  consulaires,  Salurninus  et  Glaucia  se 
rendirent  au  champ  de  Mars  suivis  d'une  foule  de  satellites ,  et 
assassinèrent  Memmius,  un  des  candidats  au  consulat,  afin  de  faire 
e'iire  Glaucia ,  qui  allait  sortir  d&  la  prèture.  Au  bruit  de  cet 
attentat,  les  sénateurs,  qui  étaient  assemblés,  coururent  aux 
armes  ,  et  Marius  fut  obligé  de  marcher  à  leur  tète. 
Cicéron  ne  désigne  point  ici  le  séditieux  préteur  par  son  surnom  t^c 
Glaucia,  qui  eût  réveillé  des  souvenirs  odieux.  11  l'appelle  C.  Ser- 
vilius, nom  d'une  famille  honorable  5  et  il  ajoute  sa  qualité  de 
préteur,  afin  de  faire  remarquer  que  ni  sa  naissance  ni  sa  dignité 
n'ont  pu  le  soustraire  à  la  prompte  vengeance  des  lois,  que  Cati- 
lina  brave  depuis  si  long-temps. 

8-  —  Ibid.       Tu  ne  peux  m'imposer,  perfide;  ne  crois  pas 
Eviter  l'œil  vengeur  attaché  sur  tes  pas. 

Voltaire,  Rome  sauvée,  act.  I,  se.  5. 

g.  —  III.  Ze  douzième  jour  aidant  les  Calendes  de  norend/re  ,  c'est-à-dire 
le  21  octobre,  la  veille  du  jour  où  Silanus  et  Muréna  furent  élus 
consuls.  Sur  toutes  ces  dates,  voyez  l'Introduction. 

10.  —  IV.  Interfalcarios.  Quelques  uns  veulent  que  ces  mots  signifient 

entouré  de  satellites  armes  :  ce  qui  n'est  pas  probable  ;  car  fa/carius 
n'est  pas  synonyme  de  sicarlus.  Suivant  Priscien  ,  ils  désignent  le 
lieu  où  habitent  les  marchands  ou  fabricants  de  faux.  Comme  en 
français  le  nom  d'une  rue  ou  d'un  quartier  n'a  rien  d'oratoire  , 
nous  avons  omis  dans  la  traduction  ce  détail  indifférent  pour  nous. 
Cicéron  l'ajoutait  pour  faire  voir  à  Catilina  qu'il  était  bien  instruit. 

11.  —  Ibid.  Voyez Salluste  ,  chap.  27  et  28,  et  Cicéron  ,  l'iaidoyer  pour 

Sylla  ,  chap.  18  et  19. 

12.  —  V.  Non  feravi,  non  patiar.  «  Comme  homme  je  ne  puis  supporter 

ta  présence  j  je  ne  Ynxï'i  soujj'rir  un  si  cruel  su])p!ice.  —  Non  sinam. 
Comme  magistrat,  je  ne  permettrai  pas  que  tu  restes  parmi  nous.  « 
Telle  est  la  gradation  qu'offrent  ces  trois  ^erbes,  et  que  nous  avons 
essayé  de  faire  sentir  dans  la  traduction. 
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j'.  —  V.  ^ntiquissimo  ciistodi  hujus  urbis.  Dans  le  mémorable  com- 
bat auquel  mit  fin  le  dévouement  des  Sabines ,  Romulus  avait  déjà 
e'te'  repousse  jiis(|n'au  pied  du  mont  Palatin.  «  Jupiter,  s'ecria-t-il 
alors,  c'est  par  ton  ordre  et  sons  tes  auspices  que  j'ai  jeté  ici ,  sur 
le  mont  Palatin  ,  les  premiers  fondements  de  cette  ville.  De'jà  les 
Sabiiis  occupent  le  Capitole  ;  déjà  ils  ont  franchi  la  moitié'  du  val- 
lon qui  nous  en  se'pare  :  mais  toi,  père  des  dieux  et  des  hommes, 
cloigne-les  au  moins  de  ce  lieu  j  chasse  l'effroi  du  cœur  des  Ro- 
mains ;  arrête  leur  fuite  honteuse  ;  je  fais  vœu  de  te  bâtir  ici  même  , 
»  sous  le  nom  de  Jupiter  Stator,  un  temple  qui  attestera  aux  ge'né- 
rations  futures  que  Ion  secours  a  sauve  la  ville  au  moment  du  dan- 
ger. »  Après  cette  prière  ,  comme  si  le  dieu  eût  fait  connaître  à  Ro- 
mulus qu'elle  elait  exauce?  :  k  Romains,  dit-il,  le  grand  Jupiter 
vous  ordonne  de  faire  ici  face  à  l'ennemi  et  de  recommencer  le 
combat.  »  Les  Romains  obéirent  comme  si  l'ordre  fftt  parti  du  ciel  , 
et  reprirent  l'avantage.  Tel  est  le  récit  de  Titc-Live  ,1,  12.  Sénèque  , 
(Je  Benef. ,  IV,  7,  pense  que  Jupiter  fut  surnommé  Stator,  comme 
conservateur  de  l'univers  ;  «  Quod  stant  bcneficio  ejus  oninia, 
stator  stabilitorque  est.  » 

l/^.  —  Ibid.  Voyez  Cicéron  ,  Plaidoyer  pour  Muréna,  chap.  24,  aS 
et  9.6. 

i5.  —  VI.  Les  chapitres  t4  ft  16  de  Salluste  (In  tanta  tamque  cornipta 

cifitate et,  Sed  jui'entulem  quant ,  ut  supra  dixintus  ,  illexerat  )  , 

prouvent  qu'il  n'y  a  rien  d'exagéré  dans  ces  éloquentes  invectives. 
On  peut  même  dire  que  l'historien  surpasse  ici  l'orateur  en  énergie. 
Au  moins  ses  tableaux  sont  plus  étendus,  et  peuvent  servir  à  ce 
passage  d'un  excellent  commentaire. 

16.  '■ — IbUl.  «  Catilina  fut  épris  d'une  folle  passion  pour  Aurélia  Ores- 

tilla ,  femme  dont  jamais  un  honnête  homme  n'a  loué  que  la  figure. 
Comme  elle  balançait  à  l'épouser  à  cause  d'un  fils  déjà  grand  qu'il 
avait  d'un  premier  lit ,  il  sut  lever  cet  obstacle.  C'est  un  fait  dont 
on  ne  doute  pas,  que  sa  propre  main,  en  le  délivrant  d'un  fils, 
ouvrit  sa  maison  à  ce  détestable  hyménée.  «  Salluste,  chap.  i5. 

17.  —  Jbid.  Les  ides  étaient  le  i5e  jour  des  mois  de  mars  ,  mai ,  juillet 

et  octobre,  et  le  iS^des  autres  mois.  C'est  le  jour  des  ides  que  les 
débiteurs  payaient  à  leurs  créanciers  l'intérêt  des  sommes  em- 
pruntées. 

18. — Ibid.  Salluste,  chap.  18,  raconte  en  peu  de  mots  celle  première 
conjuration.  Suétone  (Jul.  César,  chap.  9)  rapporte  sur  la  foi 
d'auteurs  contemporains,  que  César  et  Crassus  y  prirent  part,   et 
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qu'elle  manqua  le  dernier  jour  de  décembre  688,  parce  que  César, 
ne  voyant  point  paraître  Crassus  au  moment  convenu,  ne  donna 
pas  le  signal.  Suivant  Salluste,  elle  manqua  une  seconde  fois  le 
5  février ,  parce  que  Calilina  se  pressa  trop  de  le  donner. 

jg.  —  VI.  Allusion  à  Fhorrible  sacrifice  dont  nous  avons  parle'  dans 
l'Introduction.  Salluste ,  chap.  aa ,  rapporte  le  fait  s:ins  l'affirmer. 
Plutarque  et  Florus  le  donnent  comme  positif.  L'allusion  qu'y  fait 
Cicëron,  prouve  au  moins  que  dans  ce  temps  le  bruit  de  cette  atro- 
cité s'elait  re'pandu.  Ainsi  se  trouve  réfute  ce  que  Sallusfe  insinue  , 
que  ce  meurtre  d'un  homme  dont  les  conjure's  burent  le  sang  pour- 
rail  bien  être  une  fiction  imagine'e  après  coup  par  les  amis  de  Cicc- 
ron  pour  diminuer  l'odieux  de  sa  sévérité'. 

20.  — VII.        C'est  ainsi  que  s'explique  un  reste  de  pitié. 

Voltaire,  Rome  sauvée,  act.  I,  se.  5. 

21.  —  VIII.  Catilina  ,  publiquement  accuse'  par  Cice'ron  des  plus  odieux, 

complots,  cité  même  devant  les  tribunaux  par  L.  Paullus,  voulut 
pousser  la  dissimulation  jusqu'au  bout.  Il  feignit  de  s'offrir  volon- 
tairement à  la  justice  et  de  se  constituer  prisonnier.  Les  accusés  de 
quelque  distinction  n'étaient  point  enfermés  dans  une  prison  pu- 
blique. Ils  étaient  confiés  à  la  garde  de  quelque  magistrat,  qui  les 
retenait  dans  sa  maison  sous  sa  responsabilité.  C'est  ce  qu'on  ap- 
pelle in  custoJiam  date.  (  Voy.  Salluste,  chap.  47  ;  Tac  ^«n.VI ,  3  ; 
Suétone,  f^itellius ,  chap.  2  ;  Tite-Live  ,  XXXIX  ,  i4). —  f^irum, 
optimum.  Quintilien,  IX,  2,  cite  celte  expression  comme  exenii)le 
d'ironie.  Catilina,  sans  doute,  avait  bien  prévu  qu'aucun  honnête 
homme  ne  voudrait  le  recevoir.  Kn  se  mettant  sous  la  garde  de  son 
ami  IMarcellus  ,  il  ne  s'ôtait  pas  la  liberté  ,  et  il  se  donnait  les  avan- 
tages de  l'hypocrisie. 

22.  —  Ibid.   Se    constituer    soi-même    prisonnier    est   ordinairement 

regardé  comme  une  preuve  d'innocence.  Pourquoi  donc  Cicéron 
en  tire-t-il  à  l'égard  de  Catilina  une  conclusion  foute  contraire? 
C'est  que,  dans  l'opinion  de  l'orateur,  ce  n'est  pas  la  sécurité  d'une 
bonne  conscience ,  mais  la  force  invincible  du  remords  qui  pousse 
ce  conspirateur  sous  la  main  de  la  justice. 

23.  —  Ibid.  Ce  Marcellus  est  celui  dont  le  rappel  inspira  dix  sept  ans 

après  à  Cicéron  le  beau  discours  intitulé  pro  Marcello.  Il  ne  faut 
pas  le  confondre  avec  le  Marcellus  dont  il  est  question  note  21. 

24.  —  Ilid.  Ironie  tirée  de  l'usage  où  l'on  était  d';icconi|  agner  par  hon- 

neur jusqu'à  une  certaine  distance  un  grand  ou  un  magistrat  qui 
allait  en  voyage. 
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a5.  — IX.  On  appelait  /br/tm  une  ville  ,  bourg  ou  village  où  se  tenaient 
les  marches  et  où  Ton  rendait  la  justice.  Chacun  de  ces  lieux  portait 
le  nom  de  celui  qui  y  avait  établi  le  marche.  Le  forum  d'Aurélius 
était  sur  la  voie  Aurélia ,  conduisant  de  Rome  en  Etrurie. 

a6.  —  Ihith  Salluste,  cliap.  Scj,  dit  que  celte  aigle  ,  à  côté  de  laquelle 
Catiiina  se  fit  tuer  à  la  bataille  de  Pistoie,  avait  servi  à  Marius 
dans  la  guerre  contre  les  Cimbres. 

3^.  —  XI.  Les  lois  Porcia  et  Sempronia.  (Voyez  la  note  de  M.  Gue- 
rouU  ,  in  Verr.  de  Stippl.  cap.  63  ,  noie  4'  >  tome  VIII,  page  4«2  ) 


SECOND  DISCOURS 

CONTRE  L.  CATILINA, 

TRADUCTION   NOUVELLE, 
PAR   J.   L.    BURNOUF, 

niOFESSEUR  n'ÉLOOUr.TVCTJ  LATINE   AU  COLI^ÉGE   ROYaL  DE   FRAKCE. 


X. 


INTRODUCTION. 


«  Au  sortir  du  sénat,  Catilina  courut  se  renfei'iuer  chez  lui. 
Là ,  mille  réflexions  diverses  occupèrent  sa  pensée.  Il  voyait 
échouer  toutes  ses  entreprises  contre  la  vie  du  consul  ,  et  trop 
de  gardes  veillaient  à  la  liùreté  de  la  ville,  pour  qu'il  fût  pos- 
sible de  la  livrer  aux  flammes.  Il  jugea  que  le  meilleur  parti 
était  d'augmenter  son  armée  et  de  se  préparer  à  la  guerre, 
avant  que  la  république  eût  levé  des  légions  polir  le  combattre. 
II  part  donc  au  milieu  de  la  nuit  pour  le  camp  de  Mallius. 
Toutefois  il  recommande  à  Célliégus  ,  à  Lentulus  et  à  quel- 
ques autres  conjurés  dont  il  connaissait  l'audace  et  la  réso- 
lution ,  de  mettre  tout  en  œuvre  pour  fortifier  le  parti,  de  hâ- 
ter l'assassinat  du  consul ,  de  tout  disposer  pour  le  massacre, 
l'incendie  et  la  guerre  civile ,  leur  promettant  que  lui-même 
serait  bientôt  aux  portes  de  Rome,  à  la  tête  d'une  puissante 
armée.  »  (  Sallusfe,  chap.  32.  ) 

Suivant  Plutarque,  il  emmena  en  partant  trois  cents  hommes; 
quand  il  fut  hors  des  murs,  il  fit  porter  devant  lui  les  ha- 
ches et  les  faisceaux  ;  et  sur  toute  sa  route,  il  appela  les  ha- 
bitants sous  les  drapeaux  de  la  révolte. 

'Dès  qu'il  fut  parti  (dit  La  Harpe,  Cours  de  Littérature) , 
Cicéron  monta  à  la  tribune  aux  harangues  ,  et  rendit  compte 
au  ])euple  romain  de  tout  ce  qui  s'était  passé.  C'est  le  sujet 
de  la  seconde  Catilinaire.fL'orateur  s'y  propose  principale- 
ment de  dissiper  les  fausses  et  insidieuses  alarmes  que  les  par- 
tisans secrets  de  Catilina  affectaient  de  répandre,  en  exagé- 
rant ses  ressources  et  le  danger  de  la  république.  Cicéron 
oppose  à  ces  insinuations  aussi  lâches  que  perfides,  le  ta- 
lilrau  fidèle  des  forces  des  deux  partis ,  et  le  contraste  de  la 
]iuissanre  romaine  et  d'une  armée  de  brigands  désespérés. 
Kn  cffcl  ,   il  était  évident  rju'on  ne  pouvait  (  raindrc  de  Cali- 


52  INTRODTICTION. 

lina  qn'un  coup  de  main,  qu'un  do  ces  attentats  subits  et  im- 
prévus qui  peuvent  bouleverser  une  ville.  Ce  n'était  que 
dans  Rome  qu'il  était  vraiment  redoutable  ;  réduit  à  faire  la 
guerre,  il  devait  succomber.  Ainsi  tout  concourt  à  faire  voir  | 
que  les  vues  de  Cicéron  furent  aussi  justes,  que  sa  conduite 
fut  noble  et  patriotique.  jTI 

On  voit  reparaître  dans  ce  discours  quelques  unes  des  idées 
que  l'orateur  avait  développées  la  veille  au  sénat.  En  effet , 
il  y  avait  aussi  parmi  le  peuple  de  bons  citoyens  qui  s'éton- 
naient que  le  consul  eût  laissé  fuir  l'ennemi  de  la  patrie , 
au  lieu  de  le  livrer  au  supplice  ;  et  d'autres  ,  ou  méchants  ou 
trompés,  qui  l'accusaient  d'avoir  exilé  sans  jugement  un 
sénateur  injustement  soupçonné.  Il  se  justifie  d'abord  aux 
yeux  des  premiers,  et  il  les  rassure  contre  les  entreprises 
de  l'armée  rebelle.  Il  fait  des  vœux  pour  qu'elle  se  gros- 
sisse de  tout  ce  qu'il  y  a  dans  Rome  de  gens  semblables  à 
Catilina.  Il  engage  ces  liommes  pervers  à  rejoindre  leur 
chef;  il  les  menace  même  de  la  vengeance  des  lois ,  s'ils  ne 
sortent  de  Rome  ,  ou  s'ils  ne  renoncent  à  leurs  complots. 

Ensuite  répondant  à  ceux  qui  lui  reprochent  d'avoir,  par  un 
ordre  tyrannique ,  exilé  Catilina  ,  il  déclare  que ,  s'il  avait 
ce  pouvoir  qu'ils  lui  supposent ,  il  les  exilerait  eux-mêmes. 
Il  prouve  que  Catilina,  témoin  de  l'horreur  que  le  sénat 
éprouvait  à  sa  vue,  s'était  décidé  à  partir  enfin  pour  le 
camp  de  Mallius ,  où  depuis  long-temps  il  devait  se  rendre. 
L'orateur  admet  un  instant  la  supposition  que,  changeant 
de  dessein  ,  Catilina  se  retire  vraiment  à  Marseille  comme  on 
le  publiait.  <c  Qu'on  dise  que  je  l'ai  chassé,  s'écrie-t-il , 
pourvu  qu'il  aille  en  exil  ;  mais  il  n'ira  pas ,  vous  pouvez 
m'en  croire.  Avant  trois  jours ,  vous  apprendrez  qu'il  mar- 
che sur  Rome  à  la  tête  d'une  armée,  «  Le  magistrat  qui  parle 
avec  cette  assurance  est  certain  de  ce  qu'il  affirme ,  et  ses 
paroles  doivent  avoir  une  grande  autorité.  C'est  ainsi  qu'il 
réfute  ceux  qui,  au  rapport  de  Dion  ,  l'accusaient,  depuis  le 
décret  du  21  octobre  (  J ideant  consules ,  etc.),  d'avoir  fait. 
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beaucoup  de  bruit  de  peu  de  chose  ,  et  traitaient  la  conju- 
ration de  chimère. 
Il  fait  ensuite  le  tableau  de  ceux  qui  dans  Rome  servent  les 
desseins  de  Calilina ,  ou  les  favorisent  en  secret.  Il  les  divise 
en  six  classes  ,  qu'il  caractérise  chacune  par  les  traits  qui 
lui  conviennent.  Tout  ce  détail  est  très  intéressant  pour  la 
connaissance  des  nireurs  et  de  l'état  de  la  société  à  cette 
époque.  C'est  une  suite  de  peintures  satiriques  qui  ont  quel- 
que rapport  à  la  manière  de  Juvénal.  L'ironie  et  le  sarcasme 
ne  sont  point  épargnés  dans  ce  Discours,  où  l'orateur  a 
pour  but  de  rendre  à  la  fois  odieux  et  méprisables  les  enne- 
mis qu'il  combat. 
\  Il  finit  en  rassurant  de  nouveau  le  peuple  contre  l'armée  de 
Catilina,  et  en  conseillant  à  ceux  que  ce  traître  a  laissés  dans 
Rome  d'ouvrir  leur  cœur  à  un  repentir ,  qui  peut  seul  les 
sauver.  Il  promet  d'écarter  l'orage  qui  menace  la  république, 
sans  que  le  repos  des  citoyens  soit  un  moment  troublé.  Il 
en  prend  à  témoin  les  augures  et  les  prodiges  par  lesquels  les 
dieux  manifestent  chaque  jour  leur  immortelle  protectionTI 

Cette  harangue  fut  prononcée  devant  le  peuple  le  <)  novembre,  an 
de  Rome  691  ,  dans  le  nionient  même  où  les  sénateurs  s'assemblaient 
pour  délibérer  sur  les  mesures  que  l'évasion  de  Catilina  rendait  né- 
cessaires. 


IN  L.  CATILINAM 

ORATIO  SECUNDA, 

AD  QUIRITES. 


ORATIO   YICESIMA. 

I.  Tap^dem  aliquando,  Qiiiritcs,  L.  Catilinam,  fu- 
renteni  audacia ,  scelus  anhelantem,  pestem  patrise 
nefarie  molientem ,  \  obis  atque  luiic  urbi  fer- 
rum  '  flammamque  niinitantem ,  ex  urbe  vel  ejeci- 
mus,  vel  eniisimus,  vel  ipsum  egredientem  *  verbis 
prosecuti  sumiis.  Abiit,  excessit,  evasit,  erupit. 
Nulla  jam  pernicies  a  nionstro  illo  atque  prodigio 
mœnibus  ipsis  intra  mœnia  comparabitur.  Atque 
hune  quideni  uuuni  liujus  belli  domestici  ducem 
sine  controversia  vicimus  :  non  enini  jam  inter 
latera  nostra  sica  illa  versabitur  ;  non  in  campo, 
non  in  foro,  non  in  curia,  non  denique  intra  do- 
niesticos  parietes  pertimescenius.  Loco  ille  motus 
est,  quum  est  ex  urbe  depulsus  :  palam  jam  cum 
hoste,  nullo  impediente,  bellum  justuni  geremus. 
Sine  dubio  perdidinius  hominem ,  magnificeque 
vicimus,  quum  illuiji  ex  occultis  insidiis  in  apertum 

'  Cod.  Gcmhlac.   ferro   flammaque.  —  "  Maie  nonnuHi  codd,  et  edd 
fiaient  urbe  pro  veibis. 


SECOND  DISCOURS 

CONTRE  L.  CATILINA, 

PRONONCÉ  DEVANT  LE  PEUPLE. 


DISCOURS    VINGTIEME. 

I.  tiNFiN,  Romains,  cet  audacieux  dont  la  fureur  sa- 
crilège méditait  la  ruine  de  la  république  ,  ce  monstre  , 
dévoré  de  la  soif  du  crime ,  qui  menaçait  vos  cœurs 
du  poignard  et  vos  maisons  de  l'incendie,  Catilina  est 
sorti  de  ces  murs.  JNous  l'en  avons  chassé,  ou  si  l'on 
veut,  nous  lui  avons  ouvert  les  portes,  nous  avons  ac- 
compagné de  nos  adieux  son  départ  volontaire  '.  Oui, 
Romains,  il  est  parti,  il  a  pris  la  fuite;  sa  frayeur  ou  sa 
rage  l'ont  emporté  loin  de  nous.  On  ne  verra  plus  ce 
forcené  travailler  dans  Rome  même  à  la  destruction 
de  Rome.  Nous  sommes  sûrs  au  moins  de  ce  premier 
triomphe  sur  le  chef  de  la  rébellion.  Le  poignard  de 
cet  assassin  ne  cherchera  plus  sans  cesse  le  cliemin  de 
nos  cœurs;  il  ne  nous  poursuivra  plus  dans  le  champ 
de  Mars,  dans  le  forum,  au  sénat,  et  jusque  dans  nos 
maisons.  Catilina,  chassé  de  Rome,  a  perdu  sa  posi- 
tion. C'est  maintenant  un  ennemi  déclaré,  au(|uol  nous 
ferons,  sans  que  personne  s'y  oppose,  une  guerre  légi- 
time. Certes,  nous  avons  remporté  sur  lui  une  éclatante 
victoire  en  le  forçant  de  jeler  le  mas([ue  et  d'arborer 
publiquement  l'étendard  de  la  révolte.  Mais  ce  glaive 
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latrociniiim  conjecimiis.  Quod  vero  non  cruentuni 
niiicronem  ,  ut  voliiit ,  extulit ,  quotl  vivis  nobis 
egressus  est,  quod  ei  ferruni  de  manibus  extorsi- 
mus,  quod  incolumes  cives,  quod  stantem  urbeni 
reliquit  :  quanto  tandem  illum  mœrore  afîlictum 
esse  et  profligatum  putatis?  Jacet  ille  nunc  ^  prostra- 
tus, Quirites,  et  se  perculsum  atque  abjectuni  esse 
sentit,  et  retorquet  oculos  profecto  s?ppe  ad  banc 
urbem;  quani  ex  suis  faucibus  ereptani  esse  luget  : 
quae  quidem  lœtari  mibi  videtur,  quod  tantam  pes- 
tem  evomuerit  forasque  projecerit. 

II.  At  si  quis  est  tabs,  quales  esse  onines  opor- 
tebat,  qui  in  hoc  ipso,  in  quo  exsultat  et  triumphat 
oratio  mea,  me  vehementer  accuset,  quod  tam  ca- 
pitalem  hostem  non  comprehenderim  potius,  quam 
emiserim  :  non  est  ista  mea  culpa,  Quirites,  sed 
temporum.  ^Interemtum  esse  L.  Catibnam,  et  gra- 
vissimo  suppHcio  affectum  jampridem  oportebat; 
idque  a  me  et  mos  majorum,  et  hujus  imperii  seve- 
ritas ,  et  respubbca  postulabat.  Sed  quam  multos 
fuisse  putatis ,  qui ,  quœ  ego  deferrem ,  non  crede- 
rent  ?  quam  multos ,  qui  propter  stultitiam  non 
putarent?  quam  multos,  qui  etiam  defenderent? 
quam  multos,  qui  propter  improbitatem  faverent? 
Ac  si ,  sublato  illo ,  depelli  a  vobis  omne  periculum 
judicarem  :  jam  pridem  ego  L.  Catilinam  non  modo 
invidiœ  mese,  verum  etiam  vitœ  periculo  sustulis- 
sem.  Sed  quum  viderem,  ne  vobis  quidem  omnibus 
re  etiam  tum  probata,  si  illum,  ut  erat  meritus, 

'  Grar.  Lal/cm.  prostratiisqiie  est.  —  '  Al.  mss.  inteifeclum. 
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qu'il  n'a  pu ,  au  gré  de  ses  désirs  ,  emporter  tout  san- 
glant, cette  vie  qu'il  n'a  pu  me  ravir,  ce  fer  que  je  lui  ai 
arraché  des  mains  ,  ces  citoyens  qu'il  a  laissés  vivants  , 
ces  murailles  qui  sont  encore  debout,  quels  sujets  pour 
lui  d'une  douleur  profonde  et  d'un  affreux  désespoir! 
Il  sent  maintenant  le  coup  qui  l'a  frappé.  Confondu , 
terrassé,  anéanti,  il  fuit,  et  ses  regards  impuissants  se 
retournent  sans  cesse  vers  cette  Rome  que  les  destins 
ont  sauvée  de  sa  rage,  cette  Rome  qui  se  réjouit  quand 
il  pleure,  et  qui  s'applaudit  d'avoir  vomi  de  son  sein 
et  rejeté  loin  d'elle  un  monstre  si  fatal. 

II.  Cependant,  si  quelqu'un  d'entre  vous,  aussi  zélé 
pour  la  patrie  que  tous  le  devraient  être,  me  faisait  un 
crime  de  ce  que  je  proclame  comme  un  triomphe ,  et ... 
m'accusait  d'avoir  laissé  partir  un  ennemi  si  redoutable, 
quand  il  aurait  fallu  le  jeter  dans  les  fers  ;  la  faute  n'en  est 
pas  à  moi,  citoyens,  elle  est  aux  circonstances.  Oui, 
Catilinaauraitdû,  ily  a  long-temps, payer  ses  forfaits  de 
sa  tête.  Les  coutumes  de  nos  ancêtres,  la  sévère  auto- 
rité qui  m'est  confiée,  l'intérêt  de  l'état ,  demandaient 
son  supplice.  Mais  combien  refusaient  de  croire  les  cri- 
mes que  je  dénonçais!  combien  d'insensés  les  traitaient 
de  chimères  !  combien  cherchaient  à  les  excuser  !  com- 
bien même  étaient  assez  pervers  pour  en  désirer  le  suc- 
cès !  Si  pourtant  j'avais  pensé  que  la  mort  de  Catilina 
suffît  à  votre  sûreté,  certes  je  vous  aurais  délivrés  de 
ce  traître,  au  prix  de  ma  tranquillité,  au  péril  de  ma 
vie  même.  Mais  il  en  était  jusque  parmi  vous  qui  pou- 
vaient encore  douter  de  la  conjuration;  et  si  je  l'avais 
livré  au  supplice  qu'il  méritait,  la  haine  soulevée  contre 
moi  m'eût  empêché  de  poursuivre  ses  complices.  J'ai 
donc  amené  les  choses  au  point  que  vous  pussiez  le  com- 
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morte  inultassem,  fore,  ut  ejus  socios  invidia  op- 

pressus  persequi  non  possem  :  rem  hue  deduxi,  ut 

tum  palam  pugnare  possetis,  quum  hostem  aperte 

\ideretis.    Quem   quidem   ego    hostem ,   Quirites , 

quam  vehementer  foris  esse  timendum  putem,  licet 

hinc  intelligatis  ,   quod  illud  etiam  moleste  fero, 

quod  ex  urbe  parum  comitatus  exierit.  Utinam  ille 

omnes  secum   suas   copias  eduxisset  !  '  Tongllium 

mihi  eduxit,  quem  amare  in  pr.etexta  [cahimnia] 

cœperat;  Publicium  et  Munatium,  quorum  œs  alie- 

num  contractum  in  popina  nullum  reipublic.ie  mo- 

tum  afferre  poterat  :  reliquit  quos  viros?  quanto 

alieno  ;pre?  quam  valentes?  ^  quam  nobiles? 

^      III.  Itaque  ego  iUum   excrcitum ,   et  Gallicanis 

legionibus,  et  hoc  delectu,  quem  in  agro  Piceno  et 

Gallico  Q.  Metellus  habuit,  et  his  copiis,  quse  a 

iiobis  quotidie  comparantur,  magnopere  contemno, 

coliectum  ex  senibus  desperatis,  ex  agresti  hixuria, 

ex  rusticis  decoctoribus ,  ex  iis,  qui  vadimonia  de- 

serere,  quam  ilkmi  exercitum,  maluerunt  :  quibus 

ego  non  modo  si  acieni   exercitus  nostri^  verum 

etiam  si  edictum   prœtoris   ostendero ,   concident. 

Hos,  quos  video  volitare  in  foro,  quos  stare  ad 

curiam ,  quos  etiam  in  senatum  venire;  qui  nitent 

unguentis,  qui  fulgent  purpura,  mallem  secum  suos 

milites  eduxisset  :  qui  si  hic  permanent,  mémento  te, 

non  tam  exercitum  illum  esse  nobis,  quam  hos,  qui 

exercitum  deseruerunt,  pertimescendos.  Atque  hoc 

etiam  sunt  timendi  magis,  quod,  quid  cogitent,  me 

Tongillum.  —  *  Quam  nobiles  ?  vos  videtis. 
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battre  à  face  découverte ,  quand  il  se  serait  publiquc- 
ïnent  déclaré  votre  ennemi.  Et  cet  ennemi,  citoyens, 
vous  pouvez  juger  si  je  le  redoute,  à  présent  qu'il  est 
hors  des  murs  :  mon  seul  regret  est  qu'il  n'en  soit  pas 
sorti  avec  de  plus  nombreux  satellites.  Que  n'a-t-il  em- 
mené avec  lui  toutes  ses  forces!  Il  emmène  un  Tongi- 
lius'',  le  compagnon  de  ses  premières  débauches;  un 
Publicius,  un  Munatius,  dont  les  dettes  contractées  à  la 
taverne  n'auraient  jamais  troublé  l'état.  Mais  quels 
hommes  il  laisse  après  lui!  combien  ils  sont  dangereux 
par  leur  nom,  leur  puissance,  le  délabrement  de  leur 
fortune  ! 


III.  Pour  moi,  avec  nos  vieilles  légions  gauloises, 
avec  celles  que  Métellus  vient  encore  de  lever  dans  la 
Gaule  ^  et  dans  le  Picénum ,  avec  les  forces  que  je  ras- 
semble moi-même  chaque  jour,  j'ai  le  plus  profond  mé- 
pris pour  une  armée  composée  de  vieillards  sans  res- 
source, de  paysans  ruinés  par  le  luxe,  de  dissipateurs 
villageois,  de  débiteurs  qui  fuient  la  justice  ^  et  courent 
sous  les  drapeaux  d'un  rebelle,  de  gens  enfin  que  je  pour- 
rais foudroyer  en  leur  montrant ,  je  ne  dis  pas  la  pointe 
de  nos  épées,  mais  une  simple  ordonnance  du  pré- 
teur. Il  en  est  d'autres  que  je  vois  parfumés  d'essences 
précieuses ,  éclatants  de  pourpre ,  voltiger  dans  le  fo- 
rum ,  assiéger  les  portes  du  sénat,  entrer  même  dans 
cette  assemblée.  Voilà,  de  tous  les  soldats  de  Gatilina, 
ceux  que  je  voudrais  le  plus  voir  partis  avec  lui.  Puis- 
sent ces  déserteurs  de  son  armée  ne  pas  rester  au  milieu 
de  nous!  L'armée  elle-même,  je  vous  le  prédis,  Ro- 
mains, est  cent  fols  moins  redoutable.  Nous  devons  d'au- 
tant plus  les  craindre,  qu'ils  me  savent   instruit  de 
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^^  scîre  sentiunt,  neque  tamen  permoventur.  Video, 
CJii  Apulia  sit  attributa,  qui  habeat  Etruriam ,  qui 
agrnm  Picenum,  qui  Gallicum ,  qui  sibi  bas  urba- 
nas  insidias  candis  aLque  incendiorum  depoposccrit. 
Omnia  superioris  iioctis  consilia  ad  me  '  delata  esse 
sen\iunt;  ''patefeci  in  senatu  hesterno  die;  Catiliiia 
ipse  pertimuit,  profugit  :  bi  quid  exspectant?  Nîc 
illi  vebementer  errant,  si  illam  meam  pristinam 
lenitatem  perpeluam  speranl  futuram. 

IV.  Quod  exspectavi,  jam  suni  assecutus,  ut  vos 
omnes  factam  esse  aperte  conjura tionem  contra 
rempuMicam  videretis.  Nisi  vero  si  quis  est,  qui 
Catilinre  similes  cum  Catilina  sentire  non  putet. 
Non  est  jam  lenitatî  locus  ;  severitatem  res  ipsa  fla- 
«itat.  Unum  etiam  nunc  concedam  :  exeant,  profî- 
ciscantur,  ne  patiantur  desiderio  sui  Catilinam  mi- 
serum  tabescerc.  Demonstrabo  itcr  :  Aurélia  via 
profectus  est,-  si  accelerare  volent,  ad  vesperam 
consequentur.  O  fortunatam  rempublicam,  si  qui- 
dem  banc  sentinanf  hujus  urbis  ejecerit!  Uno  me- 
hercule  Catilina  exbausto,  relevata  mibi  et  recreala 
respublica  videtur.  Quid  enim  mali  aut  sceleris  fîngi 
aut  excogitari  potest,  quod  non  ille  conceperit? 
Quis  tota  Italia  veneficus,  quis  gladiator,  quis  la- 
tro,  quis  sicarius,  quis  parricida,  quis  testamento- 
rum  subjector,  quis  circumscriptor,  quis  ganeo , 
quis  nepos ,  quis  adulter ,  quœ  niulier  infamis ,  quis 
corruptor  juventutis,  quis  corruptus,  quis  perditus 

'  Perlata  huhent  Lallcm.  al.  Gran'.  cdidevat,  ad  me  sentiunt  esse  pei- 
lata.  —  '  Emeut,  conj.  quse  patefecl. 
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Ions  leurs  desseins,  et  ne  s'en  effraient  pas.  Je  vols  à 
([ui  l'Apulie  est  écliue  en  partage,  à  qui  on  a  confié 
l'Étrurie ,  qui  est  chargé  de  la  Gaule  et  du  Picénum ,  qui 
a  sollicité  Taffreuse  commission  de  porter  dans  Rome 
le  carnaije  et  l'incendie.  Toutes  leurs  résolutions  de  la 
nuit  d'avant-liier  "  m'ont  été  révélées.  Ils  le  savent;  j'en 
ai  fait  hier  le  détail  dans  le  sénat.  Catilina  lui-même  a 
tremblé.  Il  a  pris  la  fuite.  Qu'attendent  ses  complices? 
Ils  sont  dans  une  étrange  erreur,  s'ils  croient  que  ma 
longue  indulgence  ne  se  lassera  jamais. 

IV.  Le  but  que  je  me  proposais ,  je  l'ai  atteint  :  il 
n'est  pas  un  de  vous  qui  ne  voie  clairement  qu'une  con- 
juration a  été  formée  contre  la  république;  car  on  ne 
pensera  pas ,  sans  doute  ,  que  les  pareils  de  Catilina  ne 
partagent  point  ses  projets.  Le  temps  de  la  clémence  est 
passé.  Tout  nous  fait  imc  loi  d'être  sévères.  Je  leur  ac- 
corderai pourtant  encore  une  grâce  :  qu'ils  sortent  de 
ces  murs ,  qu'ils  partent;  Catilina  brûle  de  les  revoir  ;  le 
laisseront-ils  plus  long-temps  se  consumer  d'inutiles  dé- 
sirs? Je  leur  indiquerai  le  chemin  :  il  est  parti  par  la 
voie  Aurélia  ;  s'ils  veulent  se  hâter ,  ils  l'atteindront 
avant  la  nuit.  Heureuse  la  république,  si  Rome  était 
enfin  purgée  de  ce  vil  amas  de  fange  et  de  corruption! 
Elle  n'est  encore  délivrée  que  du  seul  Catilina,  et  déjà 
l'air  y  paraît  plus  pur;  on  y  respire  plus  librement. 
Peut-on  se  figurer  une  noirceur,  imaginer  un  crime, 
dont  il  n'ait  conçu  l'affreuse  pensée?  Est-il  dans  toute 
l'Italie  empoisonneur,  brigand ,  gladiateur,  assassin ,  par- 
ricide jfabricateur  de  faux  testaments,  fourbe,  débauché, 
dissipateur,  adultère,  fenune  décriée,  corrupteur  de  la 
jeunesse,  honnnc  sans  mœurs  et  sans  honneur,  qui  ne 
confesse  avoir  vécu  avec  Catilina  dans  la  familiarité  la 
plus  intime?  Quel  meurtre  s'est  connnis  dej)uis  quel- 
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inveniri  potest,  qui  se  cum  Catilina  non  familia- 
rissime  vixisse  fateatur?  Qurp  cœdcs  per  hosce  annos 
sine  illo  facta  est?  quod  nefarium  stuprnm  non  per 
illum?Jam  vero  qii.ie  tanta  in  ullo  unqiiam  Iiominc 
juventutis  illecebra  fuit,  quanta  in  illo?  qui  alios 
ipse  amabat  turpissime,  aliorum  amori  flagitiosis- 
sime  serviebat,  aliis  fructuni  libidinum,  aliis  nior- 
tem  parentum ,  non  modo  impcUendo,  verum  etiam 
adjuvando,  poUicebatur.  Nunc  vero  quam  subito, 
non  solum-ex  urbe,  verum  etiam  ex  agris,  ingen- 
tem  numerum  perditorum  hominnm  collegeral? 
Nemo,  non  modo  Rom;e,  sed  nec  nllo  in  angulo 
totius  Ifalii'e,  oppressus  œre  alieno  fuit,  quem  non 
ad  hoc  incredibile  sceleris  fœdus  adsciveri|j4 

V.  Atque  ut  ejus  diversa  studia  in  dissimili  ra- 
tione  perspicere  possitis,  nemo  est  in  ludo  gladia- 
torio  paullo  ad  facinus  audacior,  qui  se  non  inti- 
mum  Catilinae  esse  fateatur;  nemo  in  scena  levior 
et  nequior ,  qui  se  non  ejusdem  prope  sodalem  fuisse 
commemoret.  Atque  idem  tamen ,  stuprorum  et 
scelerum  exercitatione ,  assuefactus  frigore ,  et 
famé,  et  siti,  ac  vigiliis  perferendis,  fortis  ab  istis 
prœdicabatur;  quum  industrifie  subsidia,  atque  in- 
strumenta virtutis ,  in  libidine  audaciaque  consu- 
merentur.  Hune  vero  si  sui  fuerint  comités  secuti  ; 
si  ex  urbe  exierint  desperatorum  liominum  flagitiosi 
grèges  :  o  nos  beatos,  o  rempublicam  fortunatam, 
G  prseclaram  laudem  consulatus  mei  !  Non  enim 
jam  sunt  médiocres  hominum  libidincs ,  non  hu- 
manœ  '  ac  tolerand.'.e  audaciœ  :  nihil  cogitant,  nisi 

'  Audacio;  ac  toloraïuuc. 
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({lies  années  dont  il  n'ait  été  le  complice?  quelle  in- 
fâme prostitution  dont  il  n'ait  été  le  ministre?  Quel 
suborneur  posséda  jamais  à  un  si  haut  degré  l'art  de  sé- 
duire la  jeunesse?  Brûlant  pour  les  uns  de  la  plus  cri- 
minelle passion,  il  se  prêtait  lui-même  aux  désirs  impu- 
diques des  autres.  Il  promettait  à  ceux-ci  la  possession 
de  ce  qu'ils  convoitaient;  à  ceux-là,  la  mort  de  leurs 
parents,  les  excitant,  les  aidant  même  à  devenir  parri- 
cides. Avec  quelle  rapidité  l'avons-nous  vu  naguère 
rassembler  autour  de  lui ,  et  de  la  ville  et  de  la  cam- 
pagne, une  foule  immense  de  scélérats?  Il  n'existe  pas 
dans  Rome,  il  n'existe  pas  dans  nn  seul  coin  de  l'Italie 
un  homme  noyé  de  dettes,  qu'il  nait  fait  entrer  dans 
cette  détestable  société  de  crimes  et  de  forfaits. 

V,  Mais  admirez  en  lui  ce  bizarre  assemblage  des 
goûts  les  plus  divers.  Vous  ne  trouverez  pas  dans  une 
école  de  gladiateurs  un  audacieux ,  capable  des  coups  les 
plus  hardis  ,  qui  ne  se  dise  l'intime  ami  de  Catilina  ;  ni 
sur  le  théâtre  un  bouffon  énervé  et  sans  âme,  qui  ne  se 
glorifie  d'avoir  été  le  compagnon  de  ses  plaisirs.  Et  ce 
même  homme  toutefois,  formé,  à  l'école  de  l'adultère  et 
du  crime,  à  supporter  le  froid,  la  faim,  la  soif  et  les 
^eilles,  était  vante  par  les  siens  comme  un  prodige  de 
courage  ;  ingrat ,  ([ui ,  doué  par  la  nature  d'une  âme 
forte  et  de  qualités  brillantes,  en  abusait  au  profit  de 
la  débauche  et  de  la  scélératesse  ^.  Si  ses  comj)agnons 
])ouvaient  le  suivre,  si  ce  vil  troupeau  de  gens  perdus 
de  bien  et  d'honneur  sortait  de  Rome ,  quel  triomphe 
pour  nous  î  quel  bonheur  pour  la  républi([ue  !  quelle 
i;loirc  pour  mon  consulat!  Ce  n'est  j)lus  le  temps  en 
effet  oLi  leurs  horribles  désirs  connaissaient  quelques 
bornes.   Leur  audace,  désormais   intolérable,  a  passé 
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csedes ,  nisi  incendia,  nisi  rapinas.  Patrimonia  sua 
profuderunt;  fortunas  suas  ablignrrierunt;  res  eos 
jampridcm ,  fîdes  deficere  nuper  cœpit  :  eadeni 
tamen  illa,  qiiœ  crat  in  abundantia,  libido  perma- 
net.  Quod  si  in  vino  et  aléa  comissationes  soluni 
et  scorta  quaererent ,  essent  illi  quidcm  desperandi , 
sed  tamen  essent  ferendi.  Hoc  vero  quis  ferre  possit, 
inertes  homines  forîissimis  viris  insidiari,  stultissi- 
nios  prudentissimis,  ebriosos  sobriis,  dormientes 
vigilantibus  ?  qui  mihi  accubantes  in  conviviis , 
complexi  mulieres  impudicas,  vino  languidi,  '  con- 
fecti  cibo,  sertis  redimiti,  unguentis  obliti,  debili- 
tati  stupris ,  éructant  sermonibus  suis  cœdem  bono- 
rum,  atque  urbis  incendia. 

Quibus  ego  confido  impendere  fatum  aliquod,  et 
pœnas  jamdiu  improbitati,  nequitiae,  sceleri,  libi- 
dini  débitas,  aut  instare  jam  plane,  aut  certe  jani 
appropinquare.  Quos  si  meus  consulatus,  quoniam 
sanare  non  potest,  sustulerit  :  non  brève  nescio 
quod  tempus,  sed  multa  ssecula  propagarit  reipu- 
bliccTi.  NuUa  est  enim  natio,  quam  pertimescamus  ; 
nuUus  rex,  quibellum  populo  romano  facere  possit. 
Omnia  sunt  externa  unius  virtute  terra  niarique 
pacata  :  domesticum  bellum  manet  ;  intus  insidiœ 
sunt;  intus  inclusum  periculum  est;  intus  est  hostis. 
Cum  luxuria  nobis,  cum  amentia,  cum  scelere  cer- 
tandum  est\  Huic  ego  me  bello ,  '^  Quirites ,  profî- 

'  Conferti.  Sic  habent  multi  codd.  et  Inde  a  Murclo  rccepcrunt  Gruter. 
Heumann.  Lallem.  al.  —  ^  Ducem  profiteor,  Quirites. 
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toute  mesure.  Ils  ne  rêvent  plus  que  massacres ,  incen-^ 
die ,  pillage.  Ils  ont  dissipé  leur  patrimoine ,  dévoré 
leur  fortune  ;  leur  détresse  vient  encore  de  s'aggraver 
par  la  perte  de  tout  crédit;  et  pauvres,  ils  n'en  con- 
servent pas  moins  les  goûts  dispendieux  de  l'opulence. 
Si ,  dans  leurs  honteuses  orgies  ,  le  vin  ,  le  jeu  et  les  in- 
fâmes plaisirs  occupaient  seuls  leurs  pensées  ,  il  faudrait 
les  plaindre  sans  doute;  cependant  on  pourrait  les  sup- 
porter. Mais  comment  supporter  la  guerre  que  la  lâ- 
cheté déclare  au  courage,  la  folie  à  la  sagesse,  l'intem- 
pérance à  la  sohriété,  le  sommeil  à  la  vigilance?  Il  me 
semble  les  voir,  dans  leurs  festins,  couchés  mollement 
sur  des  lits  somptueux,  tenant  dans  leurs  bras  des  fem- 
mes impudiques,  affaissés  par  l'ivresse,  gorgés  de  nour- 
riture ,  couronnés  de  guirlandes,  inondés  de  parfums, 
énervés  de  débauches ,  vomir  dans  leurs  obscènes  en- 
tretiens les  mots  affreux  de  carnage  et  d'incendie. 

Ils  sont ,  je  n'en  doute  pas ,  entraînés  par  une  fata- 
lité ennemie;  et  si  le  châtiment  dû  à  leur  perversité  ,  à 
leurs  dissolutions,  à  leurs  crimes,  ne  les  frappe  pas  à 
l'instant,  du  moins  le  temps  de  la  justice  n'est  pas  éloi- 
gné. Puisse  mon  consulat  retrancher  de  la  république 
ces  membres  gangrenés  ,  qu'il  ne  saurait  guérir  ;  et  cette 
heureuse  époque  assure  à  notre  empire  des  siècles  de 
durée.  Il  n'est  au  monde  aucune  nation  (jui  nous  soit 
redoutable  ,  aucun  roi  qui  puisse  faire  la  guerre  au 
peuple  romain  ;  tout  au  dehors  est  pacifié  sur  terre  et 
sur  mer  par  la  valeur  d'un  héros  ' .  Une  guerre  domes- 
tique nous  reste  :  c'est  au  dedans  que  sont  les  embû- 
ches ;  c'est  au  dedans  qu'est  renfermé  le  péril  ;  c'est  au 
dedans  que  l'ennemi  nous  attaque.  C'est  avec  le  luxe  , 
avec  la  démence,  avec  le  crime  qu'il  nous  faut  com- 
battre :  nouveau  genre  de  guerre  dans  lequel  je  me 
X.  5 
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teor  ducem  :  suscipio  iiiimicitias  hominum  perdi- 
toruni.  Qure  sanari  poterunt,  quacumque  ratione 
sanabo  ;  qure  resecanda  ermit,  non  patiar  ad  per- 
niciem  civitatis  '  manere.  Proinde  aut  exeant ,  aut 
quiescant  :  aut ,  si  et  in  urhe ,  et  in  eadem  mente 
permanent;  ea,  quae  merentur,  exspectent. 

VT.  At  etiam  sunt,  Quirites,  qui  dicant,  a  me  in 
exsilium  ejectum  esse  Catilinam.  Quod  ego  si  verbo 
asseqiii  possem ,  istos  ipsos  ejicerem,  qui  h?ec  lo- 
quuntur.  Homo  '^  vidclicet  timidus  et  permodestus 
vocem  consulis  ferre  non  potuit  :  simnl  atque  ire  in 
exsilium  jussus  est,  paruit ,  Mvit.  Hesterno  die, 
quum  domi  meiie  pjene  interfectus  essem,  senatum 
in  œdem  Jo\  is  Statoris  vocavi  :  rem  omnem  ad  pa- 
tres conscriptos  detuli.  Quo  quum  Catilina  venisset, 
quis  eum  senator  appellavit?  quis  salutavit?  quis 
denique  ita  adspexit ,  ut  perditum  civem,  ac  non 
potius,  ut  importunissimum  hostem  ?  Quin  etiani 
principes  ejus  ordinis  partem  illam  subselliorum , 
ad  quam  ille  accesserat,  nudam  atque  inanem  re- 
liquerunt.  Hic  ego  vehemens  ille  consul,  qui  verbo 
cives  in  exsilium  cjicio,  qusesivi  a  Catilina,  an  noc- 
turno  conventu  apud  M.  Lpecam  fuisset ,  necne. 
Quum  ille ,  homo  audacissimus ,  conscientia  con- 
victus,  primo  reticuisset  :  patefeci  cetera;  quid  ea 
nocte  egisset ,  ubi  fuisset  ;  quid  "^  in  proximam 
constituisset  ;  quemadmodum  esset  ei  ratio  totius 
belli  descripta,  edocui.  Quum  h.npsitaret,  quum  tene- 

*  Manare.  —  "  Enim  videlicet.  —  -  Quierit.  —  *  In  proxima. 
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déclare  votre  chef.  Oui,  Romains,  je  prends  sur  moi  la 
haine  des  hommes  pervers.  Toutes  les  plaies  qui  pour- 
ront être  guéries,  je  veux  à  tout  prix  les  guérir;  mais 
je  saurai  ,  s'il  le  faut,  employer  le  fer  pour  arrêter  les 
progrès  (!'un  mal  qui  perdrait  la  république.  Qu'ils  sor- 
tent donc,  ou  qu'ils  restent  tranquilles;  ou  s'ils  ne  veu- 
lent ni  sortir  de  Bonie,  ni  renoncera  leurs  complots, 
qu'ils  tremblent  !  ils  subiront  la  peine  de  leurs  forfaits. 
VI,  Mais  il  en  est ,  citoyens  ,  qui  prétendent  que  j'ai  ,- 
par  un  ordre  tvrannique,  exdé  Catilinn.  Ah!  s'il  ne  fal- 
lait qu'un  ordre  de  ma  bouche,  j'exilerais  aussi  ceux  qui 
tiennent  ce  Inngap»^.  Catilina  ,  je  le  crois,  homme  timide 
et  modeste  à  l'excès,  n'a  pu  soutenir  la  voix  du  consul. 
Au  premier  mot  d'exil,  il  s'est  soumis,  il  est  parti.  Hier*, 
citoyens,  api  es  avoir  failli  d'être  assassiné  dans  ma  mai- 
son ,  je  convoquai  le  sénat  dans  le  temple  de  Jupiter 
Stator  .-j'y  révélai  toute  la  conjuration.  Lorsque  Catilina 
vint  à  paraître  ,  y  eut-il  un  sénateur  qui  lui  adressât  la 
parole,  qui  le  saluât,  qui  ne  le  regardât  de  l'œiJ  dont 
on  regarde,  je  ne  dis  pas  un  mauvais  citoyen ,  mais  un 
mortel  ennemi?  Que  dis-je?  les  sénateurs  les  plus  distin- 
gués ,  fuyant  son  approche,  laissèrent  vide  tout  le  côté 
des  sièges  où  il  alla  se  placer.  C'est  alors  qu'avec  cette 
voix  menaçante  qui  d'un  mot  chasse  les  citoyens  en  exil, 
je  demandai  à  Catilina  ,  s'il  était  vrai  ou  non ,  qu'il  eût 
tenu  chez  Léca  une  assemblée  nocturne.  Convaincu  par 
sa  conscience,  il  se  tut  malgré  son  audace.  Alors  je  dé- 
couvris tout ,  je  dis  ce  qu'il  avait  fait  la  nuit  de  cette 
assemblée  ;  cv  qu'il  avait  résolu  pour  la  suivante;  quel 
plan  de  guerre  il  avait  adopté.  Le  voyant  interdit  ,  con- 
fondu, je  lui  deniandai  j)ourquoi  il  balançait  à  partir 

*Ce  passaf^e  n'est  pas  contraire  à  la  date  »''tahl:e,  note  a  du  Discoui' 
précédent.  Hestemo  die  ne  se  raj)poite  cju'a  senutum  vocavi. 
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retiir;  qiifPsivi,  qiiiddubitaret  eoproficisci,qnojam- 
prldem  pararat  :  qLium  arma,  quuni  secnres,  quuni 
fasces,  qiuim  tubas,  qiium  signa  militaria,  quuni 
aquilam  illam  argenteam,  cui  ille  etiam  sacrarium 
scelerum  domi  su.t  fccerat,  scirem  esse  pr.iemissam. 
In  exsilium  ejiclebam,  quem  jam  ingressum  esse  in 
bcllum  videbam  ?  Etenim ,  credo,  Mallius  iste,  cen- 
turio,  qui  in  agro  Fesulano  castra  posuit,  bellum 
populo  romano  suo  nomine  indixlt  ;  et  illa  castra 
runc  non  Catilinani  ducem  exspectant  ;  et  ille, 
ejectus  in  exsilium,  se  Massiiiam,  '  ut  aiunt,  non 
in  hfpc  castra  conferet. 

VII.  O  conditionem  mîseram ,  non  modo  admi- 
nistrandte,  verum  etiam  conservand.ne  reipublicre! 
Nunc,  si  L.  Catilina,  consiliis,  laboribus,  periculis 
meis  circumclusus  ac  debilitatus,  subito  pertimue- 
rit,  sententiam  mutaverit ,  deseruerit  suos,  consi- 
lium  belli  faciundi  abjecerit,  ex  hoc  cursu  sceleris 
et  belli,  iter  ad  fugam  atque  in  exsilium  conver- 
terit  :  non  ille  a  me  spoliatus  armis  audaci?R ,  non 
obstupefactus  ac  perterritus  mea  diligentia,  non  de 
spe  conatuque  depulsus,  sed  indemnatus,  innocens, 
in  exsilium  ejectus  a  consule,  vi  et  minis  esse  di- 
cetur  :  et  erunt,  qui  illum ,  si  hoc  fecerit,  non 
improbum,  sed  ''miserum;  me  non  diligentissimum 
consulem,  sed  crudelissimum  tyrannum  existimari 
velint.  Est  mihi  tanti ,  Quirites,  hujns  invidirp  falsae 
atque    iniquœ   tempestatem    subire ,    dummodo    a 

■  Sc/iùtz    hœc  verba ,  jam   ab    Heumanno  et    Ernat.    damnata ,    delei'it. 
—  *  Maie  oUm  timidum. 
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pour  le  lieu  où  il  devait  se  rendre  depuis  si  long-temps , 
puisqu'il  avait  envoyé  devant  lui  des  armes,  des 
liaches,  des  faisceaux,  des  trom])ettes,  des  étendards,  et 
même  cette  aigle  d'argent ,  à  I.Kjuclle  il  offrait ,  dans 
un  sanctuaire  impie ,  le  crime  pour  encens.  Ainsi  je  l'en- 
voyais en  exil ,  celui  qui  avait  déjà  commencé  la  guerre! 
En  effet ,  je  le  crois  ,  c'est  en  son  propre  nom  f[u'un 
Mallius,  un  simple  centurion,  campé  près  de  Fésules  , 
a  déclaré  la  guerre  au  peu])le  romain  !  ce  n'est  pas  Cati- 
lina  que  cette  armée  attend  pour  général  ^  !  ce  n'est  pas 
dans  ce  camp,  c'est  à  Marseille  que  cet  infortuné  va 
porter  son  exil  î 

VII.  O  qu'il  en  coûte,  je  ne  dis  pas  seulement  ))our 
gouverner  l'état,  mais  pour  le  sauver  !  Je  suppose  qu'au- 
jourd'hui Catilina  ,  surpris  par  ma  vigilance ,  décon- 
certé par  mes  efforts  et  mon  dévouement  ,  s'effrayât 
tout  à  coup  ,  changeât  de  résolution,  abandonnât  ses 
complices  ,  renonçât  à  ses  projets  de  guerre  ,  (juittâtle 
chemin  du  crime  et  de  la  rébellion ,  pour  prendre  ce- 
lui de  la  fuite  et  de  l'exil  *,  ce  ne  serait  plus  un  scélérat 
dont  j'aurais  désarmé  l'audace  ,  un  rebelle  que  ma  fer* 
meté  aurait  confondu  ,  glacé  d'effroi ,  frustré  de  ses  cou- 
pables espérances;  ce  serait  un  innocent,  exilé  sans 
procès ,  chassé  par  la  violence  et  les  menaces  du  con- 
sul. Que  de  gens  alors,  au  Yieu  de  détester  ses  crimes, 
déploreraient  son  malheur  ;  au  lieu  de  louer  mon  zèle  , 
me  peindraient  comme  le  plus  cruel  des  tyrans!  Eh  bien, 
Romains ,  dussent  gronder  sur  ma  tête  tous  les  orages 
delà  haine  et  d'une  injuste  prévention,  je  saurai  les 

*  Cicéron  achève  ici  de  confondre  ceux  qui  prétendent  que  Catilina 
se  rend  en  exil.  Il  ne  craint  pas  que  leur  prédiction  se  réalise;  il  ie 
désire ,  au  contraire ,  par  amour  pour  la  patrie.  Mais  il  annonce; 
d'avance  qu'elle  ne  s'accomplira  pas. 
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vobis  hujus  horribilis  belli  ac  nefarii  periculum  de- 
pellatur.  Dicatur  sane  ejeclus  esse  a  me,  dummodo 
eat  in  exsiiium;  sed  milii  crédite,  non  est  itunis. 
Nunqiiam  etïo  a  diis  immortalibr.s  optabo,  Qiiirites, 
invidue  me;e  levandîie  causa,  ut  L.  Catillnam  ducere 
exercitum  hostium  ,  atque  in  armis  volitare  au- 
diatis  :  sed  triduo  tamen  audietis;  multoque  magis 
ilhid  tinieo,  ne  mihi  sit  invidiosum  aliquando,  qiiod 
illum  emiserim  potius,  quam  quod  ejecerim.  Sed 
quum  sint  honiines,  qui  ilhmi,  quum  profcctus  sit, 
ejectum  esse  dicant,  iidem  ,  si  interfectus  esset, 
quid  dicerent?  Quanquam  isti,  qui  Catilinam  Mas- 
siliani  ire  dictitant,  non  tam  hoc  queruntur ,  quam 
verentur.  Nemo  est  istoruni  tam  miserlcors,  qui 
illum  non  ad  Mallium,  quam  ad  Massilienscs  ire 
malit.  Ille  autem ,  si  mehercule  hoc,  quod  agit, 
nunquam  ante  cogitasset ,  tamen  latrocinantem  se 
interfici  mallet,  quam  exsulem  vivere.  IN  une  vero, 
quum  ei  nihil  adiiiic  pneter  ipsius  voluntatem  co- 
gilationemque  accident,  nisi  quod  vivis  nobis  Roma 
profcctus  est  :  optemus  potius,  ut  eat  in  exsilium, 
quam  queramur. 

Vill.  Sed  cur  tamdiu  de  uno  hoste  loquimur,  et 
de  eo  hoste,  qui  jam  fatetur  se  esse  hostem  ,  et 
quem,  quia,  quod  semper  volui,  niurus  interest, 
non  timeo  :  de  his,  qui  dissimulant,  qui  Romre 
rémanent,  qui  nobiscum  sunt,  nihil  dicimus?  Quos 
quidem  ego ,  si  ullo  modo  fieri  '  possit ,  non  tam 
ulcisci  studeo,  quam  sanare,  et  ipsos  placare  reipu- 

'  Posset. 
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braver,  pourvu  que  j'éloigne  de  vous  l'orage  bien  plus 
terrible  de  cette  guerre  sacrilège.  Qu'on  dise  que  je  l'ai 
cbassé,  pourvu  (ju'il aille  en  exil.  Mais  il  n'ira  pas,  vous 
pouvez  m'en  croire.  Me  préserve  le  ciel  de  jamais  appe- 
ler de  mes  vœux,  pour  fermer  laboucbeà  la  calomnie, 
la  funeste  nouvelle  que  L.  Catilina  s'avance  à  la  tête 
d'une  armée  de  rebelles  !  Cette  nouvelle  pourtant,  vous 
l'apprendrez  avant  trois  jours,  et  si  je  crains  qu'il  ne 
s'élève  dans  la  suite  des  clameurs  contre  moi,  c'est  moins 
pour  l'avoir  chassé  que  pour  l'avoir  laissé  partir.  Mais 
(juand  certains  hommes  donnent  à  son  départ  le  nom  de 
bannissement,  que  diraient-ils  donc,  s'ils  avaient  vu 
tomber  sa  tête  PjCatilina,  disent -ils,  se  rend  h  ]\Iar- 
seille.  Plainte  hypocrite,  qui  déguise  mal  la  crainte  qu'ils 
en  ont!  De  tous  ceux  qui  déplorent  son  exil,  il  n'en  est 
pas  un  qui  n'aime  mieux  le  voir  dans  le  camp  de  Mallius 
que  dans  la  ville  des  Marseillais.  Et  lui-même,  n'eùt-il 
jamais  pensé  au  parti  qu'il  vient  d ^prendre ,  il  aimerait 
encore  mieux  périr  en  brigand  que  de  vivre  exilé.  Mais 
comme  jusqu'ici  rien  ne  lui  est  arrivé  de  contraire  à  ses 
vœux,  si  ce  n'est  de  m'avoir ,  en  partant,  laissé  la  vie, 
ne  le  plaignons  pas  d'un  exil  supposé,  désirons  plutôt 
que  cet  exil  soit  véritable. 

^  VIII.  Mais  pourquoi  vous  parler  si  long-temps  d'un 
seul  ennemi ,  et  d'un  ennemi  qui  du  moins  se  montre 
tel  qu'il  est ,  d'un  ennemi  que  je  cesse  de  craindre  ,  de- 
puis qu'un  mur,  ainsi  (jue  je  l'ai  toujours  voulu,  nous 
sépare  de  lui.  Ai-je  donc  oublié  ceux  ({ui  se  couvrent 
d'un  masque,  qui  restent  dans  Rome  ,  ({ui  sont  au  mi- 
lieu de  nous  ?  Non  ,  Romains  ;  mais  je  l'avoue  ,  mon  dé- 
sir est  moins  d'en  faire  justice,  que  de  les  ramener  par 
la  douceur  et  de  les  réconcilier  à  la  patrie,  s'il  est  quel- 
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blicœi  neque,  id  quare  fîeri  non  possit,  si  me  aiidire 
volent,  intelligo.  Exponam  enini  vobis ,  Quirites, 
ex  quibus  generibiis  hominum  ista?  copia*  corapa- 
rentur  :  deinde  singulis  medicinam  consilii  atqiie 
orationis  meœ,  si  qnam  potero,  aireram. 

Unum  '  genus  est  eorum,  qui,  magno  in  ?Rre 
alieno,  majores  etiam  possessiones  habent,  quariini 
amore  adducti  dissolvi  nnllo  modo  possunt.  Horum 
hominum  species  est  honestissima  :  sunt  enim  locu- 
pletes;  voluntas  vero  et  causa  impudenlissima.  Tu 
agris,  tu  pedifîcils,  tu  argento,  tu  familia,  tu  rébus 
omnibus  ornatus  et  copiosus  sis  :  et  dubites  de  pos- 
sessione  detrahere,  acquirere  ad  fidem?Quid  enim 
exspectas?  BeHum  ?  quid?  ergo  in  vastatione  om- 
nium tuas  possessiones  sacrosanctas  futuras  putas? 
An  tabulas  novasilerrant,  qui  istas  a  Catilina  ex- 
spectant.  Meo  benefîcio  tabulse  novae  proferentur, 
verum  auctionarise.  Neque  enim  isti,  qui  posses- 
siones habent,  alia  ratione  uUa  salvi  esse  possunt. 
Quod  si  maturius  facere  voluissent,  neque  (id  quod 
stultissimum  est)  certare  cura  usuris  fructibus  prse- 
diorum  ;  et  locupletioribus  his  et  melioribus  civibus 
uteremur.  Sed  liosce  homines  minime  puto  perti- 
mescendos,  quod  aut  deduci  de  sententia  possunt; 
aut,  si  permanebunt,  magis  nyhi  videntur  votéi 
facturi  contra  rempublicam,  quam  arma  laturi. 

IX.  Alterum  genus  est  eorum,  qui  quanquam 
premuntur  aère  alieno,  dominationem  tamen  ex- 

'  Abest  genus. 
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que  moyen  d'y  parvenir;  et  je  ne  vois  pas  pourquoi  il 
n'en  serait  point ,  s'ils  veulent  écouter  ma  voix.  Je  vais, 
citoyens ,  vous  montrer  de  quelles  classes  d'hommes 
est  composé  ce  parti.  Ensuite  j'essaierai  de  combattre, 
avec  les  armes  de  la  parole  et  de  la  persuasion ,  le  mal 
qui  les  travaille^ 

La  première  classe  est  composée  de  débiteurs  qui  pos- 
sèdent encore  plus  qu'ils  ne  doivent ,  mais  qui ,  ne  pou- 
vant se  détacher  de  leurs  biens,  n'ont  aucun  moyen 
d'acquitter  leurs  dettes.  C'est  de  tout  le  parti  ceux  qui 
se  présentent  sous  les  plus  beaux  dehors,  car  ils  sont 
riches  ;  mais  au  fond  rien  de  plus  révoltant  que  ce  qu'ils 
prétendent.  Eh  quoi!  vous  aurez  des  domaines,  des 
palais ,  de  l'argenterie  ,  de  nombreux  esclaves  ,  des  ri- 
chesses de  toute  espèce ,  et  vous  craindrez  d'oter  quel- 
que chose  à  vos  possessions  ,  pour  l'ajouter  à  votre  cré- 
dit !  Sur  quoi  donc  comptez-vous  ?  Sur  la  guerre  ?  pou- 
vez-vous  croire  que,  dans  la  dévastation  générale,  vos 
propriétés  seront  inviolables  ?  Sur  l'abolition  des  dettes  ^  ? 
c'est  se  tromper  que  de  l'attendre  de  Catilinaf  C'est  moi 
qui  libérerai  les  débiteurs,  mais  en  les  forçautnle  vendre 
une  partie  de  leurs  biens.  Il  n'est  que  ce  moyen  de  sau- 
ver ces  propriétaires  obérés.  S'ils  avaient  voulu  s'y  dé- 
cider plus  tôt,  au  lieu  d'employer  les  revenus  de  leurs 
domaines  à  lutter  follement  contre  l'usure  ,  ils  seraient 
aujourd'hui  plus  riches  et  meilleurs  citoyens.  Mais  du 
reste  ils  me  semblent  assez  peu  redoutables  :  car  ils  peu- 
vent enfin  revenir  de  leur  égarement ,  ou ,  s'ils  y  per- 
sistent, ils  formeront  peut-être  des  vœux  impics,  mais 
je  les  crois  peu  capables  de  s'armer  pour  leur  succès. 

IX.  La  seconde  classe  se  compose  d'hommes  abîmés 
de  dettes  ,  mais  ambitieux  de  pouvoir.  Ils  veulent  domi- 
ner à  tout  prix.  Sans  espoir  d'obtenir  les  honneurs,  tant 
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spectant  ,•  rerum  potiri  volunt  ;  honores,  quos  quieta 
republica  desperant,  perturbata  consequi  se  posse 
arbitrantiir.  Qiiibus  hoc  pr^ecipieiidum  videtur, 
unum  scilicet  et  idem,  quod  ceteris  omnibus,  ut 
desperent,  se  id,  quod  conantur,  consequi  posse  : 
primura  omnium  me  ipsum  vigilare,  adtsse,  pro- 
videre  reipublicfiR  ;  deinde  magnos  animos  esse  in 
bonis  viris,  magnam  concordiam,  maximam  mul- 
titudinem,  magnas  prciRterea  copias  militum  ;  deos 
denique  immortales  huic  inviclo  populo,  clarissimo 
imperio ,  pulcherrimae  urbi ,  contra  tantam  vim 
scekris,  pnf sentes  auxilium  esse  laturos.  Quod  si 
jam  sint  id,  quod  cum  summo  furore  cupiuut, 
adepti  :  num  illi  in  cinere  urbis,  et  '  sanguine  ci- 
vium  ,  quae  mente  conscelerata  ac  nefaria  concupie- 
runt,  \se  consules  ac  dictatores,  aut  etiam  reges 
sperant  futuros  ?  Non  vident  id  se  cupere,  quod  si 
adepti  fuerint,  fugitivo  alicui,  autgladiatori  concedi 
sit  necesse  ? 

Tertium  genus  est  setate  jam  affectum,  sed  ta- 
men  exercitatione  robustum  :  quo  ex  génère  est 
ipse  Mallius,  cui  nunc  Catilina  succedit.  Hi  sunt 
homines  ex  iis  coloniis,  quas  Fesulis  Sulla  consti- 
tuit  :  quas  ego  universas  civium  esse  optimorum , 
et  fortissimorum  virorum  sentio  ;  sed  tamen  hi  sunt 
coloni,  ^  qui  se  in  insperatis  repentinisque  pecuniis 
sumtuosius  insolentiusque  jactarunt.  Hi  dum  .npdi- 
fîcant,  tanquam  beati;  dum  prœdiis,  lecticis,  fami- 

'  Lamh.  in  sanguine.  —  '  Melius  forte ,  iit  niiper  Garaton.  c  Lamb.  et 
ms.<;.  er/iclit,  consules  se  ac  dictatore>.  —  'Qui  se  insperatis,  etc. 


CONTRE  L.  CATILINA,  II.  76 

que  la  république  sera  tranquille ,  ils  comptent  s'y  éle- 
ver à  la  faveur  des  troubles.  Je  leur  donnerai  un  seul 
conseil,  et  c'est  le  même  que  je  donne  à  tous  les  autres. 
Qu'ils  renoncent  à  l'espérance  de  voir  leurs  projets  s'ac- 
complir. Le  premier  obstacle ,  c'est  moi ,  qu'ils  trouve- 
ront partout  pour  sauver  l'état  et  réprimer  leurs  com- 
plots; ensuite,  le  courage  des  gens  de  bien  ,  leur  union, 
leur  nombre  immense,  et  de  grandes  forces  militaires; 
enfin,  les  dieux  en  qui  ce  peuple  invincible,  ce  glo- 
rieux empire  et  cette  reine  des  cités,  ont,  contre  les 
attentats  du  crime ,  d'immortels  protecteurs.  Et  quand 
ils  obtiendraient  ce  qu'ils  convoitent  avec  tant  de  fu- 
reur, quand  la  vue  de  Rome  en  cendre,  inondée  du 
sang  des  citoyens,  assouvirait  leurs  exécrables  désirs, 
est-ce  donc  au  milieu  de  ces  débris  qu'ils  espèrent  être 
consuls,  dictateurs,  ou  même  rois?  Ils  ne  voient  pas 
qu'ils  désirent  un  pouvoir  qu'il  leur  faudrait  céder,  s'ils 
l'obtenaient ,  à  quelque  esclave  écbappé  des  fers,  ou  à 
quelque  gladiateur. 


Vient  ensuite  une  troisième  classe  d'hommes  qui,  dans 
un  âge  voisin  de  la  vieillesse  ,  ont  conservé  les  forces 
que  leur  donna  l'exercice.  De  ce  nombre  est  Mallius, 
dontCatilina  est  allé  prendre  la  place.  Ils  font  partie  de 
ces  colonies,  que  Sylla  établit  jadis  à  Fésules.  Ces  co- 
lonies ,  je  le  sais,  sont  en  général  composées  de  citoyens 
d'une  probité  reconnue,  d'un  courage  éprouvé.  Il  en 
est  toutefois  parmi  eux  qui,  enivrés  de  leur  soudaine 
prospérité,  ont  consumé  en  de  folles  dépenses  les  dons 
de  la  fortune.  Ils  ont  voulu  bâtir  comme  les  grands , 
avoir  des  domaines,  des  équipages,  des  légions  d'es- 
claves, une  table  somptueuse;  et  ce  bi\e  a  creusé  sous 
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liis  magnis ,  conviviis  apparatis  delectantur,  in  tan- 
tum  cTPs  alienum  inciderunt,  iit ,  si  salvi  esse  velliit, 
Sulla  sit  iis  ab  inferis  excitandus.  Qui  etiam  non- 
nullos  agrestes,  homines  tenues  atque  egentes,  in 
eamdem  illam  spem  rapiuarum  veterum  inipule- 
runt.  Quos  ego  utrosque,  Quirites,  eodem  génère 
prœdatorum  direptorumque  pono.  Sed  eos  hoc 
moneo  :  dcsiiiant  furere  ac  proscrlptiones  et  dic- 
taturas  cogitare.  Tautus  eiiim  illorum  temporum 
dolor  inustus  est  civitati ,  ut  jam  ista  non  modo 
homines ,  sed  ne  pecudes  quidem  mihi  passurœ  esse 
videantur. 

X.  Quartum  genus  est  sane  varinm,  etmistum, 
et  turbulentum  :  qui  jampridem  premuntur  ;  qui 
nunquam  émergent  ;  qui  partira  inertia ,  partira 
maie  gerendo  negotio,  partira  etiara  suratibus,  in 
vetere  œre  alieno  vacillant;  qui  vadimoniis,jiidiciis, 
proscriptionibus  bonorura  defatigati ,  perraulti  et 
ex  urbe  et  ex  agris  se  in  illa  castra  conferrc  dicun- 
tur.  Hosce  ego  non  tara  milites  acres,  quam  '  infî- 
\  tiatores  lentos  esse  arbitror.  Qui  homines  primum 
si  stare  non  possunt,  corruant  :  sed  ita,  ut  non 
modo  civitas,  sed  ne  vicini  quidem  proximi  sen- 
tiant.  Nam  illud  non  intelligo,  quamobrem,  si  vi- 
vere  honeste  non  possunt,  perire  turpiter  velint  ; 
aut  cur  minore  dolore  perituros  se  cura  multis , 
quam  si  soli  pereant,  arbitrentur. 

Quintum  genus  est  parricidarum ,  sicariorum , 
denique  omnium  facinorosorum  :  quos  ego  a  Cati- 

'  Stltiitz  ex  Heumanno  et  al.,  sed  sine  mss.,  insidiatores. 
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leurs  pas  un  abîme  si  profond ,  que,  pour  en  sortir,  il 
leur  faudrait  évoquer  Sylla  du  séjour  des  morts.  Ils  ont 
associé  à  leurs  criminelles  espérances  quelques  habi- 
tants de  la  campagne,  qui  croient  voir  dans  le  retour 
des  anciennes  déprédations,  un  remède  à  leur  indi- 
gence. Également  avides  de  rapines  et  de  pillages,  je 
les  range  les  uns  et  les  autres  dans  une  seule  et  même 
classe.  Mais  je  leur  donne  un  conseil  :  qu'ils  cessent  de 
rêver  dans  leur  délire  les  proscriptions  et  les  dicta- 
tures. Ces  temps  malheureux  ont  laissé  au  fond  des 
âmes  de  si  horribles  souvenirs,  qu'à  peine  faut-il  être 
liomme  pour  jurer  qu'ils  ne  reviendront  jamais.  '° 

X.  La  quatrième  classe  est  un  mélange  confus  et  tur- 
bulent de  malheureux,  sur  qui  pèsent  des  dettes  accu- 
mulées dès  long-temps  par  la  paresse,  la  dépense,  le 
défaut  de  conduite,  et  que  chaque  jour  enfonce  plus 
avant  dans  le  gouffre  de  l'insolvabilité.  Fatigués  d'assi- 
gnations ,  de  sentences ,  de  saisies ,  ils  désertent  les 
■villes  et  les  campagnes  pour  courir  en  foule  sous  les 
drapeaux  de  la  révolte  :  soldats  sans  courage  ,  débiteurs 
sans  bonne  foi,  qui  savent  mieux  faire  défaut  à  la  jus- 
tice, qu'ils  ne  sauront  faire  face  à  l'ennemi.  S'ils  ne  peu- 
vent se  soutenir,  qu'ils  tombent;  mais  qu'ils  tombent 
sans  que  la  république,  ni  même  leurs  plus  proches  voi- 
sins s'aperçoivent  de  leur  chute  :  car  je  ne  conçois  pas 
pourquoi,  ne  pouvant  vivre  avec  honneur,  ils  veulent 
périr  avec  honte  ,  ni  comment  il  leur  semble  moins 
affreux  de  finir  leurs  destins  avec  beaucoup  d'autres, 
que  de  les  finir  seuls. 

La  cinquième  classe  renferme  les  parricides ,  les  assas- 
sins ,  les  scélérats  de  toute  espèce.  Je  ne  cherche  point 
à   les  détacher  de  Catilina.   Ils  ne    pourraient  jamais 
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liiia  non  revoco  :  nani  neqiie  dlvelli  ab  eo  possunt  ; 
et  pereant  sane  in  latrocinlo,  quoniani  sunt  ita 
multi,  ut  eos  capere  carcer  non  possit. 

Postremum  autom  geniis  est,  non  solum  numéro, 
veriim  etiam  génère  ipsoatque  vita  :  qiiod  propriuni 
est  Caîilin.e,  de  ej'is  delectu ,  imo  vero  de  compléta 
ejus  ac  sinu  :  quos  pexo  capiilo,  nitidos  ,  aiit  imber- 
bes ,  aut  '  bene  barbatos  videtis;  manicatis  et  tala- 
ribus  tunicis;  velis  amiclos ,  non  togis  :  quorum 
omnis  industria  vit<e,  et  vigiiandi  laljor  in  antelu- 
canis  cœnis  exproniitur.  In  bis  gregibus  omnes  alea- 
tores,  omnes  adulteri ,  omnes  impuri  impudicique 
versantur.  Hi  pueri  tain  lepidi  ac  deHcati ,  non 
solum  amare  et  amari,  neqne  cantare  et  sallare, 
sed  etiam  sicas  vibrare ,  et  spargere  venena  didice- 
runt  :  qui  nisi  exeunt,  nisi  pereunt,  etiamsi  Catilina 
perierit,  scitote  hoc  in  republica  seminarium  Cafi- 
linarium  futurum.  Verumtamen  quid  sibi  isli  miseri 
vohmt?  num  suas  secum  inulierculas  sunt  in  castra 
ducturi  ?  quemadmodum  autem  illis  carere  pote- 
runt,  his  prœsertim  jam  noctibus?  Quo  autem  pacto 
illi  Apenninum,  atque  illas  pruinas  ac  nives  perfe- 
rent?  nisi  idcirco  se  faciliiis  hiemem  toleraturos 
putant,  quod  nudi  in  conviviis  saltare  didicerunt. 
O  bellum  magnopere  pertimescendum ,  quum  banc 
sit  habiturus  Catilina  *  scortorum  cohortem  pra?- 
toriam  ! 

'  MamU.  conj.  paene  barbatos;  Garaton.  bfUe.  —  ^  Olim  scortatorura. 
Lamb.  utrumque  retinendum  putat.  Ridicule. 
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s'arracher  d'auprès  de  lui.  Qu'ils  périssent  d'ailleui  s  nu 
sein  du  brigandage,  puisque  aucune  prison  n'est  assez 
vaste  pour  les  contenir  tous. 

Vient  enfin  une  dernière  classe,  et  c'est  en  effet  la 
dernière  par  l'avilissement  de  ceux  qui  la  composent. 
Ce  sont  les  hommes  de  Catilina  ,  c'est  son  élite,  ou  plu- 
tôt ce  sont  ses  amours  et  ses  délices.  Vous  les  recon- 
naissez aux  parfums  de  leur  chevehu-e  élégamment  pei- 
gnée, à  leur  visage  sans  barbe ,  ou  à  leur  barbe  arran- 
gée avec  art  "  ,  à  la  longueur  de  leurs  tuniques,  et  aux 
manches  qui  couvrent  leurs  bras  efféminés  ;  enfin,  à  la 
finesse  des  tissus  qui  leur  servent  de  toges  ;  hommes 
infatigables  qui  signalent  dans  des  festins  prolongés  jus- 
qu  à  l'aurore,  leur  patience  à  supporter  les  veilles  '".  Ce 
vil  troupeau  renferme  tous  les  joueurs,  tous  les  adul- 
tères, tout  ce  qu'il  y  a  de  débauchés  sans  mœurs  et 
sans  pudeur.  Ces  jeunes  gens,  si  délicats  et  si  jolis,  sa- 
vent bien  autre  chose  que  chanter  et  danser,  qu'aimer 
et  être  aimés;  ils  savent  darder  un  poignard  et  verser 
du  poison.  S'ils  ne  sortent,  s'ils  ne  périssent,  quand 
même  Catilina  ne  serait  plus  ,  sachez  que  nous  aurons 
dans  la  république  une  pépinière  de  Catilinas.  Cepen- 
dant à  quoi  pensent  ces  mallieureux?  Emmeneront-ils 
dans  le  camp  les  compagnes  de  leurs  débauches?  D'un 
autre  côté,  comment  pourront-ils  s'en  passer  dans  ces 
longues  nuits  d'hiver?  Et  eux-mêmes,  comment  sup- 
porteront-ils les  neiges  et  les  frimas  de  l'Apennin? 
Ils  se  croient  peut-être  en  état  de  braver  les  rigueurs 
de  la  %aison ,  parce  qu'ils  ont  appris  h  danser  nus 
dans  les  festins?  Guerre  vraiment  formidable,  où  le 
général  aura  pour  garde  prétorienne  celte  cohorte 
impudique  ! 
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XI.  Instruite  nunc ,  Quintes,  contra  has  tani 
prœclaras  Catilinye  copias  vestra  prresidia  vestrosque 
exercitus  :  et  priniuni  gladiatori  illi  confecto  et 
saucio  ,  consules  imperatoresque  vestros  opponite  ; 
deinde  contra  illam  naufragoruni  ejcctam  ac  debi- 
litatam  nianum,  florem  totiiis  Itali.ie  ac  robur  edu- 
cite.  Jani  vero  '  urbes  coloniarum  ac  municipioruni 
respondebunt  Catilinœ  ""  tumulis  silvestribus.  Neque 
vero  ceteras  copias,  ornamenta,  prîiesidia  vestra, 
cum  illius  latronis  inopia  atque  egestate  conferre 
debeo.  Sed,  si,  oniissis  his  rébus  omnibus,  quibus 
nos  ^suppeditamus,  eget  ille,  senatu,  equitibus  ro- 
manis, populo,  urbe,  œrario,  vectigalibus ,  cuncta 
Italia,  provinciis  omnibus,  exteris  nationibus,  si, 
inquam,  his  rébus  omissis,  ipsas  causas,  quse  inter 
se  confligunt ,  contendere  velimus  :  ex  eo  ipso , 
quam  valde  illi  jaceant,  intelligere  possumus.  Ex 
bac  enim  parte  pudor  pugnat ,  illinc  petulantia  ; 
hinc  pudicitia,  illinc  stuprum  ;  hinc  fîdes,  illinc 
fraudatio;  hinc  pietas,  illinc  scelus  ;  hinc  constan- 
tia,  illinc  furor  ;  hinc  honestas,  illinc  turpitudo  ; 
hinc  continentia ,  illinc  libido  ;  deniqne  aequitas , 
temperantia,  fortitudo,  prudentia,  virtutes  omnes, 
certant  cum  iniquitate,  cum  luxuria,  cum  ignavia, 
cum  temeritate ,  cum  vitiis  omnibus  ;  postremo 
copia  cum  egestate ,  bona  ratio  cum  perdita ,  mens 
sana  cum  amentia,  bona  denique  spes  cum  omnium 
rerum  desperatione  confligit.  In  hujusmodi  certa- 

■  Muretus  conj.  vires;  Garatoii.  arces.  — •  ^  Maie  aiiquot  rnss.  cumulis. 
—  ^  Al.  superamus. 
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XI.  Déployez  maintenant,  Romains,  contre  cette 
brillante  milice  de  Catilina,  les  forces  de  votre  empire; 
et  d'abord ,  opposez  à  ce  gladiateur  *,  déjà  frappé  à  mort, 
vos  consuls  et  vos  généraux.  Ensuite,  faites  marcher 
contre  ces  bandes  méprisables,  vil  rebut  de  la  fortune 
et  de  la  société  ,  l'élite  et  la  fleur  des  guerriers  d'Italie. 
Nos  colonies  et  nos  villes  municipales  valent  bien  sans 
doute  les  hauteurs  et  les  bois  qui  lui  serviront  de  for- 
teresses. L'empire  a  mille  autres  sources  de  force  et  de 
grandeur  ,  que  je  ne  dois  pas  comparer  avec  la  détresse 
et  le  dénûment  de  ce  brigand|  Laissons  donc  à  part 
tout  ce  qui  est  pour  nous  et  contre  lui,  le  sénat,  les 
chevaliers  romains,  le  peuple  ,  la  ville ,  le  trésor  public , 
les  revenus  de  l'état,  l'Italie  entière,  toutes  les  provinces, 
les  nations  étrangères  ;  et  bornons-nous  à  comparer  entre 
elles  les  deux  causes  rivales  :  ce  parallèle  nous  fera  voir 
quel  mépris  nous  devons  à  de  si  faibles  ennemis.  La 
guerre  esi  déclarée  entre  la  pudeur  et  l'impudence,  les 
bonnes  mœurs  et  les  mauvaises ,  la  probité  et  la  fraude , 
la  piété  et  le  crime  ,  le  calme  et  la  fureur,  l'honneur  et 
l'opprobre,  la  continence  et  les  plus  viles  passions. 
L'équité,  la  tempérance,  le  courage,  la  prudence  et 
toutes  les  vertus  sont  aux  prises  avec  l'injustice,  la  dé- 
bauche, la  lâcheté,  la  témérité  et  tous  les  vices.  Enfin, 
c'est  la  lutte  de  l'opulence  avec  la  misère ,  de  la  raison 
avec  le  délire,  de  la  sagesse  avec  la  folle ,  de  l'espérance 
avec  le  désespoir.  Dans  cette  guerre  étrange  et  ce  com- 
bat inégal ,  dussent  les  hommes  faillir  à  la  bonne  cause , 

*  GlacliatorL...  saiicio.  Calilina,  chassé  de  Rome,  était  nu  gladiateur 
hors  de  coinhat.  C'est  à  tort  que  Clément  rapporte  ce  mot  à  Mallius. 
—  Tumulis  sihestribui.  Cette  leçon  est  préféra J)le  à  ciimiilis.  Il  s'agit. des 
haiitenrs  et  des  bois  qui  seront  les  seules  forteresses  et  les  seuls  abri'^ 
de  Catilina,  tandis  que  les  Romains  ont  tant  de  -cilles  fortifiées. 

X.  G 
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mine  ac  prfplio,  nonne,  etiamsi  hominum  studia 
defîciant,  dii  ipsi  immortales  cogent  ab  his  prœcla- 
rissimis  virtiitibus  lot  et  tanta  vitia  superari? 

XIT.  Qu?e  quuni  ita  sint,  Quirites,  vos,  quem- 
admodimi  '  jam  antea,  vestra  tecta  custodiis  vigl- 
liisque  defendlte  :  niihi,  ut  uvbi  sine  vestro  motu, 
ac  sine  ullo  tumultu ,  satis  esset  prœsidii,  consultum 
ac  provisuni  est.  Coloni  omnes  municipesque  ves- 
tri ,  certiores  a  me  facti  de  hac  nocturna  excursione 
Catilinœ,  facile  urbe^suas  fînesque  défendent  :  gla- 
diatores,  quam  sibi  ille  maximam  manum  et  cer- 
tissimam  fore  putavit,  quanquam  meliore  animo 
sunt,  quam  pars  patriciorum,  potestate  tamen  nos- 
tra  continebuntur.  Q.  Metellus,  quem  ego,  prospi- 
ciens  hoc ,  in  agrum  Gallicanum  Picenumque  pni3- 
misi,  aut  opprimet  hominem,  automnes  ejus  motus 
conatusque  prohibebit.  Reliquis  autem  'de  rcbus 
constituendis,  maturandis,  agendis,  jam  ad  sena- 
tum  referemus,  quem  vocari  videtis. 

Nunc  illos,  qui  in  urbe  remanseruut,  atque  adeo 
qui  contra  urbis  salutem ,  omniumque  vestrum ,  in 
urbe  a  Catilina  relicti  sunt,  quanquam  sunt  hostes, 
tamen,  quia  nati  sunt  cives,  monitos  etiam  atque' 
etiam  volo.  Mea  lenitas  adhuc  si  cui  solutior  visa 
est,  hoc  exspectavit,  ut  id,  quod  latebat,  erum- 
peret  :  quod  reliquum  est,  jam  non  possum  obli- 
visci ,  meam  hanc  esse  patriam ,  me  horum  esse 
consulem  ;  mihi  aut  cum  his  vivendum ,  aut  pro  his 
esse  moriendum.  NuUus  est  portée  custos,  nuUus 

'  Jam  antea  dixi. 
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les  dieux  eux-mêmes  ne  sont-ils  pas  intéressés  à  voir  les 
vices  abattus  et  les  vertus  triomphantes  ? 

XII.  Continuez  donc,  citoyens,  de  veiller  à  la  garde 
de  vos  maisons  :  c'est  moi  qui  veille  à  celle  de  la  ville , 
et  je  vous  promets  d'en  assurer  la  défense ,  sans  trou- 
bler un  instant  votre  repos.  Toutes  vos  colonies,  toutes 
les  villes  municipales ,  instruites  par  mes  soins  de  la  sortie 
nocturne  de  ce  brigand,  défendront  aisément  leurs  murs 
et  leur  territoire.  Les  gladiateurs,  parmi  lesquels  il 
comptait  trouver  ses  bandes  les  plus  sûres  et  les  plus 
nombreuses,  les  gladiateurs,  quoique  mieux  intenlion- 
nés  que  bien  des  patriciens,  seront  pourtant  contenus 
par  la  force.  Q.  Métellus,  que  j'ai,  par  une  prévoyance 
que  l'événement  justifie,  envoyé  dans  le  Picénum  et  la 
Gaule  cisalpine,  écrasera  l'ennemi,  ou  le  serrera  de  si 
près,  qu'il  ne  pourra  faire  un  mouvement.  Quant  aux 
autres  mesures  qu'il  faut,  ou  ordonner,  ou  hâter,  ou 
prévoir,  je  vais  prendre  l'avis  du  sénat  que  vous  voyez 
prêt  à  s'assembler. 

Je  reviens  maintenant  à  ceux  qui  sont  restés  dans 
Rome,  disons  mieux,  à  ceux  qu'y  a  laissés  Catilina  pour 
Ja  perte  commune  et  de  Rome  et  de  vous  tous  qui  Tha- 
hitez.  Ce  sont  des  ennemis  sans  doute,  mais  ils  sont 
nés  citoyens  ,  et  à  ce  titre  je  veux  encore  leur  prodiguer 
mes  conseils.  Ma  clémence  a  pu  jusqu'ici  passer  pour 
faiblesse  :  elle  attendait  que  le  voile  fût  enfin  déchire. 
Mais  je  ne  peux  oublier  plus  long-temps  que  c'est  ici 
ma  patrie,  que  je  suis  le  consul  de  ceux  qui  m'enten- 
dent; que  je  dois  vivre  avec  eux,  ou  mourir  pour  eux. 
Les  portes  ne  sont  point  gardées,  les  chemins  sont 
libres:   si  quelqu'un  veut  sortir ,  il  peut  prendre  son 
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insidiator  vise  :  si  qui  exire  volimt,  consulere  sibi 
possinit;  qui  vero  in  urbe  se  commoverit,  cujus  ego 
non  modo  factum ,  sed  inceptum  ullum  couatumve 
contra  patriam  dcpreheiKlero ,  sentiet  in  hac  urbe 
esse  consules  vigilantes,  esse  egregios  magistratus, 
esse  fortem  senatum,  esse  arma,  esse  carcerem  , 
quem  vindicem  nefariorum  ac  manifestorum  scele- 
rum  majores  nostri  esse  voluerunt. 

XIII.  Atque  hrec  omnia  sic  agentur,  Quirites,  ut 
res  maximœ  minimo  motu ,  pericula  summa  nullo 
tumultu ,  bellum  inteslinum  ac  domesticum ,  post 
hominum  memoriam  crudelissimum  ac  maximum, 
me  uno  togato  duce  et  imperatore,  sedetur  :  quod 
ego  sic  administrabo ,  Quirites,  ut,  si  ullo  modo 
fieri  poterit,  ne  iinprobus  quidem  quisquam  in  hac 
urbe  pœnam  sui  sceleris  sufferat.  Sed  si  vis  mani- 
festse  audacise ,  si  impendens  patrire  periculum  me 
necessario  de  hac  animi  lenitate  '  deduxerit  :  illud 
profecto  perfîciam,  quod  in  tanto  et  tam  insidioso 
bello  vix  optandum  videtur ,  ^  ut  ne  quis  bonus  inte- 
reat,  paucorumque  pœna  vos  jam  omnes  salvi  esse 
possiti^  Quœ  quidem  ego  neque  mea  prudentia , 
neque  humanis  consiliis  fretus  polliceor  vobis,  Qui- 
rites ;  sed  multis  et  non  dubiis  deorum  immorta- 
llum  signifîcationibus,  quibus  ego  ducibus  in  hanc 
spem  sententiamque  sum  ingressus  :  qui  jam  non 
procul,  ut  quondam  solebant,  ab  ^  externo  hostc 

'  sic  codd.  quinque  Oxoniens.  et  mulli  alii ,  quos  Cœrcnz  prubat  ad  Cic. 
Acad.  II,  I.  f"'ulg.  deduxerint.  —  "^Jl.  ut  neque  quisquaui  bonorinii  ; 
al.  ut  nequf  bonus  qulsquain,  —  ^  lixtcro. 
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parti.  Mais  quiconque  osera  remuer  dans  la  ville ,  qui- 
conque fera,  je  ne  dis  pas  une  action,  mais  un  simple 
projet,  mais  la  moindre  tentative  contre  la  patrie  ,  sen- 
tira que  Rome  a  des  consuls  vigilants,  des  magistrats 
dévoués,  un  sénat  ferme  et  courageux;  qu'elle  a  des 
armes;  qu'elle  a  une  prison,  lieu  de  supplice  destiné 
par  la  justice  de  nos  ancêtres  à  la  punition  des  grands 
crimes. 

XIII.  Et  vous  verrez ,  citoyens ,  s'accomplir  toutes 
ces  choses,  sans  que  rien  altère  le  calme  dont  vous 
jouissez.  Les  plus  grands  périls  seront  écartés  sans  tu- 
nmlte;  la  guerre  intestine  et  domestique,  la  plus  cruelle, 
la  plus  dangereuse  dont  les  hommes  aient  gardé  le  sou- 
venir, sera  terminée  par  moi  seul;  et  votre  général  ne 
quittera  pas  cette  toge,  symhole  de  la  paix.  Je  dis  plus, 
Romains  ,  si  le  succès  peut  couronner  les  plans  que  je 
médite ,  il  n'y  aura  pas  même  un  seul  couj)able  qui  su- 
bisse dans  Rome  le  châtiment  de  son  crime.  Mais  si  les 
attentats  trop  manifestes  de  l'audace ,  si  les  dangers 
pressants  de  la  patrie,  me  forcent  de  renoncer  à  ma 
douceur  naturelle,  je  ferai  du  moins  ce  qu'on  oserait  à 
peine  souhaiter  dans  une  guerre  où  l'on  marche  entouré 
de  périls  et  d'embûches  :  aucun  homme  de  bien  ne 
périra,  et  le  supplice  de  quelques  cou})ables  suffira 
pour  sauver  tous  les  bons  citoyens^  Ce  n'est  point  sur 
ma  prudence  particulière,  ni  sur  les  conseils  de  l'hu- 
niaine  sagesse,  que  sont  fondées  les  promesses  que  je 
vous  fais,  citoyens.  J'en  ai  des  garants  plus  certains  :  ce 
sont  les  dieux  qui ,  par  des  signes  non  équivoques  et 
mille  fois  répétés  de  leur  immortelle  protection  ,  m'ont 
inspiré  cette  confiance.  Long-temps  ils  nous  ont  défen- 
dus dans  des  guerres  lointaines  contre  les  ennemis  du 
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atque  longiiiquo,  sed  hic  présentes  suo  numine 
atqiie  auxilio  sua  templa  atque  urbis  tecta  defea- 
dunl  :  quos  vos,  Quirites,  precari,  venerari  atque 
implorare  debetis,  ut,  quam  urbem  pulcherrimam,, 
florentissimam ,  potentissimamque  esse  voluerunt, 
hanc,  omnibus  hostium  copiis  terra  marique  supe- 
ratis,  a  perditissimorum  civium  nefario  scelere  de- 
fendant. 
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dehors.  Le  lieu  du  péril  est  changé  :  c'est  en  proté<Teant 
leurs  temples  et  les  toits  qui  vous  couvrent,  qu'ils  vont 
aujourd'hui  faire  éclater  leur  puissance.  Vous,  Romains, 
adressez-leur  vos  vœux  et  vos  hommages  ;  implorez-les 
pour  cette  ville  dont  ils  ont  fltit  la  plus  helle,  la  plus 
riche  et  la  plus  puissante  des  cités,  afin  qu'après  l'avoir 
rendue  triomphante  de  tous  ses  ennemis,  et  sur  terre 
et  sur  mer ,  ils  la  sauvent  des  fureurs  parricides  de  ses 
propres  citoyens. 


NOTES 

SUR  LE  SECOND  DISCOURS 

CONTRE   L.    CATILINA. 


I,  —  I.  Aux  yeux  des  uns  le  consul  avait  chasse'  Catilina  (ejecimus). 
Aux  yeux  des  autres  il  l'avait  invité  à  partir  eu  lui  ouvrant  les 
portes  (emisimus).  L'orateur  ne  dispute  point  sur  les  mots  :  quelque 
nom  qu'on  donne  an  de'part  de  Catilina ,  il  se  félicite  que  ce  monstre 
ne  soif  pins  dans  Rome.  Jl  ajoute  même  une  troisième  supposition, 
et  Ton  voit  que  pour  lui  ce  n'en  est  pas  une  :  «  Catilina  partait  de 
son  propre  mouvement,  et  nous  lui  avons  fait  nos  adieux.  »  Adieux 
sinistres ,  si  bien  exprimes  par  ces  mots  de  la  première  Catili- 
naire ,  chap.  i3  :  Hisce  ominibus ,  Catilina,  cum  summa  reipuhlicce 
salute ,  et  cum  tua  peste  ac  pernicie,  etc.  — Abiit,  excessif,  etc.  Il 
nous  a  été  impossible  de  faire  passer  dans  notre  langue  la  rapidité  , 
la  brièveté,  la  précision  de  ces  quatre  verbes.  Ahiit  exprime  l'aclion 
simple:  il  est  parti.  E.rcessit,  il  a  quitté  le  terrain,  il  s'est  retiré 
du  milieu  de  nous.  Ei'asit ,  c'est  un  fugitif  qui  s'est  échappé. 
Erupit,  c'est  un  brigand  qui  a  forcé  sa  prison  j  un  animal  furieux 
qui  a  brisé  ses  chaînes. 

3.  —  II.  Tongilium  mihi  eiJuxit.  Ici  le  pronom  mihi  a  exactement  lo 
même  sens  que  moi  dans  le  vers  de  Boileau  : 

Prends-mot  le  bon  parti;  quitte  là  tous  les  livres. 

On  sent  qu'il  ne  serait  ni  oratoire,  ni  harmonieux  de  dire,  il  m'a 
emmené  un  Ihngilius. —  Ou  le  mot  calumnia ,  qui  se  trouve  dans 
cette  même  phrase,  fait  allusion  à  quelque  fait  connu  alors,  ou 
le  texte  est  altéré.  Nous  n'avons  pas  essayé  de  le  rendre.  —  Prœ- 
texta  signifie  la  robe  de  l'enfance,  que  l'on  quittait  ordinairement 
à  dix-sept  ans. 
3.  — III.  .Salluste,  chap.  3o,  dit  que  Métcllus  Celer  fut  envoyé  dans  le 
Picénum  (aujourd'hui  la  Marche  d'Ancône),  avec  pouvoir  de  lever 
une  armée.  La  Gaule  dont  il  est  question  ici  est  la  Gaule  cisalpine, 
comprise  entre  les  Alpes  et  le  Piubicon. 

.(.  —  Ibid.  f^aJimonia  dcscrere.  Sur  la  siguilicntion  de  ces  mots,  voyez 
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le  Plaidoyer  pour  Qiiintius ,  chap.  5,  note  12 ,  tome  VI,  page  98. 
—  Si  edictuin  prœloris  ostenilero.  Un  traducteur  pense  que  Cicéroa 
fait  allusion  à  cette  armée  d'esclaves  rebelles  que  les  Scythes 
mirent  en  fuite  en  se  pre'seutant  au  combat  avec  des  fouets,  instru- 
ment t|ui  sert  à  châtier  les  esclaves.  Sur  ce  fait ,  vrai  ou  faux , 
voyez  Justin,  II,  5. 

5.  —  III.  Il  est  e'vident  que  par  les  mots  snperioris  noctis  il  faut  en- 
tendre ici ,  non  celte  nuit ,  ni  la  nuil  dViier,  mais  la  nuit  d^at'ant- 
hier,  celle  du  6  au  7  novembre,  date  dont  la  certitude  est  de'montrée 
dans  la  note  2  du  Discours  précèdent.  Là,  superior  indique  la  se- 
conde nuit  en  remontuntj  ici,  il  désigne  la  troisième. 

€•  —  V.  Voltaire ,  Rome  sauvée,  act.  V,  se-  3  ,  développe  cette  pense'e 
de  Cicéron ,  et  la  met  dans  la  bouche  de  Cicéron  lui-même  : 

Un  courage  indonipté ,  dans  le  cœur  des  mortels , 
Fait  ou  les  grands  héros  ou  les  grands  criminels. 
Qui  du  crime  à  la  terre  a  douué  les  exemples, 
S'il  eût  aimé  la  gloire ,  eût  mérité  des  temples. 
Catilina  lui-même,  à  tant  d'horreurs  instruit. 
Eût  été  Scipion,  si  je  l'avais  conduit. 

Mais  Timitation  est  surtout  sensible  dans  ce  discours  de  Cice'roa 
à  Calilma ,  act.  I,  se.  5  : 


Vous ,  l'éternel  appui  des  citoyens  pervers  ; 

Vous  qui ,  de  nos  autels  souillant  les  privilèges  , 

Portez  jusqu'aux  lieux  saints  vos  fureurs  sacrilèges  ; 

Qui  comptez  tous  vos  jours  et  marquez  tous  vos  pas 

Par  des  plaisirs  affreux  ou  des  assassinats  ; 

Qui  savez  tout  braver,  tout  oser  et  tout  feindre  ; 

Vous  enfin,  qui  sans  moi  seriez  peut-être  à  craindre. 

Vous  avez  corrompu  tous  les  dons  précieux 

Que  pour  un  autre  usage  ont  mis  en  vous  les  dieux  ; 

Courage,  adresse,  esprit,  grâce,  fierté  sublime, 

Toat,  dans  votre  âme  aveugle,  est  l'instrument  du  crime. 

>].  —  Ibid.  Par  la  valeur  d'un  héros.  Pompée  ,  qui  alors  achevait  de 
soumettre  TOrient  à  la  puissance  romaine.  —  C'est  au  dedans  que 
l'ennemi  nous  attaque.  Volt.  ,  Rom,  saut^.,  act.  V,  se.  3  : 

Un  nouvel  Annlbal  nous  assiège  et  nous  presse  ; 
D'autant  plus  redoutable  en  sa  cruelle  adresse. 
Que  jusqu'au  sein  de  Rome ,  et  parmi  ses  enfants , 
En  creusant  vos  tombeaux,  il  a  des  partisans. 


NOTES.  91 

On  parle  en  sa  faveur  dans  Rome  qu'il  ruioc; 
Il  l'attaqne  an  dehors,  au  dedans  il  domine; 
Tout  son  génie  y  règne,  et  cent  coupables  voix 
S'élèvent  contre  vous,  et  condamnent  vos  lois. 

S.  —  VI.    Croit-on  que  Mallius,  cet  indigne  rebelle. 
Ce  tribun  des  soldats ,  subalterne  infidèle , 
De  la  gnerre  civile  arborât  l'étendard  ; 
Qu'il  osât  s'avancer  vers  ce  sacré  rempart , 
Qu'il  eût  ]>u  fomenter  ces  lignes  menaçantes. 
S'il  n'était  soutenu  par  des  mains  plus  puissantes. 
Si  quelque  rejeton  de  nos  derniers  tyrans 
N'allumait  en  secret  des  feux  plus  dévorants  ? 
Les  premiers  du  sénat  nous  trahissent  peut-être; 
Des  cendres  de  Sylla  les  tyrans  vont  reuaître. 

Volt.  ,  Rome  saiiv. ,  act.  I ,  se.  6. 

t).  —  "VIII.  Tabulas  noi'as.  On  appelle  ainsi  l'abolition  totale  ou  partielle 
des  dettes,  parce  qu'elle  nécessitait  un  renouvellement  de  tous  les 
registres  qui  servaient  à  constater  les  droits  des  créanciers.  Sous 
le  consulat  de  Valérius  Flaccus,  qui  fut  substitué  à  Marins,  l'an 
de  Rome  G68,  une  loi  autorisa  une  banqueroute  de  cette  espèce.  Les 
débiteurs  furent  libérés  en  payant  vingt-cinq  pour  cent.  Argenluvi 
œre  solutum  est ,  dit  Saliuste,  chap.  3o  ;  on  paja  un  as,  qui  était  de 
cuivre,  pour  un  sesterce,  qui  était  d'argent,  et  valait  quatre  as.  — 
Tabulœ  auctionariœ.  Ce  sont  les  affiches  par  lesquelles  on  annonce 
les  biens  à  vendre  à  l'encan.  On  voit  que  Cicéron  joue  sur  le  mot 
tahulœ. 

10.  —  IX.  IS^e  pecudes  quidem.  «  Les  animaux  eux-mêmes  ne  souffri- 
raient pas  le  retour  des  proscriptions  de  Sylla.  »  Nous  devons  croire 
que  cette  figure  hardie  ne  choquait  pas  les  Romains,  puisque 
Cicéron  l'a  employée.  Avant  lui,  Platon  avait  dit,  en  pariant  de 
la  démocratie  poussée  jusqu'à  l'excès  ;  «  Oui,  j'oserais  vous  repré- 
senter les  bètes  plus  libres  ici  qu'ailleurs....  J'oserais  vous  y  faire 
voir  les  petites  chiennes  prenant  les  airs  de  leurs  maîtresses  ,  comme 
dit  le  proverbe,  et  les  chevaux,  les  ânes  mi'me ,  accoutumés  à  une 
démarche  orgueilleuse  et  libre  ,  heurtant  ceux  qu'ils  rencontrent , 
si  l'on  ne  cède  le  passage.»  (Pensées  de  Platon,  traduction  dft 
M.  J.  V.  Le  Clerc)  «  Ces  hyperboles ,  dit  le  traducteur,  n'étonneni 
pas  les  imaginations  fortes  et  brillantes.  Madame  de  Staël,  dans 
son  enthousiasme  pour  l'Angleterre  (Co/iiw/er.  sur  la  Ré^'ol.  franc. , 
VI,  3.)  :  Les  animaux  eux-mêmes  ont  quelque  chose  de  paisible 
et  de  prospère,  comme  s'il  y  avait  des  droits  aussi  pour  eux  dauà 
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ce  grand  édifice  de  Tordre  social.  »  Mais  Platon  parle  ainsi  dans 
un  dialogue ,  et  il  prend  en  cet  endroit  le  ton  de  la  plaisanterie. 
Madame  de  Staël  rend  compte  de  ce  qu'elle  a  ressenti  en  voyant 
un  pays  bien  gouverne'  ,  et  son  imagination  poe'tique  transporte 
à  tout  ce  qui  l'environne  les  impressions  d'aisance  et  de  bonheur 
dont  son  âme  est  remplie.  L'hyperbole  de  Ciccron  est  d'un  tout 
autre  genre  5  et,  rapproche'e  même  de  ces  deux  exemples,  j'ai  cru 
qu'elle  paraîtrait  toujours  en  français  plus  qu'extraordinaire. 

11.  — X.  Imberbes.  Des  jeunes  gens  qui  n'ont  pas  encore  de  barbe ,  ou  des 

hommes  effe'minés  qui  se  la  font  arracher.  Se'nèque  fait  souvent 
allusion  à  cet  c'trange  raffinement  de  la  mollesse,  et  on  lit  dans 
Aulu-Gelle ,  VII,  12,  que  Scipion  Emilien  le  reprochait  de'jà  de 
son  temps  à  Sulpicius  Gallus.  —  Bene  barbatos.  Pline,  VII,  5g, 
rapporte  que  vers  l'an  454  de  Rome,  un  certain  Ticinius  Mena  fit 
venir  des  barbiers  de  Sicile  ,  et  introduisit  le  premier  à  Rome  l'usage 
de  se  raser.  On  faisait  ordinairement  sa  barbe  à  vingt  et  un  ans. 
Auguste  ne  commença  qu'à  vingt-cinq  ans  (Dion ,  XLVIII,  34).  On 
voit  dans  Ciceron ,  pro  Cœlio ,  chap.  14,  que  certains  jeunes  gens 
qui  avaient  déjà  de  la  barbe  ,  et  ne  se  faisaient  pas  encore  raser ,  la 
peignaient  et  l'arrangeaient  avrc  un  soin  recherche  :  «  ^liquis 
«  mihl  ab  inferis  excitanclus  at  ex  harbatis  illis  ,  non  hac  barbula  , 
«  qua  isti  delectantur,  sed  illa  horrlda,  quant  in  statuts  antiquis  et 
K  imaginibus  videmus.  m  Et  dans  une  lettre  à  Atticus,  I,  ï^:  «  Con- 
«  CMrsrtZ»««t  barbatuli  juvenes,  totus  ille grex  Calilinœ.  )>  Ces  mots: 
Bene  barbatos ,  ne  signifient  donc  pas,  comme  l'a  pense'  Cle'uient , 
rasés  ai^ec  soin.  —  Manicatis  et  tnlaribus  tunicis.  La  tunique  e'tait 
un  vêtement  de  laine  qui  se  mettait  sous  la  toge.  Aulu-Gelle  ,  /,  c. , 
dit  qu'il  e'tait  honteux  pour  un  homme  de  porter  une  tunique  à 
manches  ,  et  qui  descendît  jusqu'aux  pieds.  —  Velis  amictos ,  non 
togis.  L'orateur  veut  dire  que  les  tissus  dont  sont  faites  leurs  toges  , 
conviendraient  mieux  par  leur  finesse  à  faire  des  voiles  pour  les 
femmes. 

12.  — Ibid.  Antelacanis  cœnis.  Il  y  a  dans  ces  mots  une  intention  ironi- 

que. Antelucana  indnslrin  signifie  l'activité'  d'un  homme  qui , 
avant  le  jour  ,  est  déjà  au  travail.  Et  eux  aussi ,  avant  le  lever  de 
la  lumière  ,  ils  veillent  déjà  j  mais  c'est  parce  que  leurs  festins,  ou 
plutôt  leurs  débauches ,  se  sont  prolonge's  toute  la  nuit. 
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INTRODUCTION. 


ViicÉRON,  dans  la  Harangue  précédente ,  annonçait  que  Cati- 
lina  était  parti  pour  le  camp  d'Étrurie ,  et  il  s'y  rendit  en 
effet.  Aussitôt  que  la  nouvelle  en  fut  parvenue  à  Rome ,  le 
sénat  le  déclara,  ainsi  que  Mallius  ,  ennemi  public,  et  or- 
donna aux  consuls  de  lever  de  nouvelles  troupes.  Cicéron 
resta  pour  veiller  à  la  sûreté  de  la  ville.  Antonius  se  mit  à 
la  tête  d'une  armée  pour  aller  en  Toscane  attaquer  les  re- 
belles ,  tandis  que  Mélellus  leur  fermait  le  chemin  de  la 
Gaule. 

Cependant  Lentulus,  CétTiégus  et  les  autres  conjurés  exécu- 
taient dans  Rome  les  instnaclions  de  leur  chef,  et  se  tenaient 
prêts  à  y  porter  le  carnage  et  l'iîicendie  au  moment  où  lui- 
même  s'a\ancerait  avec  des  forces  redoutables.  Mais  non 
conLents  d'armer  contre  la  patrie  tout  ce  qu'elle  renfermait 
d'hommes  pervers  et  corrompus ,  ils  appelèrent  l'étranger  à 
leur  aide,  et  ce  dernier  crime  les  perdit.  Les  Allobroges, 
nation  gauloise,  avaient  envoyé  à  Rome  des  ambassadeurs 
pour  implorer  la  justice  du  sénat  contre  l'avarice  des  gou- 
verneurs romains.  Ces  députés  sollicitaient  avec  peu  de  suc- 
cès, lorsque  Lentulus,  entamant  avec  eux  une  criminelle  né- 
gociation ,  les  flatta  des  plus  brillantes  promesses,  s'ils  vou- 
laient servir  ses  dessoins.  L'espérance  de  voir  finir  les  maux 
de  leur  patrie  leur  fit  d'abord  prêter  l'oreille  à  cette  pro- 
position. Mais  bientôt  ils  pesèrent  d'un  côté  les  difficultés 
d'une  entreprise  si  hasardeuse ,  de  l'autre  les  ressources  de 
la  république,  et  les  récompenses  qu'ils  j)0uvaient  en  at- 
tendre s'ils  la  sauvaient  d'un  si  horrible  complot.  Enfin, 
ils  révélèrent  tout  à  Fabius  Sanga ,  patron  de  leur  cilé;  et 
par  leur  moyen,  les  lettres  que  les  conjurés  adressaient,  les 
unes  à  Calilina  ,  les  autres  au  sénat  et  au  j)euple  des  Allo- 
broges, tombèrent  entre  les  mains  du  consul.   Cet   événc- 
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ment  eut  Heu  la  nuit  du  2  au  3  décembre.  Ainsi  furent  dé- 
concertés les  plans  des  conspirateurs ,  dont  l'exécution  était 
fixée  au  17  du  même  mois ,  premier  jour  des  Saturnales. 

Muni  de  ces  pièces  de  conviction ,  Cicéron  mande  chez  lui  les 
conjurés,  qui,  ne  se  doutant  pas  qu'ils  fussent  découverts, 
y  viennent  avec  sécurité.  De  là  il  les  conduit  au  temple  de 
la  Concorde,  où  il  avait  convoqué  le  sénat;  les  confronte 
avec  les  Allobroges ,  leur  représente  leurs  lettres ,  et  les  con- 
fond par  leurs  propres  aveux.  Le  sénat  prononce  aussitôt  la 
détention  des  coupables.  Ensuite  il  décerne  des  récompenses 
aux  dénonciateurs,  vote  des  remercîments  au  consul,  et  or- 
donne des  supplications  dans  tous  les  temples.  On  appelait 
ainsi  les  actions  de  grâces  que  le  peuple  Romain  rendait  aux 
dieux  après  une  grande  victoire,  et  cette  cérémonie  reli-^ 
gieuse  était  presque  aussi  honorable  pour  le  vainqueur  que 
le  triomphe  même.  Cicéron  était  le  premier  magistrat  au 
nom  de  qui  on  l'eût  jamais  décernée  pour  des  fonctions  ci- 
viles. Après  la  séance  du  sénat,  le  consul  monte  à  la  tri- 
bune aux  harangues ,  et  rend  compte  au  peuple  de  tous  ces 
événements. 

Il  se  félicite  d'abord  ,  et  il  félicite  les  citoyens  de  ce  que  Rome 
a  échappé  au  plus  terrible  danger  qu'elle  eût  jamais  couru. 
Il  retrace  en  peu  de  mots  les  affreux  desseins  des  conjurés. 
Il  entre  ensuite  dans  le  détail  des  faits  que  nous  venons  d'ex- 
poser sommairement.  .Sa  narration,  qui  occupe  cinq  chapi- 
tres, est  pleine  d'intérêt  et  de  variété.  Il  rappelle  dans  le 
chap.  7  ,  combien  il  est  heureux  pour  la  patrie  que  Catilina 
se  soit  éloigné.  Si  ce  chef  de  la  conjuration  était  resté  dans 
Rome,  il  eût  été  impossible  d'échapper  à  la  guerre  cachée 
qu'il  faisait  à  la  république.  Plus  rusé  que  ses  complices ,  il 
eût  frappé  avant  qu'on  eût  pu  prévoir  ses  coui)s,  et  encore 
moins  les  prévenir. 

Les  deux  chapitres  suivants  contiennent  un  magnifique  hom-« 
mage  aux  dieux ,  que  l'orateur  regarde  comme  les  véritables 
sauveurs  de  Rome ,  et  dont  il  déclare  n'être  lui-même  que 
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l'instrument  et  le  ministre.  Il  rappelle  les  tremblements  de 
terre  et  les  autres  phénomènes  effrayants,  qui  avaient,  cette 
année  même,  alarmé  et  accru  la  superstition  des  peuples.  Il 
rappelle  les  prédictions  faites  deux  ans  auparavant  par  les 
aruspices  à  l'occasion  de  prodiges  semblables.  Il  tire  parti 
d'une  circonstance  fortuite,  et  par  cela  même  plus  capable 
de  frapper  une  multitude  ignorante  :  le  matin  de  ce  même 
jour,  au  moment  que  l'on  conduisait  les  conjurés  au  lieu  où 
ils  furent  contraints  d'avouer  leurs  crimes  ,  on  plaçait  dans 
le  forum  la  nouvelle  statue  que  les  interprètes  des  dieux 
avaient  prescrit  d'élever  à  Jupiter.  C'est  ainsi  que,  fidèle  au 
système  constamment  suivi  par  le  sénat ,  il  fait  servir  à  la 
politique  les  idées  religieuses.  Associer  les  dieux  à  la  décou- 
verte de  la  conjuration,  c'était  un  moyen  d'en  persuader  au 
peuple  la  réalité,  et  de  lui  en  inspirer  l'horreur. 
L'orateur  continue  eh  exhortant  les  Romains  à  remercier  ces 
«dieux  protecteurs  qui  les  ont  préservés,  sans  combat  et  sans 
trouble  ,  de  la  plus  cruelle  catastrophe  qui  jamais  ait  menacé 
l'état.  Que  de  sang  ne  fut  pas  répandu  dans  les  querelles  de 
Marins  et  de  Sylla  ,  et  dans  les  autres  dissensions  civiles, 
qui  pourtant  n'avaient  pour  but  que  de  clianger  la  forme  du 
gouvernement  !  et  pas  une  goutte  de  sang  n'a  coulé  dans  une 
guerre  qui  devait  anéantir  la  république, 
[l'our  prix  de  sou  dévouement ,  Cicéron  ne  demande  d'autre 
récompense  que  le  souvenir  de  ses  concitoyens.  Il  met  sous 
leur  protection  sa  gloire  et  son  repos.  Peut-être  les  méchants 
voudront- ils  le  punir  du  bien  qu'il  a  fait;  mais  les  bons 
citoyens  le  défendront.!  Lui-même  saura  résister  à  l'audace 
des  pervers  :  il  fera  plus,  il  continuera  de  l'attaquer  en 
face,  et  il  soutiendra  dans  la  condition  privée ,  où  il  rentrera 
bientôt,  la  renommée  d'un  cousulat  illustré  par  de  si  grands 
services. 

Ce  Discours  fut  prononcé  devant  le  peuple,  le  3  décembre  au  soir, 
vjiigt-quatre  jours  après  la  seconde  Catilinalre. 


\. 
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ORATIO   PRIMA  ET   VICESIMA. 

I.  Rempublicam,  Quirites,  vitamque  omnium  ves- 
triim ,  bona,  fortunas,  coojuges,  liberosque  vestros, 
atque  hoc  domicilium  clarissimi  imperii,  fortima- 
tissimam.  pulcherrimamque  iirbem,  hodierno  die, 
deorum  immortalium  summo  erga  vos  amore,  labo- 
ribus,  consiliis,  periculisque  meis,  ex  flamma  atque 
ferro,  ac  pdene  ex  faucibus  fati  ereptam ,  et  vobis 
conservatam  ac  restitutam  videtis.  Et,  si  non  minus 
nobis  jucundi  atque  illustres  sunt  ii  dies ,  quibus 
conservamur ,  quam  illi ,  quibus  nascimur  ;  quod 
salutis  cerla  lœtitia  est,  nascendi  incerta  conditio, 
et  quod  sine  sensu  nascimur ,  cum  voluptate  '  ser- 
vamur  :  profecto ,  quoniam  illum ,  qui  hanc  urbem 
condidit,  Romulum,  ad  deos  immortales  benivo- 
lentia  famaque  sustulimus ,  esse  apud  vos  posteros- 
que  vestros  in  honore  debebit  is ,  qui  eamdem  hanc 
urbem  conditam  amplidcatamque  servavit.  Nam 
'  toti  urbi,  templis ,  delubris ,  tectis  ac  mœnibus 

'  Conservamur.  —  ■  Totius  urbis  templis. 
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I.  Ija.  république  ,  citoyens,  votre  vie  ,  vos  biens  ,  vos 
fortunes,  vos  femmes,  vos  enfants,  cette  capitale  du 
plus  glorieux  empire ,  cette  ville  si  belle  et  si  florissante, 
viennent  d'être  sauvés  du  carnage  et  de  l'incendie.  L'é- 
clatante protection  des  dieux  immortels,  mes  travaux, 
ma  vigilance,  mon  dévouement,  ont  fermé  l'abime  oii 
tout  allait  s'engloutir,  et  la  patrie  vous  est  rendue.  On 
peut  dire,  citoyens,  que  le  jour  où  la  vie  nous  fut 
conservée  n'est  pour  nous  ni  moins  heureux,  ni  moins 
solennel  que  le  jour  où  nous  la  reçûmes;  car  en  nais- 
sant on  ne  sent  pas  le  bienfait  de  la  nature ,  et  nul  ne 
sait  à  quelles  conditions  rexistcnce  nous  est  donnée; 
mais  riiomme  sauvé  de  la  mort  jouit  d'un  bonheur  qu'il 
connaît ,  et  goule  tout  le  plaisir  de  sa  conservation.  A 
ce  titre,  puisque  la  reconnaissance  de  nos  pères  a  placé 
parmi  les  dieux  le  fondateur  de  cette  ville ,  l'immortel 
Romulus;  vous  garderez  sans  doute  aussi  et  vous  trans- 
mettrez à  vos  neveux  le  souvenir  du  magistrat  qui,  la 
trouvant  fondée  et  agrandie  ,  la  sauva  de  sa  ruine.  Rome 
entière  allait  être  embrasée;  déjà  les  feux  s'allumaient 
autour  de  vos  temples ,  de  vos  maisons  et  de  vos  mu- 
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subjectos  prope^am  ignés  circiimdatosque  restinxi- 
nius  ;  iidemqne  gladioS  in  rempiiblicam  destrictos 
retudimus,  mucronesque  eorum  a  jugulis  vestris 
V  dejecimus.  Quœ  quoniam  in  senatu  illiistrata, 
patefacta ,  '  comperta  simt  per  me  ;  vobis  jam  ex- 
ponam  breviter,  Quirites  :  ut  et  quanta,  et  quani 
manifesta,  et  qua  ratione  investigata  et  compre- 
hensa  sint,  vos,  qui  ignoratis,  ^  et  exspectatis,  scire 
possitis. 

Principio,  ut  Catilina  paucis  ante  diebuS  erupit 
ex  urbe,  quuni  sceleris  sui  socios,  hujusce  nefarii  belli 
acerrimos  duces  Romœ  reliquisset  :  semper  vigilavi 
et  providi,  Quirites,  quemadmodum  in  tantis  et 
tam  absconditis  insidiis  salvi  esse  possemus. 

II.  INam  tum,  quuni  ex  urbe  Catilinam  ejlciebam 
(non  enim  jam  vereor  hujus  verbi  invidiam,  quum 
illa  magis  sit  timenda,  quod  vivus ,  exierit  ) ,  sed 
tum,  quum  iUum  exterminari  volebam;  aut  reli- 
quam  conjuratorum  manu'ni  simul  exituram ,  aut. 
eos ,  qui  resti tissent,  infîrmos  sine  illo  ac  débiles 
fore  putabam.  Atque  ego,  ut  vidi,  quos  maximo 
furore  et  scelere  esse  inflammatos  sciebam,  eos 
nobiscum  esse ,  et  Ronice  remansisse  :  in  eo  omnes 
dies  noctesque  consumsi,  ut,  quid  agerent,  quid 
molirentur,  sentirem  ac  viderem  ;  ut,  quoniam  au- 
ribus  vestris,  propter  incredibilem  magnitudinem 
sceleris,  minorem  fîdem  faceret  oratio  mea,  rem 

"  Rejecimus.  - —  '  Compertaque.  —  ^  Reduxerat  Ernest,  veterem  lcc~ 
fionem ,  ex  actis  scire  possitis ,  a  pluribus  tanien  damnatam. 
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railles  :  j'ai  su  les  éteindre  ;  j'ai  brisé  dans  des  mains 
parricides  les  glaives  levés  contre  la  république  ;  j'ai  dé- 
tourné de  votre  sein  les  poignards  qui  vous  menaçaient. 
Comme  ces  liorribles  complots  viennent  d'être,  par  mes 
soins ,  révélés ,  prouvés ,  mis  au  grand  jour  dans  l'as- 
semblée du  sénat,  je  vais,  citoyens  ,  vous  les  exposer 
en  peu  de  mots.  Vous  ignorez  encore  la  grandeur  du 
péril ,  l'évidence  de  la  conspiration ,  les  moyens  em- 
ployés pour  en  suivre  la  trace  et  en  saisir  tous  les  fils. 
Je  satisferai,  en  vous  apprenant  tout,  votre  juste  im- 
patience. 

Catilina,  vous  le  savez,  en  sortant  brusquement  de 
Rome,  il  y  a  peu  de  jours,  y  laissa  ses  plus  audacieux 
complices  ,  et  les  cliefs  les  plus  ardents  de  la  guerre  sa- 
crilège qu'il  fait  à  la  patrie.  Depuis  ce  temps,  je  veille 
sans  relâche  pour  éclairer  leurs  ténébreuses  machina- 
tions ,  et  vous  sauver  de  leurs  coups. 

n.  Quand  ma  voix  chassait  Catilina  de  ces  murs  (car 
je  ne  crains  plus  de  prononcer  ce  mot;  je  dois  craindre 
plutôt  .qu'on  ne  me  fasse  un  crime  de  l'avoir  laissé 
vïvre)  ;  mais  enfin  quand  je  voulais  que  ce  brigand  dis- 
parût du  milieu  de  nous,  je  pensais  que  les  autres  con- 
jurés partiraient  avec  lui ,  ou  que ,  restés  sans  lui ,  ils 
ne  pourraient  plus  former  que  des  vœux  impuissants. 
Mais  quand  j'ai  vu  que  ceux  dont  je  redoutais  le  plus  les 
audacieux  transports  et  les  fureurs  criminelles,  demeu- 
raient dans  Rome  et  bravaient  nos  regards,  j'ai  consa- 
cré tous  les  instants  des  jours  et  des  nuits  à  suivre  leurs 
intrigues  et  à  pénétrer  leurs  desseins  :  desseins  effroya- 
bles ,  attentat  inouï ,  sur  lequel  vous  n'auriez  jamais 
pu  en  croire  mes  discours ,  si  ma  main  n'en  avait  saisi 
des  preuves  irrécusables.  Oui,  j'ai  voulu  que  vous  vis- 
siez le  crime  de  vos  propres  yeux,  afin  que  nul. doute 
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ita  comprehendcrem,  ut  tuni  demum  aiiimis  saluti 
vestrae  providerctis,  quum  oculis  malefîciiini  ipsum 
videretis.  Itaqne  utcomperi,  legatos  Allobrogum, 
belli  Traiisalpini,  et  tumidtus  Gallici  excitandi 
causa,  a  P.  Lentulo  esse  sollicitatos,  eosquc  in  Gal- 
liam  ad  suos  cives,  ^  eodemque  itinere,  cum  litteris 
maiidatisque,  ad  Catilinam  esse  missos,  comiteni- 
que  iis  adjunctuni  Vulturciuni,  atque  huic  datas 
esse  ad  Catilinam  litteras  :  facultateni  mihi  oblatam 
putavi,  ut,  quod  erat  difficillimum ,  quodque  ego 
semper  optabam  a  diis  immortalibus ,  tota  res  non 
solum  a  me,  sed  etiam  a  senatu  et  a  vobis  mani- 
festo  deprehenderetur. 

Itaqne  hesterno  die  L.  Flaccum  et  C.  'Pomtinium, 
prœtores  fortissimos,  atque  amantissimos  reipublicjie 
viros  ,  ad  me  vocavi  ;  rem  omnem  exposui  ;  quid 
fîeri  placeret,  ostendi.  Illi  autem ,  qui  omnia  de 
republica  prseclara  atque  egregia  sentirent ,  sine 
recusatione  ac  sine  ulla  mora  negotium  suscepe- 
runt,  et,  quum  advesperasceret,  occulte  ad  pontem 
^  Mulvium  pervenerunt,  atque  ibi  in  proximis  villis 
ita  "^  bipartito  fuerunt,  ut  Tiberis  inter  eos  et  pons 
interesset.  Eodem  autem  et  ipsi  sine  cujusquam 
suspicione  multos  fortes  viros  eduxerunt,  et  ego 
ex  prœfectura  Reatina  complures  delectos  adoles- 
centes, quorum  opéra  Mn  republica  assidue  utor, 
pr.TPsidio  cum  gladiis  miseram.  Intérim  tertia  fere 

'  Eodera  it.  —  '  Scribimus  ubiqiie  Ponitinius ,  ut  in  Epist.  fam.,  II ,  1 5  ; 
ad  Àtt. ,  V,  I ,  etc.  Et  sic  liabeiit  Fasti ,  et  multi  lapides.  Âl.  Pomtinus, 
ut  apud  Sali. ,  etc.  —  ^  Jl.  Milvlum.  —  **  Bipartiti.  —  '  Utor  assidue 
in  reip.  pracsidio,  c.  g.  m. 
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ne  vous  empêchât  plus  d'écouter  les  conseils  de  la  pru- 
dence. J'entre  en  matière.  Lentulus  ,  pour  soulever  les 
Gaulois  et  allumer  la  guerre  au-delà  des  Alpes,  avait 
entamé  avec  les  députés  des  Allobroges  une  négocia- 
tion criminelle  \  Déjà  ceux-ci  allaient  partir  pour  la 
Gaule,  munis  de  lettres  et  d'instructions,  et  devaient, 
en  passant,  se  concerter  avec  Catilina.  Avec  eux,  partait 
Vulturcius,  chargé  d'une  lettre  pour  ce  chef  de  rebelles  '*. 
Instruit  de  ces  faits,  je  crus  enfin  avoir  obtenu  ce  qui 
était  le  plus  difficile,  et  ce  que  je  demandais  instamment 
aux  dieux  immortels.  Je  pouvais  à  la  fois  et  surprendre 
moi-même ,  et  livrer  aux  mains  du  sénat  et  du  peuple 
tout  le  secret  de  la  conjuration. 

J'appelai  donc  hier  chez  moi  les  préteurs  L.  Flaccus 
et  C.  Pomtinius ,  dont  le  courage  et  le  dévouement  sont 
au-dessus  de  tout  éloge.  Je  leur  exposai  tout;  je  leur 
appris  quel  était  mon  dessein.  Ces  magistrats ,  animés 
pour  la  patrie  du  zèle  le  plus  généreux  et  des  plus  no- 
bles sentiments,  se  charîrèrent  sans  balancer  de  l'exé- 
cution.  Sur  le  soir  ils  se  rendirent  dans  le  plus  grand  se- 
cret au  pont  Milvius  '"',  et  se  postèrent  séparément  dans 
deux  fermes  voisines ,  ayant  entre  eux  le  Tibre  et  le 
pont.  Ils  s'étaient  fait  accompagner  à  l'insu  de  tout  le 
monde  d'un  grand  nombre  d'hommes  intrépides  ;  et 
moi-même  j'avais  envoyé  au  rendez  -  vous  plusieurs 
jeunes  gens  de  Réate  ^,  l'élite  de  leur  pays,  que  j'em- 
ploie chaque  jour  pour  assurer  le  repos  public,  et  qui  s'y 
trouvèrent  bien  armés.  Vers  la  fin  de  la  troisième  veille 
paraissent  accompagnés  d'une  suite  nombreuse  les  dé- 
putés des  Allobroges,  et  avec  eux  Vulturcius.  Ils  sont 

*  Cette  lettre  est  rapportée  ci-après,  ch.  5.  Sailuste,  Catilina,  ch.  44  ? 
In  rapporte  aussi ,  presque  dans  les  mêmes  termes. 
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vigilia  exacta,  quum  jani  poiiteni  Mulviimi  '  magrio 
comitatu  legati  AUobroguni  iugredi  iiiciperent , 
iinaqiie  Vulturciiis  :  fit  in  eos  impetus;  ediicuntiir 
et  ab  iliis  gladii,  et  a  iiostris.  Res  erat  prœtoribus 
iiotasolis;  ignorabatur  a  ceteris. 

III.  Tuni ,  interventu  Pomtinii  atqiie  Flacci , 
pugna,  quœ  erat  commissa,  sedatur.  Litterae,  quse-  ^ 
cumqiie  erant  in  eo  comitatu,  integris  signis,  prap- 
toribus  traduiitur;  ipsi  comprehensi,  ad  me,  qumn 
jam  dilucesceret ,  deducuntur.  Atque  horimi  om- 
nium scelerum  improbissimum  machinatorem  Cim- 
brum  Gabinium ,  statim  ad  me ,  niîiildum  suspi- 
cantem,  vocayi.  Deinde  item  arcessitur  L.  Statilius, 
et  post  emn  C.  Cethegus.  Tardissime  autem  Len- 
tulus  venit,  credo  quod  litteris  dandis ,  pi'œter  con- 
suetudinem,  proxima  nocte  vigilaratAQuum  vcro 
summis  ac  clarissimis  hujus  civitatis  viris,  qui,  au- 
dita  re ,  fréquentes  ad  me  mane  convenerant,  litte- 
ras  a  me  prius  aperiri,  quam  ad  senatum  'deferri, 
placeret;  ne,  si  nihil  esset  inventum,  temere  a  me 
tantus  tumultus  injectus  civitati  videretur  :  negavi 
me  esse  facturum,  ut  de  periculo  publico  non  ad 
consilium  publicum  rem  integram  deferrem.  Et- 
enim ,  Quirites ,  si  ea ,  qu.e  erant  ad  me  delata , 
reperta  non  essent  :  tamen  ego  non  arbitrabar  in 
tantîs  reipublicîie  periculis  mihi  esse  nimiam  dill- 
pentiam  pertimescendam.  Senatum  frequentem  ce- 
leriter,  ut  vidistis,  coegi.  Atque  interea  statim, 

'  Cum  magno  com.  —  ''Al.  referri ,  vcl ,  itt  Lallem.,  post  multos , 
refenem. 
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assaillis  en  entiant  sur  le  pont.  Des  deux  côtés  on  met 
Vvpée  à  la  main.  Les  préteurs  seuls  étaient  dans  le  secret  ; 


les  autres  ignoraient  tout. 


III.  Le  combat  s'engageait,  quand  Pomtinius  et  Flac- 
cus  surviennent  et  le  font  cesscr.«Toutes  les  lettres  sans 
exception  leur  sont  remises  entières  et  bien  cachetées. 
Les  députés  et  ceux  de  leur  suite  sont  arrêtés  et  con- 
duits chez  moi  dès  le  point  du  jour.'  Je  mande  aussitôt 
l'artisan  le  plus  effronté  de  ces  manœuvres  criminelles, 
Gabinius  Cimber.  Il  ne  soupçonnait  encore  rien.  Je  fais 
venir  de  même  Statilius,  et  après  lui  Céthégus.  Lentu- 
lus  tarda  plus  que  les  autres.  Sans  doute  les  dépêches 
qu'il  avait  remises  Tavaient  forcé  de  veiller,  contre  son 
ordinaire,  une  partie  de  lanuit*kA  la  nouvelle  de  ces 
événements,  un  grand  nombre  de  citoyens  distingués 
s'étaient  rassemblés  chez  moi  dès  le  matin.  Ils  voulaient 
que  j'ouvrisse  les  lettres  avant  de  les  soumettre  au  sé- 
nat, afin  que  si  elles  ne  contenaient  rien  d'important, 
on  ne  pût  me  faire  le  reproche  d'avoir  alarmé  la  répu- 
blique par  de  chimériques  terreurs.  Je  protestai  que 
cette  affaire  intéressant  le  salut  public,  je  me  garderais 
bien  d'en  dérober  au  conseil  public  la  première  connais- 
sance. En  effet,  citoyens,  quand  même  les  lettres  n'au- 
raient point  confirmé  les  avis  que  j'avais  reçus,  devais-je 
craindre ,  lorsque  l'état  pouvait  périr ,  qu'on  me  blâ- 
mât d'un  excès  de  prudence?  Alors,  comme  vous  l'avez 
vu,  j'ai  réuni  à  la  hâte  une  nombreuse  assemblée  du 
sénat;,  en  même  temps,  sur  l'avis  des  Allobroges  .  j'ai 
envoyé  un  homme  sûr,  le  préteur  C.  Sulpicius ,  dans 

*  L'orateur,  ch.  y,  parle  de  Lentulus  comme  d'un  homme  presque 
toujours  plongé  dans  le  sommeil. 
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admonitu  Allobroj^um ,  G.  Sulpicium',  prcietorenj , 
fortem  viruni,  misi,  qui  ex  redibiis  Cethegi,  si  quid 
^teloruni  esset,  efl'erret.  Ex  quibus  ille  niaximuni 
sicaruni  nunieruni  et  gladioriim  extulit. 

IV.  Introduxi  Vulturcium  sine  Gallis  ;  fîdem  ei 
publicani,  jussu  senatus,  dedi  ;  hortatus  suni ,  ut 
ea,  qupe  sciret,  sine  timoré  indicaret.  Tum  ille, 
quum  vix  se  ex  magno  timoré  '  recreasset,  dixit  : 
a  P.  Lentulo  se  habere  ad  Catilinam  mandata  et 
litteras  ,  ut  servorum  prsesidio  uteretur ,  et  ad 
urbem  quamprimum  cum  exercitu  accederet  ;  id 
autem  eo  consilio,  ut,  quuni  urbem  omnibus  ex 
partibus,  quemadmodum  descriptum  distributurn- 
que  erat,  incendissent ,  cœderaque  infînitam  civium 
fecissent ,  prœsto  qiset  ille ,  qui  et  fugientes  exci- 
peret,  et  se  cum  his  urbanis  ducibus  conjungeret. 

Introducti  autèm  Galli,  jusjurandum  sibi  et  lit- 
teras a  P.  Lentulo ,  Cethego ,  Statilio  ad  suam  gen- 
tem  datas  esse  dixerunt  ;  atque  ita  sibi  ab  his  et  a 
L.  Cassio  esse  praescriptum ,  ut  equitatum  in  Italiam 
quam  primum  mitterent;  pédestres  sibi  copias  non 
defuturas  ;  Lentulum  autem  sibi  confirmasse  ex 
''  fatis  Sibyllinis  aruspicumque  responsis ,  se  esse 
tertium  illum  Cornelium,  ad  quem  regnum  hujus 
urbis  atque  imperium  pervenire  esset  uecesse  ;  Cin- 
nam  ante  se  et  Sullam  fuisse  ;  eumdemque  dixisse , 
fatalem  hune  esse  annum  ad  interitum  hujus  urbis 
atque  imperii,  qui  esset  decimus  annus  post  virgi- 

^  Aid.  Gritt.  Olii:  recepisset.  —  '  Jl.  codd.  librls.  GuUelm.  conj. 
fastis. 
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la  maison  de  Céthégus ,  pour  enlever  les  armes  qui  s'y 
trouveraient.  Il  en  a  rapporte  une  grande  quantité  de 
poignards  et  d'épées. 

IV.  J'ai  fait  entrer  Vulturcius  sans  les  Gaulois.  Je  lui 
ai  garanti  l'impunité  par  ordre  du  sénat  et  au  nom  de  la 
république;  je  l'ai  engagé  à  dire  sans  crainte  tout  ce 
qu'il  savait.  Revenu  avec  peine  de  son  extrême  frayeur, 
il  a  déclaré  que  Lentulus  lui  avait  donné  pour  Catilina , 
une  lettre  et  des  instructions,  par  lesquelles  il  l'exhor- 
tait à  ne  pas  dédaigner  le  secours  des  esclaves  et  «^  s'ap- 
procher au  plus  tôt  avec  son  armée.  Il  devait  se  trouver 
aux  portes  de  Rome  à  l'instant  même  où  les  conjurés, 
d'après  un  plan  arrêté  et  convenu ,  auraient  mis  le  feu 
à  tous  les  quartiers  de  la  ville,  et  massacré  un  nombre 
incalculable  de  citoyens.  Au  mili|pu  de  ces  horreurs,  il 
eût  arrêté  quiconque  aurait  tenté  de  fuir;  ensuite,  il 
serait  venu  se  joindre  à  ses  amis  du  dedans. 

Introduits  à  leur  tour,  les  Gaulois  ont  déclaré  qu'ils 
avaient  reçu  de  Lentulus,  de  Céthégus  et  de  Statilius, 
un  serment  et  des  lettres  pour  leur  nation;  que  ceux-ci, 
et  Cassius  avec  eux,  leur  avaient  recommandé  d'envoyer 
promptement  en  Italie  des  troupes  à  cheval  ;  car  des 
gens  de  pied,  on  n'en  devait  point  manquer.  Lentulus 
en  outre  leur  avait  assuré ,  sur  la  foi  des  aruspices  et 
des  livres  sibyllins,  qu'il  était  le  troisième  Cornélius  au- 
quel les  destins  avaient  promis  dans  Rome  un  pouvoir 
absolu;  que  deux  Cornélius  v  avaient  déjà  régné, Cinna 
et  Sylla  \  Cette  année  ,  disait-il  encore  (la  dixième  de- 
puis l'absolution  des  vestales^,  et  la  vingtième  depuis 
l'incendie  du  Capitolc)^,  était  destinée,  par  une  irrévo- 
cable fatalité,  à  voir  la  chute  de  Rome  et  de  l'empire. 
Les  Gaulois  ont  ajouté  que  Céthégus  et  les  autres  cou- 
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num  absoliitionem ,  post  Capitolii  autem  incensio- 
neni  vicesimus.  Hanc  autem  Cethego  cum  ceteris 
controversiam  fuisse  dixerunt  :  quod  Lentulo  et 
aliis,  "  cœdem  Salurualibus  fieri,  atque  urbeni  in- 
cendi  placeret;  Cethego  nlmiuin  id  longuni  videri. 

V.  Ac,  ne  longum  sit,  Quirites,  tabellas  proferri 
jussimus,  quœ  a  quoque  dicebantur  datse.  Primuni 
ostendimus  Cethego  signum  ;  cognovit.  Nos  liiiuni 
incidimus  ;  legimus.  Erat  scriptuni  ipsius  '^  manu 
AUobrogum  senatui  et  populo,  sese ,  quœ  eorum 
legatis  confîrmasset,,  esse  facturum;  orare,  ut  item 
ilU  facerent ,  qu.ne  sibi  legati  eorum  ^  recepissent. 
Tum  Cethegus ,  qui  paullo  ante  aliquid  de  gladiis 
ac  sicis,  quœ  apud  ipsum  erant  deprehensse,  res- 
pondisset,  dixissetqfte ,  se  semper  bonorum  ferra- 
mentorum  studiosum  fuisse ,  recitatis  litteris  de- 
bilitatus  atque  abjectus ,  consf ieutia  convictus , 
repente  conticuit. 

Introductus  Statiiius,  cognovit  ^  signum  et  ma- 
num  suam.  Recita tse  sunt  tabellee  in  eamdem  fere 
sententiam  ;  confessus  est.  Tum  ostendi  tabellas 
Lentulo;  et  quœsivi,  cognosceretne  signum.  An- 
nuit.  Est  vero,  inquam ,  ^  signum  notum,  imago  avi 
tui,  clarissimi  viri,  qui  amavit  unice  patriam  et  ci- 
ves suos  :  qure  quidem  te  a  tanto  scelere  etiam  muta 
revocare  debuit.  Leguntur  eadem  ratione  ad  sena- 
tum  AUobrogum  populumque  littéral.  Si  quid  de 
his  rébus  dicere  vellet,  feci  potestatem.  Atque  ille 

'  Sat.  caedem.  —  '  Manu  ;  Allo^jr.  —  ^  Prœceplssent.  —  ^  Manum  et 
signum  smxm.  —  '  Signum  quidem  n. 
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jurés  avaient  différé  d'opinion  sur  un  point  :  Lentulus 
et  les  autres  voulaient  fixer  aux  Saturnales  le  massacre 
et  l'incendie;  Céthégus  trouvait  ce  terme  trop  éloigné.' 


V.  Mais  abrégeons  ce  récit.  Je  fais  produire  les  lettres 
attribuées  à  chacun  des  accusés.  Céthégus  est  le  pre- 
mier auquel  je  montre  son  cachet  ;  il  le  reconnaît.  J'ou- 
vre la  lettre ,  et  j'en  fais  lecture  7.  Elle  était  écrite  de 
sa  main.  Il  y  promettait  au  sénat  et  au  peuple  des  Allo- 
broges  de  tenir  la  parole  qu'il  avait  donnée  à  leurs  am- 
bassadeurs. Il  les  priait  de  remphr  de  leur  coté  lès 
engagements  contractés  par  ceux-ci  peu  de  moments 
auparavant.  Céthégus,  pour  se  justifier  d'avoir  eu  chez 
lui  un  amas  d'épées  et  de  poignards,  venait  de  répondre 
qu'il  avait  toujours  été  curieux  de  bonnes  lames.  Mais 
à  la  lecture  ddsa  lettre  ,  attéré,  confondu  ,  accablé  par 
le  témoignage  de  sa  conscience  ,  il  reste  muet. 


Statilius  est  introduit  ;  il  reconnaît  son  cachet  et  sa 
main.  On  lit  la  lettre;  elle  était  conçue  dans  le  même 
esprit.  Il  avoue  sans  résistance.  Je  fais  venir  Lentulus  , 
et  lui'montrant  la  sienne,  je  lui  demande  s'il  en  recon- 
naît lé  sceau.  Sur  son  aveu  :  En  effet,  lui  dis-je,  cette 
empreinte  est  facile  à  reconnaître.  C'est  l'image  de  ton 
aïeul ,  l'image  d'un  grand  homme  ,  dévoué  à  sa  patrie 
et  à  ses  concitoyens  *.  Elle  aurait  dil ,  toute  muette 
qu'elle  est ,  te  détourner  d'un  si  noir  attentat.  Sa  lettre 
au  sénat  et  au  peuple  des  Allobroges,  est  lue  comme 
les  précédentes.  Je  lui  permets  de  parler,  s'il  a  quelque 
ch»se  à  répondre.  Il  commence  par  nier.  On  lui  met 
sous  les  yeux  toutes  les  pièces  de  conviction.  Alors  il 
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primo  quidem  negavit  ;  post  aiitem  aliquanto ,  toto 

jam  indicio  exposito  atque  edito ,  siirrexit  ;  qiicPsivit 

a  Gallis ,  quid  sibi  esset  cum  iis  ;  quaniobreni  do- 

nium   siiam  venisseiit  ;   itemque  a  Vulturcio.  Qui 

qiiLiiu  illi  breviter  constanterque  rcspoiidisseiit,  per 

queni  ad  cuni,  qiiotiesque  yenissent,  quresissentque 

ab  eo,  nihiliie  secuni  esset  de  fatis  Sibjllinis  loculus  : 

tuni  ille  subito,  scelere  démens,  quaiila  coiiscientiae 

vis  esset,  ostendit.  Nam,  quum  id  posset  infitiari, 

repente  prœter  opinionem  omnium  confessus  est. 

Ita  eum  non  modo  ingenium  illud,  et  dicendi  exer- 

citatio,  qua  semper  valuit,  sed  etiam,  propter  vim 

sceleri?  manifesti   atque   deprehensi ,  impudenlia , 

qua  superabat  omnes,  improbitasque  defecit.  Vul- 

turcius  vero  subito"  proferri  litteras  atque  aperiri 

jussit,  quas  sibi  a  Lentulo  ad  Catilinam  datas  esse 

dicebat.  Atque  ibi  vehementissime  perturl)atus  Len- 

tulus,  tamen  et  signum  suum  et  manum  cognovit. 

Erant  autem  scriptje  sine  nomine ,  sed  ita  :<  «  Qui 

u  sim,  ex  eo ,  quem  ad  te  misi,  cognosces.  Cura, 

<c  ut  vir  sis,  '  et  quem  in  locum  sis  progressus  co- 

«  gita,  et  vide,  quid  j^m  tibi  sit  necesse.  Cura,  ut 

u  omnium  tibi  auxilia  adjungas,  etiam  infîmorum.» 

Gabinius  deinde  introductus,  quum  primo  impu- 
denter  respondere  cœpisset,  ad  extremum  niliil  ex 
iis,  quœ  Galli  insimulabant,  negavit. 

Ac  mihi  quidem,  Quirites,  quum  illa  certissima 
sunt  visa  argumenta  atque  indicia  sceleris,  tabell.ne, 
signa,  manus,  denique  uniuscujusque  confessio,  tuni 

'  Et  cogita  q.  i.  1.  s.  p.,  et  vide. 
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se  lève  et  demande  aux  Gaulois  quelle  affaire  il  avait 
avec  eux  ,  et  pour  quel  motif  ils  étaient  venus  chez  lui. 
Il  fait  la  mcrne  question  à  Yuilurcius.  Ceux-ci  repon- 
dent en  peu  de  mots  et  sans  se  troubler.  Ils  disent  le 
nom  de  leur  introducteur,  le  nombre  de  leurs  visites; 
ils  demandent  à  Lentulus  s'il  ne  leur  a  jamais  parlé  des 
livres  sibyllins.  A  ce  mot ,  le  délire  du  crime  égare  sa 
raison ,  et  révèle  tout  le  pouvoir  de  la  conscience.  Il 
pouvîiit  nier  ce  propos,  et  tout  à  coup,  au  grand  éton- 
nemerit  de  l'assemblée  entière,  il  l'avoue.  Effet  irrésis- 
tible dé  l'évidencQ  sur  l'âme  d'un  coupable  :  il'  ne  re- 
trouve ^lus  en  ce  moment  critique  ce  talent  oratoire 
qui  le  distingua  toujours.  Même  cette  impudence  et 
cette  effronterie,  qui  n'eurent  jamais  rien  d'égal,  l'ont 
abandonné.  En  cet  instant,  Vulturcius  demande  qu'on 
produise  et  qu'on  ouvre  la  lettre  que  Lentulus  lui  avait 
remise  pour  Catilina.  Malgré  le  trouble  violent  qui  l'a- 
gite,  Lentulus  reconnaît  son  cachet, et  sa  main.  La 
lettre  sans  signature  était  ainsi  conçue  :  «  Celui  que  je 
«t'envoie  t'apprendra  qui  je  suis.  Sois  homme;  songe 
«  quel  pas  tu  as  fait,  et  vois  à  quoi  t'oblige  désormais 
<(  la  nécessité.  Aie  soin  de  prendre  partout  des  auxi- 
«  haires ,  même  dans  le^  rangs  les  plus  bas.  »  ^  ' 


Gabinius ,  amené  à  son  tour,  nie  d'abord  avec  impu- 
dence ,  et  finit  par  convenir  de  tout  ce  que  lui  impu- 
taient les  Gaulois. 

Voilà  sans  doute,  citoyens,  des  preuves  manifestes 
et  des  témoignages  irrécusables  du  crime,  les  lettres, 
les  cachets ,  l'écriture ,  l'aveu  même  de  chacun  des  cou- 
pables. Mais  j'en  avais  sous  les  yeux  des  indices  encore 
plus  certains,  leur  pâleur,  leurs  regards,  l'altération 
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miilto  illa  certiora,  color,  oculi,  vèltus,  taciturnltas. 

Sic  enim  obstupnerant,  sic  terram-intuebaiil^ur,- sic 

fiirtim  noiinuiiqiiam  inter  se  adspiciebant,  ut  non 

jam  ab  aliis  iiidicari,  '  sed  iiidicare  se  ipsi  vide- 

rentiir. 

Vï.  Indiciis  expositis  atque  editis.  Quintes,  sepa- 
tum  considui,  de  summa  '  repiiblica  qiiid  |îeri  pla- 
ceret.  Dictée  sunt  a  principibus  acerrimœ  acfortis- 

.  sim.Tesent&fitijï",  quas  senatus  sine  ulla  variètate  est 
consecutus.  Etquoniam  nondum  €st  pèrsçriptum  se- 
natusconsultum,  ex  mèmoria  vobis,  Quiintes^quid 
senatus  censuerit,  exponam.  Primum  mibi  gratiae 
vet-bis  amplissimis  aguntur ,  quodvirtute,  consilio, 
providentia  mea,  respublica  periculis  sit  maximis 
libprata.  Deinde  L.  FlaQçùs  et  C.  Pomtinius ,  prpeto- 
res,  quod  eorum  opéra  forti  fîdebqiie  usiis  essem, 
merito  ac  jure  laudanturj  atque  ctiam  viro  forti, 
collegrie  nieo,  laus'impertitur,  quod  eos,  qui  bujus 
conj.urationis  participes  fuissent,  a  suis  et  reipu- 
bliçjB  consiliis  removisset.  Atque  ita  censuerunt,  ut 
P.  -Lentulûs,  quum  se  prœtura  abdicasset,  tum  in 

'  custodiam -traderetur  ;  itemque  uti  C.  Cethegus  , 
L.  Statilius,  P.  Gabinius,  qui  omnes  pr.iesentes 
crant,  in  custodiani  traderentur  :  atque  idem  hoc 
decretum  est  iu  L.  Cassium ,  qui  sibi  procurationeni 
incendendce  urbis  depoposcerat  ;  in  M.  Qepariuni", 
cui  ad  sollicitandos  pastores  Apuliani  esse  atlribu- 
tam ,  erat  indicatuni  ;  in  P.  Furiuni,  qui  est  ex  bis  ^ 
colonis  ,  quos  Fesulas  L.  SuUa  deduxit  ;  in  Q.  Man- 

'  Sed  ipsi  a  se  videreutur.  —  '  Rtipublicsc.  —  ^Coloniis,  quas. 
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(le  leur  visage  ,  leur  morne  silence.  A  voir  leur  conster- 
untion,  leurs  yeux  baissés  vers  la  terre,  les  regards  fur- 
tifs  qu'ils  se  lançaient  nRiluellenient,  ils  semblaient 
moins  des  malheureux  qu'on  accuse,  que  des  crimi- 
nels qui  se  dénoncent  eux-mtmes. 

VI.  Les  pièces  vérifiées  et  les  déclarations  entendues , 
j'ai  consulté  le  sénat  sur  ce  qu'il  voulait  ordonner  pour 
le  salut  de  la  républi(jue.  Les  plus  illustres  sénateurs 
ont  proposé  des  avis  pleins  de  vigueur  et  de  fermeté, 
auxquels  l'ordre  entier  s'est  rangé  sans  partage.  Connne 
le  sénatus-consulte  n'est  point  encore  rédigé  par  écrit, 
je  vais,  citoyens,  vous  en  rapporter  de  mémoire  les  prin- 
cipales dispositions.  D'abord,  des  reinercîments  me  sont 
votés  dans  les  termes  les  plus  honorables  pour  avoir, 
par  mon  courage,  mes  soins  et  ma  prévoyance,  sauvé 
l'état  des  plus  grands  périls.  Ensuite  les  préteurs  L.  Flac- 
cus  et  C.  Pomtinius  reçoivent  de  justes  éloges  pour  le 
zèle  et  le  dévouement  avec  lequel  ils  m'ont  secondé. 
Mon  collègue  en  reçoit  également  pour  avoir  su,  dans 
sa  conduite  publique  et  privée,  se  dérober  à  rinfluence 
des  hommes  qui  ont  formé  cette  conjuration  '°.  Le  dé- 
cret porte  que  Lentulus  abdiquera  d'abord  la  préture, 
puis  sera  détenu  sous  bonne  garde;  il  ordonne  aussi  la 
détention  deCéthégus,  celle  de  Statilius,  de  Gabinius, 
qui  tous  étaient  présents;  de  L.  Cassius,  qui  avait  sollicité 
l'odieuse  commission  d'incendier  la  ville;  de  M.  Cépa- 
rius,  chargé,  suivant  les  dépositions,  de  soulever  les 
patres  dans  les  campagnes  d'Apulie;  de  P.  Furius,  un 
de  ces  colons  que  Sylla  établit  à  Fésules;  de  Q.  Manlius, 
qui  avait  pris  part  à  toutes  les  intrigues  de  Furius , 
pour  séduire  les  Allobroges  ;  enfin,  celle  de  l'affranchi 
]*.  (  iidirénus,  évidemment  coupable  d'avoir  le  premier 
conduit  les  Gaulois  chez  Gabinius.  Admirez,  citoyens, 
X.  8 
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lium  Chilonem ,  qui  iina  ciim  hoc  Furio  seinper  erat 
in  hac  Allobrogum  sollicltatione  versatiis;  in  P.  Um- 
brenum ,  libertinnm  hominem  ,  a  quo  primuni  Gal- 
los  ad  Gabinium  pcrdiictos  esse  constal^at.  Atqiie  ea 
lenitatc  senatus  est  usiis,  Quirites,  ut  ex  tanta  con- 
juratione,  tantaque  vi  ac  multitudine  domesticorum 
hostiuni,  novem  hominum  perditissimoruni  pœna, 
republica  conservata ,  reliquorum  mentes  sanari 
posse  arbitraretur.  Atque  etiam  supplicatio  diis  im- 
niortalibus  pro  singulari  eorum  merito ,  meo  nomine 
décréta  est,  Quirites  :  quod  milii  primum  post  hanc 
urbem  conditam  togato  contigit.  Et  his  décréta  ver- 
bis    est,    QUOD    URBEM    INCEÎN'DIIS  ,    C^DE   CIVES,    ItALIAM 

BELLO  LiBERAssEM.  Quœ  supplicatio  si  cum  ceteris  con- 
feratur,  Quirites,  hoc  '  intersit,  quod  ceterœ  bene 
gesta,  hœc  una,  conservata  republica,  constituta 
est.  Atque  illud,  quod  faciendum  primum  fuit ,  fac- 
tum  atque  transactum  est.  Nam  P.  Lentuhis,  quan- 
quani  patefactus  indiciis  et  confessionibus  suis,  ju- 
dicio  senatus,  non  modoprœtoris  jus,  verum  etiam 
civis  amiserat,  tamen  magistratu  se  abdicavit  :  ut, 
quœ  religio  C.  Mario,  clarissimo  viro,  non  fuerat, 
quo  minus  G.  Glauciam,  de  quo  nihil  nominatim 
erat  decretum ,  prœtorem  occideret ,  ea  nos  reli- 
gione  in  privato  P.  Lentulo  puniendo  liberaremur. 
VII.  Nunc,  quoniam  ,  Quirites,  sceleratissimi  pe- 
riculosissimique  belli  neiarios  duces  captos  jam  et 
comprehensos  tenetis ,  existimare  debetis ,  omnes 
Catilinœ  copias ,  omnes  spes  atque  opes ,  his  depulsis 

'  Grœ\'.  e  codd.  interest.  • 
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J'extrême  indulgence  du  sénat  :  sur  la  multitude  innom- 
brable d'ennemis  domesti({ucs  qui  ont  trempé  dans  cette 
vaste  conjuration  ,  il  a  cru  que  le  cbatiment  de  neuf  des 
plus  scélérats,  pourrait,  en  sauvant  la  république,  ra- 
mener les  autres  de  leur  criminel  égarement.  Les  dieux 
immortels  ne  sont  point  oubliés  dans  ce  décret.  En  re- 
connaissance de  leur  liante  protection,  des  actions  de 
grâces  leur  sont  décernées;  et  je  suis  le  premier  des 
Romains,  qui ,  sans  avoir  revêtu  l'babit  de  guerre,  voie 
proclamer  en  mon  nom  cette  glorieuse  solennité.  Les 
motifs  sont  :  «que  j'ai  préservé  la  ville  de  l'incendie, 
les  citoyens  du  massacre,  l'Italie  des  horreurs  de  la 
guerre.  M  Ainsi,  quoique  beaucoup  aient  reçu  un  pareil 
honneur  pour  avoir  bien  servi  la  république ,  moi  seul , 
par  une  éclatante  distinction,  je  le  reçois  pour  l'avoir 
sauvée.  Le  décret  rendu  ,  une  chose  a  été  faite ,  qui  de- 
vait passer  avant  tout.  Sans  doute  Lentulus,  convaincu 
par  tant  de  témoignages  et  par  ses  propres  aveux  ,  avait 
perdu  aux  yeux  du  sénat  sa  qualité  de  citoyen,  et  à 
plus  forte  raison  celle  de  préteur  ;  cependant  il  a  for- 
mellement abdiqué;  et  le  scrupule  qui  n'empêcha  pas 
le  grand  Marins  de  punir  de  mort,  dans  Caïus  Glaucia, 
un  préteur  qu'aucun  arrêt  n'avait  personnellement  con- 
damné "  ,  ce  scrupule  n'alarmera  pas  non  plus  nos  con- 
sciences, quand  il  faudra  punir  Lentulus  :  il  n'est  plus 


jnagistrat. 


VII.  Maintenant,  citoyens,  que  vous  tenez  prison- 
niers les  chefs  impies  de  cette  guerre  sacrilège  et  per- 
ïiicieuse,  vous  pouvez  considérer  Catilina  comme  en- 
tièrement vaincu.  Oui,  en  sauvant  la  ville,  nous  avons 
inéanti  ses  forces  et  ruiné  ses  espérances.  Lorsque  je 
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urbis  periculis,  concidisse.  Quem  quideni  ego  qimm 
ex  urbe  pellebam ,  hoc  providebam  animo,  Quirites, 
remoto  Catilina,  iicc  mihi  esse  P.  Lentuli  somnum, 
nec  L.  Cassli  adipem,  nec  Cethegi  furiosam  tcmc- 
ritatem  pertimescendam.  Ille  erat  uiius  timendus 
ex  his  omnibus,  sed  tamdiu,  dum  mœnibus  m'bis 
continebatur.  Omnia  norat,  omnium  aditus  tene- 
bat;  appcllare,  tentare,  soUicitare  poterat,  audebat; 
erat  ei  consilium  ad  facinus  aptum  ;  consilio  autem 
iieque  lingua,  neque  manus  deerat.  Jam  ad  '  certas 
res  confîciendas  certos  homines  delectos  ac  descrip- 
tos  habebat.  Neque  vero,  quum  aliquid  mandave- 
rat,  confectum  putabat.  Nihil  erat,  quod  non  ipse 
obiret ,  occurreret ,  vigilaret ,  laboraret  ;  frigus  , 
sitim ,  famem  ferre  poterat.  Hune  ego  hominem 
tam  acrem ,  tam  paratum ,  tam  audacem ,  tam  calli- 
dum,  tam  in  scelere  vigilantem,  tam  in  perditis 
rébus  diligentem,  nisi  ex  domesticis  insidiis  in  cas- 
trense  latrocinium  compulissem  (dicam  id,  quod 
sentio,  Quirites),  non  facile  hanc  tantam  molem 
maii  a  cervicibus  vestris  depulissem.  Non  ille  ^vo- 
bis  Saturnalia  constituisset,  neque  tanto  ante  ^  exitii 
et  fati  diem  reipublicre  denuntiasset,  neque  commi- 
sisset ,  ut  signum ,  ut  litterœ  suœ  testes  denique 
manifesti  sceleris  deprehenderentur.  Quœ  nunc, 
illo  absente,  sic  gesta  sunt,  ut  nullum  in  privata 
domo  furtum  unquam  sit  tam  palam  inventum , 
quam  hœc  tan  ta  ^iji  republica  conjuratio  manifesto 
inventa  atque  depreliensa  est.  Quod  si  Catilina  in 

'  Ceteias  r.  —  "  Nobis.  —  ^  Exitium.  —  '^  In  remp. 
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chassais  de  nos  murs  cet  ennemi  public,  je  calculais 
qu'une  fois  Catilina  loin  de  nous ,  j'aurais  peu  sujet  de 
redouter  l'assoupissement  d'un  Lentulus  ,  la  lourde 
épaisseur  d'un  Cassius,  la  fougueuse  témérité  d'un  Cc- 
tliégus.  Catilina  seul  était  redoutable  ;  mais  il  ne  l'était 
que  dans  Rome.  Il  connaissait  tout,  avait  accès  par- 
tout ;  fallait-il  aborder  quelqu'un,  le  sonder,  le  solliciter  ? 
il  le  pouvait,  il  l'osait.  H  avait  le  génie  du  crime,  et  le 
crime  une  fois  conçu,  son  bras  savait  le  commettre,  sa 
bouche  le  persuader.  Des  ministres  dévoués ,  et  dont 
chacun  avait  son  rôle  ef  son  office,  attendaient  ses 
volontés.  Mais  pour  avoir  donné  des  ordres,  il  ne  les 
croyait  pas  accomplis.  Il  n'y  avait  rien  qu'il  ne  A'oulût 
Yoir  par  lui-même,  présent  partout,  veillant  à  tout, 
capable  de  tout  supporter,  les  fatigues,  lé  froid,  la 
faim,  la  soif.  Non,  citoyens,  si  je  n'avais  éloigné  cet 
homme  si  actif,  si  entreprenant ,  si  audacieux ,  si 
rusé ,  si  infatigable  pour  le  crime ,  si  habile  à  porter 
l'ordre  et  le  conseil  jusque  dans  le  désordre;  si  je  ne 
l'avais  contraint  de  se  jeter  dans  un  camp,  et  de  chan- 
ger en  brigandage  public  la  guerre  cachée  qu'il  nous 
faisait  dans  Rome  ;  je  le  dirai  sans  feinte,  je  n'aurais  pas 
facilement  conjuré  l'orage  qui  grondait  sur  vos  têtes. 
Il  ne  vous  aurait  pas  ,  comme  eux,  ajournés  aux  Satur- 
nales; il  n'aurait  pas  si  long-temps  d'avance  déclaré  à 
la  république  le  jour  fatal  où  elle  devait  périr.  Il  ne  se 
serait  pas  exposé  à  voir  son  cachet  et  ses  lettres ,  tom- 
bées en  vos  mains ,  devenir  contre  lui  des  témoins  irré- 
cusables. Nous  devons  à  son  absence  que  jamais  voleur 
ne  fut  pris  en  flagrant  délit  dans  une  maison  particulière, 
avec  autant  d'évidence  que  vient  d'être  surprise  et 
saisie  au  sein  de  la  république  cette  effrayante  conspira- 
tion. Sans  doute,  tant  que  Catilina  est  demeuré  dans 
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urbe  ad  hanc  diem  remansisset,  quanquam^  quoad 
fuit,  omnibus  ejus  consiliis  occurri  atque  obstiti, 
tamen ,  ut  levissime  dicam ,  dimicandum  nobis 
cum  illo  fuisset;  ucque  nos  unquam,  dum  ille  in 
urbe  hostis  fuisset,  tantis  periculis  rempublicam , 
tanta  pace ,  tanto  otio ,  tanto  silentio ,  liberas- 
semus. 

VIII.  Quanquam  hœc  omnia,  Quirites,  ita  sunt 
a  me  administrata,  ut  deorum  immortalium  nutu 
atque  consilio  et  gesta  et  provisa  esse  videantur  : 
idque  quum  conjectura  consequi  possumus,  quod 
vix  videtur  humani  consilii  tantarum  rerum  guber- 
natio  esse  potuisse  ;  tuni  vero  ita  pr^Tsentes  liis 
temporJl)iis  openi  et  auxiliuni  nobis  tulerunt,  ut  eos 
paene  oculis  videre  possemus.  Nam,  ut  illa  omit- 
tam,  visas  nocturno  tenipore  ab  occidente  faces  ar- 
doremque  cœli ,  ut  fubninum  jactus,  ut  ternie  motus, 
'  ut  cetera,  quœ  tam  multa,  nobis  consulibus,  facta 
sunt,  ut  hœc,  quée  nunc  fîunt,  canere  dii  immor- 
tales  viderentur  :  hoc  certe,  Quirites,  quod  sum 
dicturus ,  neque  prœtermittendum  ,  neque  relin- 
quendum  est.  Namprofecto  memoria  tenetis,  Cotta 
et  Torquato  consulibus ,  complures  in  Capilolio 
"  res  de  cœlo  esse  percussas,  quum  et  simulacra 
deorum  immortalium  dcpulsa  sunt,  et  statuae  vete- 
rum  hominum  dejectrp,  et  legum  œra  liquefocta. 
Tactus  est  etiam  ille ,  qui  hanc  urbem  condidit , 
Romulus  :  quem  inauralum  in  Capilolio  parvum 

'  Ceteraque.  —  '  ^  ulg.  turres.  Âltcram  lectionem,  quœ  est  in  codd . 
Palat.  3  et  aliis  nonnuUis,  Ern.  prœtulit,  jani  a  GriU.  probatam. 
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Rome,  j'ai  toujours  prévenu  ou  réprimé  ses  complots. 
Mais  s'il  était  resté  jusqu'aujourd'hui,  il  aurait  fallu, 
pour  ne  rien  dire  de  plus  sinistre ,  soutenir  une  lutte 
contre  ce  furieux  ;  et  jamais ,  avec  un  tel  ennemi  dans 
nos  murs  ,  nous  n'aurions  pu  ,  sans  bruit ,  sans  tumulte  , 
sans  troubler  un  instant  votre  repos  ,  sauver  l'état  de 
si  horribles  dangers. 

"VTII.  Au  reste,  citoyens,  dans  ces  conjonctures  diffi- 
ciles, je  ne  fus,  sans  doute,  que  le  ministre  des  dieux 
immortels  ,  et  leur  sagesse  a  tout  prévu,  tout  ordonné  ; 
il  suffirait,  pour  s'en  convaincre,  de  songer  combien  la 
conduite  de  ces  grands  événements  paraît  au-dessus  de 
la.  prudence  humaine.  Mais  leur  protection  s'est  mani- 
festée dans  ces  derniers  temps  par  des  signes  si  visi- 
bles, qu'ils  ont  dû  frapper  tous  les  yeux.  Sans  rappeler 
ces  lueurs  menaçantes  vues  clans  l'ombre  des  nuits  ,  et 
l'occident  paraissant  tout  en  feu,  et  la  foudre  tombant 
coup  sur  coup ,  et  la  terre  tremblant  sous  nos  pas ,  et 
mille  autres  prodiges  apparus  cette  année  même,  par 
lesquels  la  voix  prophétique  du  ciel  semblait  se  faire 
entendre;  les  faits  dont  je  vais\"^parler,  citoyens,  sont 
dignes  d'être  ouïs  ,  et  je  ne  peux  les  passer  sous  silence. 
Vous  n'avez  pas  oublié  que  sous  les  consuls  Torquatus 
et  Gotta,  le  Capitole  fut  atteint  de  la  foudre  en  plusieurs 
endroits,  alors  que  les  images  des  dieux  immortels  fu- 
rent déplacées  ,  les  statues  des  antiques  héros  renver- 
sées de  leurs  bases ,  et  l'airain  dépositaire  des  lois  ré- 
duit en  fusion  :  il  fut  frappé  lui-même ,  le  fondateur  de 
cette  ville,  le  divin  Romulus,  qu'un  groupe  doré,  que 
vous  avez  tous  vu  dans  le  Capitole,  représentait  sous  la 
figure  d'un  enfant  nouveau-né,  ouvrant  la  bouche  pour 
saisir  les  mamelles  d'une  louve.  Alors  les  aruspices , 
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atque  lactentem ,  uberiJjiis  liipiiiis  inhianteni  fuisse 
nieniinistis.  Qiio  quidem  tempore,  qiuim  aruspiccs 
ex  tota  Etriiria  coiivenissent,  cripdcs  alque  incendia, 
et  leguni  iuterituni,  et  belluni  civile  ac  domesti- 
cum,  et  totius  urbis  atque  imperii  occasuin  appro- 
pinquare  dixerunt,  nisi  dii  immortales  omni  ratioiie 
placati,  suo  iiumine  prope  fata  ipsa  flcxissent.  Ila- 
que  illoruni  responsis  tune  et  ludi  decem  per  dies 
facti  sunt,  neque  res  uUa,  quœ  ad  placanduni  deos 
pertineret,  prœtermissa  est.  lidemque  jusserunt, 
simulacruni  Jovis  facere  majus,  et  in  excelso  col- 
locare,  et -contra,  atque  ante  fuerat,  ad  orienteni 
convertere;  ac  se  sperare  dixerunt,  si  iilud  signuni, 
quod  videtis,  solis  ortum,  et  forum,  curiamque 
c'onspiceret ,  fore ,  ut  ea  consilia ,  qure  clam  essent 
inita  contra  salutem  urbis  atque  imperii,  illustra- 
rentur ,  ut  a  senatu  populoque  romano  perspici 
possent.  Atque  illud  ita  coUocandum  consules  illi 
'  locaverunt  :  sed  tanta  fuit  operis  tarditas,  ut  neque 
a  superioribus  consulibus ,  neque  a  nobis  ante  ho- 
diernum  diem  collocaretur. 

IX.  Hic  quis  potest  esse,  Quirites,  tam  aversus 
a  vero,  tam  prœceps,  tam  mente  captus,  qui  neget, 
h?pc  omnia,  qupe  videmus,  pr.necipueque  hanc  ur- 
bem  ,  deorum  immortalium  nutu  atque  potestate 
administrari  ?  Etenim  quum  esset  ita  responsum , 
csedes,  incendia,  interitumque  reipublicse  compa- 
rari ,  et  ea  *  a  perditis  civibus ,  quœ  tum  propter 
magnitudinem  scelerum  nonnullis  incredibilia  yide- 

'  Statuerunt.  —  '  Grœc.  OUv.  Lallem.  per  cives. 
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appelés  de  tous  les  cantons  de  TÉtrurie,  annoncèrent  que 
les  temps  approchaient  où  l'on  verrait  des  massacres , 
des  incendies,  la  subversion  des  lois,  la  guerre  civile  et 
domestique ,  la  chute  de  Rome  et  de  l'empire ,  si  les 
dieux,  apaisés  à  tout  prix,  ne  faisaient  fléchir  sous 
leur  puissance  la  puissance  même  des  destins  '*.  D'après 
leurs  réponses ,  on  célébra  ,  pendant  dix  jours ,  des  jeux 
solennels,  et  l'on  n'oublia  rien  de  ce  qui  pouvait  rendi;-e 
les  dieux  favorables.  Les  mêmes  aruspices  ordonnèrent 
qu'on  érigeât  au  maître  de  l'Olympe  une  statue  plus 
grande  que  la  première ,  et  qu'on  la  plaçât  sur  une  base 
élevée ,  la  face  tournée  en  sens  contraire ,  c'est-à-dire 
vers  l'orient.  Ils  espéraient  que  quand  cette  image  au- 
guste ,  que  vous  voyez  maintenant ,  regarderait  tout  à 
la  fois  l'aurore  et  les  lieux  où  s'assemblent  le  peuple  et 
le  sénat,  alors  seraient  mis  au  grand  jour,  et  dévoiles 
au  sénat  et  au  peuple,  les  complots  tramés  dans  l'ombre 
pour  la  perte  de  Rome  et  de  l'empire.  Aussitôt  les  con- 
suls passèrent  marché  pour  l'érection  de  la  nouvelle  sta- 
tue ;  mais  l'ouvrage  avança  si  lentement  qu'elle  ne  fut 
point  achevée  sous  nos  prédécesseurs  ;  nous-mêmes , 
nous  n'avons  pu  la  faire  placer  qu'aujourd'hui. 

IX.  Maintenant,  ci  toyens,  est-il  un  homme  assez  ennemi 
de  la  vérité,  assez  enfoncé  dans  l'erreur,  assez  aveugle, 
pour  ne  pas  reconnaître  que  tout  ce  vaste  univers ,  et 
cette  ville  plus  que  le  reste,  est  gouvernée  par  la  puis- 
sance et  la  volonté  souveraine  des  dieux  immortels  ?  En 
effet,  leurs  interprètes  vous  ont  annoncé  que  des  ci- 
toyens pervers  méditaient  le  massacre ,  l'incendie ,  l'a- 
néantissement de  la  république;  et  ces  forfaits  que  plu 
sieurs  refusaient  de  croire  à  cause  de  leur  énormité , 
des  citoyens  pervers,  vous  le  voyez  aujourd'hui,  les 
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bantur  :  ea  non  modo  cogltata  a  nefariis  civibus, 
veruni  etiam  suscepla  esse  sensistis.  Illudvero  nonne 
ita  propsens  est,  ut  niitu  Jovis  optimi  maximi  factum 
esse  videatur,  ut,  quum  hodierno  die  mane  per  fo- 
rum meo  jussu  et  conjurati,  et  eorum  indices  in 
«T'dem  Concordiîe  ducerentur,  eo  ipso  tempore 
signum  statueretur  ?  que  coUocato ,  atque  ad  vos 
senatumque  converso ,  omnia  et  senatus ,  et  vos , 
quœ  erant  contra  salutem  omnium  cogitata,  illus- 
irata  et  patefacta  vidistis.  Quo'  etiam  majore  sunt 
isti  odio  supplicioque  digni,  qui  non  solum  vestris 
domiciliis  atque  tectis,  sed  etiam  deorum  templis 
atque  delubris  sunt  funestos  ac  nefarios  ignés  inferre 
conati  :  quibus  ego  si  me  restitisse  dicam ,  nimium 
mihi  sumam,  et  non  sim  ferendus.  Ille,  ille  Jupiter 
restitit;  ille  Capitolium,  ille  liœc  templa,  ille  hanc 
urbem,  ille  vos  omnes  salvos  esse  voluit.  Diis  ego 
immortalibus  dacibus  hanc  mentem,  Quirites,  vo- 
luntatemque  suscepi ,  atque  ad  luec  tanta  indicia 
perveni.  Jam  vero  illa  Allobrogum  sollicitatio ,  sic 
a  Lentulo  ceterisque  domesticis  hostibus,  tanta  res, 
tam  dementer  crédita  et  ignotis  et  barbaris,  com- 
missreque  litterœ  nunquam  essent  profecto,  nisi  a 
diis  immortalibus  huic  tantre  audaciœ  consilium 
esse.t  ereptum.  Quid  vero?  ut  homines  Galli  ex 
civitate  maie  pacata  ,  quœ  gens  una  restât,  quœ  po- 
pulo romano  bellum  facere  et  posse  et  non  nolle 
videatur,  spem  imperii  et  rerum  amplissimarum 
ultro  sibi  a  patriciis  hominibus  oblatani  négligèrent, 
vestramque  salutem  suis  opibus  anteponerent  :  id 
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ont  non  seulement  conçus ,  mais  presque  consommés. 
Mais  comment  ne  pas  reconnaître  la  main  du  grand  Ju- 
piter dans  ce  qui  s'est  passé  ce  matin  même  sous  vos 
yeux?  C'est  à  l'instant  où  ,  par  mon  ordre,  les  conjurés 
et  leurs  dénonciateurs  étaient  conduits  à  travers  le  forum 
au  temple  de  la  Concorde,  c'est  en  ce  même  instant  qu'on 
plaçait  la  statue  sur  sa  base.  A  peine  y  a-t-elle  repose , 
que  les  regards  du  dieu ,  planant  sur  vous  et  sur  le  sénat , 
vous  ont  éclairés  d'une  divine  lumière,  et  vous  ont  ré- 
vélé d'liorriJ)les  attentats  '^  Motif  puissant  pour  en  haïr 
de  plus  en  plus  les  auteurs,  et  tirer  vengeance  de  ces  hom- 
mes sacrilèges,  qui  avaient  juré  d'abîmer  dans  un  vaste 
incendie  et  les  demeures  des  mortels  et  les  temples  des 
dieux!  Ce  n'est  pas  moi,  non,  ce  n'est  pas  moi  qui  ai 
rompu  leur  ligue  criminelle.  Jupiter  ,  Jupiter  lui-même 
s'est  armé  contre  eux.  C'est  lui  qui  a  défendu  ce  Capi- 
tole,  CCS  temples  ,  cette  ville  ;  c'est  lui  qui  vous  a  tous 
sauvés.  C'est  l'inspiration  des  dieux  immortels  qui ,  diri- 
geant mes  conseils,  soutenant  mon  courage,  m'a  con- 
duit à  ces  grandes  découvertes.  Et  ces  tentatives  pour 
séduire  les  Allobroges,  et  ce  secret  si  follement  confié 
par  Lentulus  et  ses  complices  à  des  inconnus  et  à  des 
barbares,  et  ces  lettres  remises  en  leurs  mains  ,  tout  ne 
prouve-t-il  pas  que  les  dieux  ont  aveuglé  leur  audace 
et  répandu  sur  eux  un  esprit  de  vertige  ?  Mais  ce  n'est 
pas  tout.  Des  Gaulois,  les  représentants  d'une  nation 
encore  mal  soumise,  la  seule  au  monde  à  qui  ne  man- 
quent ni  les  moyens ,  ni  peut-être  la  volonté  de  nous 
faire  la  guerre  ,  ont  renoncé  d'eux-mêmes  aux  plus  ma- 
gnifiques espérances,  refusé  l'empire  que  des  patriciens 
venaient  mettre  à  leurs  pieds ,  et  préféré  le  salut  du 
peuple  romain  à  l'agrandissement  de  leur  patrie  ;  et  ces 
hommes,  pour  nous  vaincre,  n'avnicnt  pas  besoin  de 
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'  lion  divinitus  factiim  esse  putatis?  praesertim  qui 
nos  non  pugnando,  sed  tacendo  '^  superarent  ? 

X.  Quamobreiii ,  Quirites,  quoniam  ad  omnia 
pulvinaria  supplicatio  décréta  est,  celebratote  illos 
dies  cum  conjngibus  ac  liberis  vestris.  Nain  niulti 
snepe  honores  diis  immortalibus  justi  habiti  sunt  ac 
debiti,  sed  profecto  justiores  nunquam.  Erepti  enini 
ex  crudelissimo  ac  iniserrimo  intcritu,  et  erepli 
sine  cœde,  sine  sanguine,  sine  exercitu,  sine  dimi- 
catione,  togati,  me  uno  togato  duce  et  imperatore 
vicistis.  Etenim  recordamini ,  Quirites,  omnes  ci- 
viles dissensiones ,  neque  soluni  eas,  quas  audistis, 
sed  et  lias,  quas  vosmetipsi  meministis  et  vidistis. 
L.  Sulla  P.  Sulpicium  oppressit  ;  ex  urbe  ejecit 
C.  Marium,  custodeni  hujus  urbis,  niultosque  fortes 
viros  partim  ejecit  ex  civitate,  partim  interemit. 
Cn.  Octavius,  consul,  armis  ex  urbe  coUegani  suiini 
cxpulit.  Omnis  hic  locus  acervis  corporum  et  civium 
sanguine  redundavit.  Superavit  postea  Cinna  cum 
Mario  :  tum  vero ,  clarissimis  viris  interfectis , 
lumina  civitatis  exstincta  sunt.  Ultus  est  hujus  vie- 
for  ice  crudelitatem  postea  Sulla.  Nec  dici  quidcm 
opus  est,  quanta  deminutione  civium,  et  quanta 
calamitate  reipublic.ie.  Dissensit  M.  Lepidus  a  cla- 
rissimo  et  fortissimo  viro  Q.  Gatulo.  Atlulit  non 
tam  ipsius  interitus  reipublicce  luctum,  quam  cete- 
rorum . 

Atque  illae  dissensiones  erant  hujusmodi,  Qui- 
rites, qiiœ  non  ad  delendam ,  sed  ad  comrautandam 

■  Nonne.  —  ^  Supei'arc  potuenmt. 
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combattre  ;  il  leur  suffisait  de  se  taire.  Je  vous  le  demande, 
citoyens,  n'est-ce  pas  là  encore  un  nouveau  prodige? 

X.  Ainsi ,  puisqu'il  est  ordonné  que  de  solennelles 
actions  de  grâces  auront  lieu  dans  tous  les  temples ,  cé- 
lébrez, avec  vos  femmes  et  vos  enfants,  cette  fête  de  la 
reconnaissance.  Jamais  bonncurs  plus  justes  et  mieux 
mérités  ne  furent  rendus  aux  dieux  immortels.  Vous 
venez  d'échapper  à  la  plus  cruelle  et  à  la  plus  déplorable 
catastrophe,  et  pas  une  goutte  de  sang  n'a  coulé.  Vain- 
queurs sans  armes  ,  sans  combats  ,  vous  n'avez  eu  que 
moi  pour  général,  et  nous  triomphons  tous  sans  avoir 
quitté  cette  toge,  compagne  de  la  paix.  Rappelez-vous, 
citoyens,  toutes  nos  dissensions  intestines,  et  celles 
dont  vous  avez  entendu  le  récit,  et  celles  dont  vous 
fûtes  vous-mêmes  les  témoins.  Sylla  fit  périr  Sulpicius  '^  ; 
il  chassa  de  Rome  C.  Marins,  le  sauveur  de  cette  ville; 
il  bannit  de  leur  patrie,  ou  massacra  sans  pitié  une  foule 
d'hommes  distingués.  Le  consul  Octavius  mit  à  main 
armée  son  collègue  hors  des  murs  '^.  Le  lieu  où  nous 
sommes  fut  jonché  de  cadavres ,  et  le  sang  romain  y 
coula  par  torrents.  Marins  et  Cinna  triomphèrent  à  leur 
tour  ;  et  la  mort ,  éteignant  le  flambeau  des  plus  glo- 
rieuses vies ,  priva  Rome  de  tout  ce  qu'elle  avait  de  plus 
grand.  Sylla,  dans  la  suite,  tira  vengeance  de  ces  cruau- 
tés; et  vous  ne  savez  que  trop  combien  de  citoyens  coû- 
tèrent à  la  république  ces  terribles  représailles.  Des 
divisions  éclatèrent  entre  Lépidus  et  Catulus '^Lépidus 
périt;  mais  combien  la  république  regretta  ceux  qui 
périrent  avec  lui  ! 

Toutefois  ces  dissensions  n'allaient  pas  à  renverser 
l'état,  mais  seulement  à  en  changer  la  forme.  Les  fac- 
tieux ne  voulaient  pas  que  la  république  cessât  d'être  ; 
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rempublicani  pertînerent.  Non  illi  iiullam  esse 
rempublicam ,  sed  in  ea,  quœ  esset,  se  esse  prin- 
cipes; neqiie  hanc  nrbem  conflagrare,  sed  se  in  hac 
urbe  florere  vokierunt.  Atque  ill;ip  tamen  omnes 
dissensiones,  quarum  nuUa  exitiuni  reipublicœ  qu.ie- 
sivit,  ejusmodi  fuerunt,  ut  non  reconciliatione  con- 
cordiœ,  sed  internecione  civium  dijudicatœ  sint.  In 
hoc  autem  uno  post  hominum  menioriam  maximo 
crudelissimoque  bello,  quale  belium  nnlla  unquani 
harbaria  cum  sua  gente  gessit ,  quo  in  bello  lex 
hsec  fuit  a  Lentulo,  Catilina,  Cassio,  Cethego  con- 
stituta  ,  ut  omnes ,  qui  salva  urbe  salvi  esse  possent, 
in  hostiuni  numéro  ducerentur;  ita  me  gessi,  Qui- 
rites,  ut  omnes  salvi  conservaremini  ;  et,  quuni 
hostes  vestri  tantum  civium  superfuturum  putas- 
sent,  quantum  '  infînitœ  c.edi  restitisset,  tantum 
autem  urbis,  quantum  flamma  obire  non  potuisset; 
et  nrbem  et  cives  integros  incolumesque  servavi. 

XI.  Quibus  pro  tantis  rébus,  Quirites,  nullum 
ego  a  vobis  prœmium  virtutis ,  nullum  insigne  ho- 
noris, nullum  monumentum  laudis  postulo,  prae- 
terquam  hujus  diei  memoriam  sempiternam.  In 
animis  ego  vestris  omnes  Iriumphos  meos,  omnia 
ornamenta  honoris ,  monumenta  gloriae ,  laudis 
insignia,  condi  et  coUocari  volo.  jVihil  me  mutum 
potest  delectare ,  nihil  tacitum ,  niliil  denique  hujus- 
modi,  quod  etiam  miiuis  digni  assequi  possint. 
Memoria  vestra,  Quirites,  nostrœ  res  alentur,  ser- 
monibus  crescent,  litterarum  monumentis  invete- 

'  Burmann.  conjicit,  Garaton. probante,  infinita  e  caede  restltisset. 
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ils  voulaient  une  république  dont  ils  fussent  les  chefs. 
Ils  ne  demandaient  pas  que  Rome  pérît  dans  les  flammes, 
mais  que  Rome  leur  prodiguât  des  honneurs.  Et  cepen- 
dant toutes  ces  dissensions,  dont  aucune  ne  tendait  au 
renversement  de  l'état ,  dégénérèrent  en  guerres  irré- 
conciliables ,  et  des  flots  de  sang  purent  seuls  en  éteindre 
la  fureur.  Mais  dans  cette  nouvelle  guerre,  la  plus  cruelle 
et  la  plus  redoutable  dont  les  hommes  aient  gardé  la 
mémoire,  guerre  telle  que  jamais  n'en  firent  à  une  na- 
tion barbare  ses  féroces  enfants;  guerre  où  Lentulus, 
Catilina,  Céthégus,  Cassius  s'étaient  imposé  la  loi  de 
traiter  en  ennemis  tous  ceux  dont  le  salut  pouvait  se 
concilier  avec  le  salut  de  Rome  ;  dans  cette  guerre , 
citoyens,  j'ai  tellement  conduit  les  affaires  que  vous 
êtes  tous  sauvés.  Vos  ennemis  voyaient  déjà  le  nombre 
des  Romains  réduit  à  ce  qu'aurait  épargné  le  fer,  et 
Rome  elle-même  à  ce  que  les  flammes  n'auraient  pu 
dévorer  :  vain  espoir!  j'ai  tout  préservé  de  leur  rage,  et 
Rome  et  les  Romains. 

XI.  Pour  prix  de  si  grands  services,  je  ne  vous  de- 
mande aucune  récompense,  aucune  distinction,  aucun 
monument  de  gloire.  Gardez  seulement  de  cette  grande 
journée  un  souvenir  impérissable.  C'est  dans  vos  cœurs 
que  je  veux  triompher;  c'est  là  que  je  veux  placer  tous 
mes  titres  d'honneur,  tous  les  trophées  de  ma  victoire. 
Je  n'attache  aucun  prix  à  ces  monuments  vulgaires , 
signes  muets  d'une  reconnaissance  qu'on  n'a  pas  tou- 
jours méritée.  Mes  services  vivront  dans  votre  mémoire  ; 
ils  croîtront  dans  vos  entretiens,  et  vos  annales  leur 
assureront  une  immortelle  existence.  Ce  jour,  oui,  ce 
jour  à  jamais  mémorable  a  lui  sur  la  république,  et 
pour  la  sauver,  et  pour  élerniser  le  souvenir  de  mon 
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rasceut  et  corroborabuntnr  ;  eamdemque  diem  in- 
tclligo,  qiiani  spero  reternani  fore,  et  ad  saluteni 
iirbis,  et  ad  memoriam  consulatiis  niei  propagatam  ; 
luioqiie  tempore  in  bac  repidDHca  duos  cives  exsti- 
tisse,  quorum  alter  fines  vestri  imperii,  non  terrse, 
sed  cœli  regionibus  terminaret;  alter  ejusdeni  im- 
perii domicilium  sedemque  servaret. 

XII.  Sed,  quouiam  earum  rerum  ,  quas  ego  gessi , 
non  est  eadem  fortuna  atque  conditio,  quse  illorum, 
qui  externa  bella  gesserunt  :  quod  mihi  cum  his 
vivendum  sit ,  quos  vici  ac  subegi  ;  isti  hostes  aut 
interfectos  aut  oppressos  reliquerunt  :  vestrum  est, 
Quirites,  si  ceteris  sua  facta  prosunt,  mihi  mea 
ne  quando  obsint,  providere.  Mentes  enim  homi- 
num  audacissimorum  sceleratse  ac  iiefarire  ne  vobis 
nocere  possent,  ego  providi  :  ne  mihi  noceant, 
vestrum  est  providere.  Quanquam,  Quirites,  mihi 
quidem  ipsi  nihil  jam  ab  istis  noceri  potest.  Magnum 
enim  est  in  bonis  praesidium ,  quod  mihi  in  per- 
petuum  comparatum  est;  magna  in  republica  dig- 
nitas ,  qure  me  semper  tacita  defendet;  magna  vis 
est  conscienti«î ,  quam  qui  négligent ,  quum  me 
violare  volent,  se  ipsi  indicabunt.  Est  etiam  in  nobis 
is  animus,  Quirites,  ut  non  modo  nullius  audaciée 
cedamus ,  sed  etiam  omnes  improbos  ultro  semper 
lacessamus.  Quod  si  omnis  impetus  domesticorum 
hostium  depulsus  a  vobis,  se  in  me  unum  con- 
vertit :  vobis  erit  providendum,  Quiintes,  qua  con- 
ditione  posthac  eos  esse  velitis,  qui  se  pro  salute 
vestra  obtulerint  invidiœ  periculisque  omnibus. 
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consulat.  L'avenir  saura  que  clans  un  seul  et  même  temps 
deux  hommes  se  rencontrèrent,  dont  l'un  reculait  joar- 
delà  les  bornes  connues  de  la  terre,  les  limites  de 
l'empire,  tandis  que  l'autre  sauvait  la  capitale  de  cet 
empire ,  et  le  siège  de  sa  vaste  puissance. 


XII.  Cependant,  la  fortune  a  mis  li  mes  succès  et  à 
ceux  du  général  victorieux  au  dehors ,  un  prix  bien  dif- 
férent. Mon  sort  est  de  vivre  au  milieu  des  hommes  que 
j'ai  vaincus,  tandis  que  le  général  laisse  les  ennemis 
qu'il  combattit,  ou  morts  ou  subjugués.  Ainsi,  quand 
il  recueille  le  prix  de  ses  services,  faites,  citoyens,  que 
je  ne  sois  pas  un  jour  puni  des  miens.  Je  vous  ai  garan- 
tis des  complots  sacrilèges  des  hoiTimes  les  plus  auda- 
cieux; c'est  à  vous  de  me  mettre  moi-même  à  l'abri  de 
leiu' vengeance.  Au  reste,  il  leur  est  désormais  impos- 
sible de  me  nuire.  J'ai  pour  sauvegarde  l'appui  des  gens 
de  bien,  qui  m'est  assuré  pour  jamais;  la  majesté  de  la 
république  qui  me  couvrira  toujours  d'une  invisible 
égide;  la  voix  de  la  conscience  que  nul  de  mes  ennemis 
ne  pourra  braver,  sans  se  dénoncer  lui-même.  Mais  je 
trouve  encore  dans  mon  courage  une  autre  garantie. 
Ose  le  crime  ce  qu'il  voudra,  je  lui  résisterai;  je  ferai 
plus  :  j'oserai  moi-même  l'attaquer  en  face.  Que  si  nos 
ennemis  domestiques,  pour  me  punir  de  vous  avoir  sau- 
vés de  leur  rage,  la  tournent  tout  entière  contre  moi 
seul,  ce  sera  à  vous,  citoyens,  de  montrer  à  quel  sort 
doivent  s'attendre  désormais  ceux  qui  se  seront  dé- 
voués, pour  votre  salut,  aux  haines  et  aux  dangers. 


X. 


i3o  IN  L.  CATILINAM,  III. 

Mihi  quidem  ipsi  quid  est,  quod  jam  ad  vitœ 
fructum  possit  acquiri,  pr^psertim  qiuira  neque  in 
lionore  vestro,  neque  in  gloria  virtutis,  quidquam 
videam  altius,  quo  quidem  mihi  libeat  adscendere? 
lllud  perficiam  profecto,  Quirites,  ut  ea,  qu.TP  gessi 
in  consulatu  ,  privatus  tuear  atque  ornem  :  ut,  si 
qua  est  invidia  in  conservanda  republica  suscepta, 
Isedat  invidos  ,  mihi  valeat  ad  gloriam.  Denique 
ita  me  in  republica  tractabo,  ut  meminerim  sem- 
per  quœ  gesserim ,  curemque ,  ut  ea  virtute ,  non 
casu,  gesta  esse  videantur.  Vos,  Quirites,  quoniam 
jam  nox  est,  veneramini  ilîum  Jovem,  custodem 
hujus  urbis  ac  vestrum  ,  atque  in  vestra  tecta  dis- 
cedite;  et  ea,  quanquam  jam  periculum  est  depul- 
sum,  tamen  œque  ac  priori  nocte,  custodiis  vigi- 
liisque  defendite  :  id  ne  vobis  diutius  faciendum  sit, 
atque  ut  in  perpétua  pace  esse  possitis  ,  providebo, 
Quirites. 


CONTRE  L.  CATILINA,  III.  i3i 

Pour  ce  qui  me  touche  personnellement,  est-il  quel- 
que chose  au  monde  qui  puisse  ajouter  pour  moi  un 
nouveau  prix  à  Texistence ,  quand  je  ne  vois  ni  dans  la 
carrière  des  honneurs,  ni  dans  celle  de  la  gloire  rien  de 
plus  haut  oii  je  puisse  arriver? Toute  mon  ambition  est 
de  soutenir  et  d'honorer,  dans  la  condition  privée  oîi 
je  rentrerai  bientôt,  la  renommée  de  mon  consulat. 
Ainsi  tourneront  à  ma  gloire  et  à  la  confusion  de  mes 
ennemis,  les  haines  que  j'ai  pu  mattirer  en  sauvant  la 
patrie;  ainsi  la  république  me  trouvera  toujours  digne 
de  ce  que  j'ai  fait  pour  la  servir;  et  ma  vie  entière  prou- 
vera que  mes  actions  furent  l'ouvrage  de  la  vertu  et  non 
celui  du  hasard.  Pour  vous,  citoyens,  puisque  le  jour 
finit,  adressez  vos  hommages  au  grand  Jupiter,  le  gar- 
dien de  cette  ville  et  le  vôti'e;  retirez-vous  ensuite  dans 
vos  maisons  ;  et  quoique  le  danger  soit  passé ,  ne  laissez 
pas  de  veiller  à  leur  sûreté  comme  la  nuit  précédente. 
Bientôt  je  vous  délivrerai  de  ce  soin,  et  j'assurerai  pour 
jamais  votre  tranquillité. 


NOTES 

SUR  LE  TROISIÈME  DISCOURS 

CONTRE   L.  CATILINA. 


I.  — ■  II.  V  OLTAIRE  ,  Préface  de  Rome  sauvée  :  «  On  n'a  point  fail  {la- 
raître  [  ilaiis  la  tragédie  ]  les  c!c|>utcs  des  Allobroges ,  qui  n'étaient 
point  des  ambassadeurs  de  nos  Gnules  ,  mais  des  agents  d'une  petite 
province  d'Italie  soumise  aux  Romains  ,  qui  ne  firent  (jiie  le  person- 
nage de  délateurs  ,  et  (|ui  par  là  sont  indignes  de  figurer  sur  la  scène 
avec  Cice'ron ,  César  et  Caton  »  Voltaire  se  trompe  sur  lu  position 
des  Allobroges  Ils  habitaient  les  provinces  qu'on  appelle  aujourd'liui 
le  Dauphine  et  la  Savoie.  Si  ce  fait  n'était  pas  assez  conini  d'uil- 
leurs  ,  les  expressions  de  cette  phrase  :  BcUi  Trtnisalp'nn  .  celles  de 
Florus  ,  IV,  r,  Isset  ultra  ^Ipes  j'iuor ,  suffiraient  jmur  réfuter 
l'erreur  de  Voltaire,  que  partage  Cortius,  un  des  plus  célèbres 
commentateurs  de  Salluste. 

3. — Ibid.  Le  pont  ÎMilvius ,  aujourd'hui  Ponte-Mole ,  fut  bâti  sur  le 
Tibre  à  un  mille  de  Rome  ,  du  côte  par  où  on  y  arrive  de  Toscane  , 
par  les  soins  de  !M.  Emilius  Scaurus.  J'observai  sur  place  que  ce 
lieu  était  fort  propre  à  dresser  une  embuscade  ,  à  cause  des  chemins 
creux  par  où  on  y  aborde.  C'est  au  passage  de  ce  pont  que  Constan- 
tin défît  le  tyran  Maxence  (  Le  président  de  Brosses  ,  Hist.  de  la  rép. 
roni.  )  —  L.  Flaccus  est  celui  pour  qui  Cicéron  ,  quatre  ans  après  , 
fit  un  plaidoyer  que  nous  avons  ,  et  dans  lequel  il  parle  des  services 
que  Flaccus  avait  rendus  en  cette  occasion.  A  l'égard  de  Pomtiniiis, 
que  d'autres  nomment  Pontinius  ou  Pomtinus  ,  c'est  le  même  qui , 
dans  la  suite  ,  fut  undes  lieutenants  de  Cicéron  en  Cilicie.  (D'Olivel.  ) 

3.  —  Ihid.  Réate  ,  maintenant  Riéti ,  à  i5  lieues  N.  E.  de  Rome  ,  sur  les 
confins  de  l'Abruzze.  On  appelait  pnfcctiires  les  villes,  qui,  cha- 
que année  ,  recevaient  de  Rome  des  préfets  pour  admiiii-'tfer  la  jus- 
tice. Moins  favorisées  que  les  colonies  et  les  villes  municipales ,  leur 
état  politique  dépendait  du  sénat  romain,  et  leurs  droits  civils  des 
édits  des  prcîfets.  —  La  fin  de  la  troisième  veille.  La  nuit  étant  di- 
visée en  quatre  veilles  ,  ou  quatre  parties  égales  ,  depuis  le  coucher 
jusfju'au  lever  du  -soleil,  la  troisième  veille  finit,  au  solstice  d'hi- 
ver ,  à  quatre  heures  du  matin  ;  aux  équinoxes ,  à  trois  heures  ,  et 
au  solstice  d'été  ,  à  deux  heures. 

4- — IV.  Lentulus,  ainsi  que  Cinna  et  Svlla,  était  de  l'illustre  maison 
Cornélia.    Or  ,   le  prétendu  livre  sibyllin  portait  que  CCC  régne- 
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raient  successivement  à  Rome,  et  ces  lettres  initiales  s'appliquaient 
tort  naturellement  à  trois  Corne'lius.  L'ambition  est  cre'dule ,  ou 
plutôt  elle  feint  de  croire,  afin  de  mieux  trompor. 

5.  — IV.  La  vestale  Fabia  fut  accuse'e  d'avoir  violé  s  m  vœu  de  chas- 

teté'. Le  séducteur,  di  ait-on,  était  (Jatilina  Klle  fut  absoute, 
parce  qu'elle  était  sœur  de  Térentia  ,  femme  deCicéron.  (Ascoi.ius.) 
C'est  le  fam.-ux  Clodius  qui  l'avait  ajipelée  en  ju>tice.  11  avait  même 
impliqué  plusieurs  autres  vestales  dans  son  accusation.  Pison  (it 
pour  elles  un  |)laidoyer  admirable.  {  Cic.  Brut. ,  68  ).  (Jaton  lui- 
même  ,  soit  qu'il  crût  la  vestale  innocenta  ,  soit  qu'il  entrevît  quel- 
que mauvais  dessein  dans  la  conduite  de  i'a-'cusateur  ,  fit  à  VA  "xliiis 
si  j;rande  honte  de  son  procédé  ,  qu'il  le  contraignit  à  sortir  de  la 
ville.  Puis,  lorsque  Cicé'on  vint  l'en  remercier,  il  lui  repartit  «pie 
c'était  à  la  république  qu'd  en  fallait  rendre  grâce  ,  puisqu'il  n'avait 
qu'elle  en  vue  dans  toutes  ses  actions.  (  Le  jiré  ident  de  Rrosses  ) 

6.  —  Ibid.  L'an  de  Rome  651  ,  sous  les  consuls  .Scipion  et  INorbanus  ,  le 

(^apitoie,  bâti  qu.itre  cents  ans  auparavant  par  les  rois,  fut  con- 
sumé par  un  incendie  ,  dont  il  fut  impossible  de  découvrir  la  cause. 
(  Appien  ,  Guerres  en-.  1 ,  83.  ) 

n.  —  "V.  11  y  a  dans  le  texte,  linum  inciflimus ,  nous  avons  coupé  le  Cil. 
Quand  la  lettre  était  )ilicf'  ,  «m  passait  de  part  en  part  un  lil ,  dont 
on  arrêtait  les  d'^ux  bouts  avec  de  la  cire  sur  laquelle  on  im|;rimait 
son  cacb'-f.  11  n'y  a  pas  soixante  ans  ,  dit  l'abbé  d")livet ,  <(ue  c'ét^ut 
encore  l'usage  en  France,   surtout  pour  les  per-onnes  de  la  cour. 

B.  —  Jbicl.  P.  Lentulus  ,  coii>;u'aire,  prince  du  séna* ,  et  qui  dans  le 
mouvement  où  périt  C.  Gracchus,  avait  été  blessé  en  combattant 
pour  le  parti  de  la  noblesse. 

n.  —  Ibid.  Salluste  raconte  que  dans  le  commencement ,  (.a'ilina,  pour 
ne  pas  di'shonorer  sa  cause,  refusait  les  •services  dfS  esclaves  qui 
accouraient  en  foule  sous  se-i  drapeaux.  Lentulus  lui  conseille  ici  de 
les  admettre.  Déclai'é  par  le  sénat  ennemi  public  ,  il  n'a  plus  rien  à 
m'^nager. 
)0. —  VI.  Il  ne  faut  pas  oublier  que  le  consul  C  Antonius  était  ami  de 
Catilina  .  et  que  peut-être  il  serait  entré  dans  la  conjuration  ,  si  son 
collègue  ne  l'eût  acheté  à  la  bonne  cause  en  lui  cédant  ses  droits  au 
£;ouverneraent  de  la  IMacédoine  :  Onllegam  suunt  Antonlum  pac- 
tionn  pi-oi'iiiriœ  perfuderat  ,  ne  contra  renipublicam  sentiret-  (  Sali. , 
cliap.  26).  Le  président  de  Brosses  compare  le>  rcmercîmeuts  que 
le  sénat  lui  adresse  en  cette  occasion  à  ceux  qu'il  fit  au  consul  Té- 
rentius  Varron  après  la  défaite  de  (lannes.  C'est  par  un  trait  de  la 
même  sagesse  qu'il  remit  des  conjurés  à  la  garde  de  César  et  de 
Crassus  ,  soupçonnés  l'un  et  l'antre  de  n'être  pas  étrangers ,  au  moins 
parleurs  vœux,  à  la  conjuration. A' oltaire  a  développé  admirablement 
cttte  politique  noble  et  franche  dans  ces  vers  où  Cicéron  parle  à 
César  lui-même  ; 

Vous  avez  mérité  qur  Rome  vous  soupçonne  : 
Je  veux  laver  l'affront  dont  vous  êtes  chargé. 


NOTES.  i35 

Je  veux  qu'avec  l'état  votre  lionneur  soit  vengé. 
Au  fcali't  des  Romains ,  je  vous  croi»  nécesaire  ; 
Je  vous  connais  ;  je  sais  ce  que  vous  pouvez  faire  ; 
Je  sais  quels  intérêts  peuvent  vous  éblouir. 
César  veut  commander  ;  mais  il  ne  peut  trahir. 
Vous  êtes  dangereux  ;  vous  êtes  magnanime. 
En  me  plaignant  de  vous  je  vous  dois  mon  estime. 

Et  dnns  reux-ci,  où  il  justifie  aux  yeux  de  Caton  la  confiance  qu'il 
donne  à  César  : 

Va ,  c'est  ainsi  qu'on  traite  avec  les  grandes  âmes. 
Je  l'encliaîne  à  l'état  en  me  fiant  à  lui  ; 
Ma  générosité  le  rendra  notre  appui. 
Apprends  à  distinguer  l'ambitieux  du  traître. 
S'il  n'est  pas  vertueux,  ma  voix  le  force  à  l'être. 

Rome  sauvée,  act,  V,  se.  3. 

II.  — VI.  Voyez  la  note  7  de  la  i'«  Catilinaire.  Ici  l'orateur  n'a  plus 
aucune  raison  de  ne  pas  appeler  Glaucia  par  ce  nom ,  sous  lequel 
il  est  plus  connu  que  sous  celui  de  Servilius.  Remarquons  en  outre 
qu'il  suppose  à  Marius  un  zèle  contre  la  sédition  que  cerfainf-ment  il 
n'avait  pas  j  mais  le  consul  n'est  pas  obligé  de  faire  de  réflexions 
sur  révénement.  Il  n'y  voit  et  ne  doit  y  voir  qu'un  exemple  de  sé- 
vérité propre  à  justifier  d'avance  celle  dont  il  usera  lui-même. 

12. — VII.  On  racontait  qu'on  avait  vu  des  apparitions  de  spectres, 
des  vols  d'oiseaux  inconnus  ou  de  mauvais  augure  ;  qu'on  avait 
senti  en  divers  lieux  des  tremblements  de  terre  ^  qu'il  avait  paru 
dans  le  ciel  des  feux  épouvantables  du  côté  de  l'occident  (  des  au- 
rores boréales);  que  M.  Herenniiis  ,  magistrat  d'une  ville  de  Cam- 
panie  ,  avait  été  tue  d'un  coup  defoudrc  sans  qu'il  y  eût  alors  aucun 
nuage  dans  l'air.  11  est  certain  que  peu  auparavant  le  tonnerre  était 
tombé  sur  le  Capitule,  où  il  avait  abattu  une  partie  du  bâtiment , 
renversé  la  statue  de  Jupiter,  brisé  celle  de  Pinarius  Natta  ,  fondu 
les  tables  d'airain  ,  où  les  lois  é' aient  gravées  ,  et  frappé  un  groupe 
de  bronze  représentant  la  louve  qui  allaite  Rémus  et  Romulus.  Ce 
groupe  est  encore  au  Capitole,  où  il  fut  placé,  il  y  a  vingt-un 
siècles  ,  par  les  deux  Ogulnius  ,  édiles  curules  ,  l'an  de  Rome  458. 
Ils  employèrent  l'argent  des  amendes  à  faire  jeter  en  bronze  ce  mo- 
nument. On  le  voit  aujourd'hui  dans  le  même  état  où  la  foudre  le 
mit  alors.  J'y  ai  remarqué,  avec  curiosité  et  satisfaclion ,  le  coup 
de  tonnerre  qui  glisse  le  long  des  côtes ,  et  a  fondu  une  partie  de 
la  cuisse.  (  Le  président  de  Brosses.  ) 

i3.  —  IX.  On  lit  dans  Cicéron  ,  de  D'winatinne ,  I ,  la  ,  un  morceau  du 
poème  composé  par  lui-même  sur  son  consulat,  dans  lequel  la 
muse  Uranie  raconte  en  très  beaux  vers  ce  prodige  et  tous  les  au- 
tres. «  Quel  œil  curieux,  dit  elle  ,  interrogeant  alors  la  science 
des  Etrusques  et  leurs  livres  prophétiques,  n'y  lut  pas  de  sinistres 
prédiclioDS  ?  Tout  annonçait  que  des  mains  patriciennes  ourdis- 
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saient  contre  Rome  de  funestes  complofs.  Tous  les  oracles  pre'di- 
saient  rane'antissement  des  lois;  tous  ordonnaient  tVarracher  aux 
flammes  les  temples  îles  dieux  et  l^s  demeures  des  hommes  ,  et  d^ar- 
rêler  les  flots  de  «ang  qui  allaient  bientôt  inonder  les  cites.  Tels 
e'taicnt  les  irrévocables  arrêts  du  desùn  ,  si  l'auguste  ima^e  de  Ju- 
piter ,  plac'^'e  sur  une  haute  colonne  ,  ne  regardait  l'orient  ;  mais  le 
peujile  Romain  ,  et  le  se'nal  qui  veillait  à  la  aiarde  des  lois  ,  dé- 
couvriraient les  trames  les  plus  secrètes,  dès  que  les  regards  du 
dieu  ,  tourne's  vers  Taurore  ,  verraient  en  même  temps  les  lieux  où 
s'assemblent  le  pcujle  et  le  se'nat.  »  Quinlus  cite  c<-  morceau  (dont 
nous  ne  donnons  ici  cfu'une  petite  partie  ) ,  pour  prouver  que  l'art 
des  aruspices  n'est  ni  arbitraire  ,  ni  cliimerique.  (^icoron  le  réfute 
dans  le  Livre  suivant,  chap.  21  ,  et  rit  le  premier  des  pre'tendus  pré- 
sages dont  il  parle  si  sérieusement  dans  son  poè'me ,  et  d-ins  i^on 
Discours  au  peuple,  où  il  est  poète  aussi.  «  S  ce' vol  a  ,  giand-pontife 
(  dit  Montesquieu  ,  Politique  des  Romains  dans  la  refigimi  )  ,  et 
Varron  ,  un  de  leurs  grands  théologiens  ,  disaient  qu'il  e'tait  néces- 
saire que  le  peuple  ignorât  beaucup  de  choses  vraies,  et  en  crût 
beaucoup  de  fausses.  Saint  Augustin  dit  que  Varron  avait  décou- 
vert par  là  tout  le  secret  des  politiques  et  des  ministres  d'ëtat.  » 
^4-  — -X'  Sulpicius  ,  après  avoir  contribué  à  faire  nommer  Sylla  consul 
en  666,  se  déclara  contre  lui,  et  voulut  lui  ôtcr  le  commandement 
de  la  guerre  coutre  Mithndate.  Sylla  marche  aiis^itôt  contre  Rome 
avec  son  arme'e ,  prend  la  ville  ,  chasse  Marius  ,  le  fait  déclarer  en- 
nemi public,  ainsi  que  Marius  le  fils,  Sulpicius,  et  neuf  autres 
sénateurs. 

i5.  —  Ibid.  Pendant  que  Sylla  remportait  des  victoires  sur  Mithridate, 
la  guerre  s'était  renouvelée  entre  son  parti  et  celui  de  Mariu>  qui 
avait  pour  chef  Cinna.  l'un  des  consuls  de  667.  Octavius ,  l'autre 
consul,  chassa  celui-ci  de  Rome  dans  une  sédition,  où,  suivant 
Plutarriue  ,  Vie  de  Sertorius  ,  il  périt  dix  mille  hommes ,  seulement 
du  côté  de  Cinna. 

î6.  —  Ibid.  Lépidus ,  père  de  celui  qui  fut  triumvir  avec  Marc-Antoine 
et  Octave,  vou'ut,  après  la  mort  de  Sylla  ,  faire  revivre  le  parti  de 
Marius  et  abolir  les  lois  du  dictateur.  Le  sénat  lui  opposa  Catulus  , 
son  collègue  au  consulat  en  676.  Après  quelques  h'g'^rs  combats  ,  où 
Lépidus  ne  montra  ni  résolution  ni  talent  militaire ,  cet  homme  , 
plus  fait  pour  troubler  l'état  que  pour  être  chef  de  parti,  se  retira 
en  Sardaigne  et  y  mourut,  f^oyez  les  Fragm.  de  Salluste,  Liv,  I,  et 
florus ,  111,  23. 


QUATRIEME  DISCOURS 

CONTRE  L.  CATILINA 

TRADUCTION   NOUVELLE, 
PAR  J.  L.  BURNOUF, 
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Ije  soir  du  3  décembre,  Cicéron,  en  se  retirant  du  forum,  fut 
accompagné  par  les  acclamations  du  peuple  entier,  que  les 
pi'ojets  des  conjurés,  mais  surtout  l'idée  de  voir  la  ville 
livrée  aux  flammes,  avaient  pénétré  d'horreur.  Comme  sa 
maison  était  occupée  par  les  dames  romaines,  qui,  réunies 
aux  vestales,  y  célébraient,  avec  Térentia  sa  femme,  la  fête 
de  la  Bonne  Déesse,  il  se  retira  chez  un  de  ses  amis.  Là^  il 
réfléchissait  avec  inquiétude  aux  moyens  d'achever  un  ou- 
vrage si  heureusement  commencé.  Livrer  au  su])plice  des 
hommes  d'un  si  haut  rang ,  c'était  faire  de  son  pouvoir  un 
usage  dont  l'ingratitude  du  peuple  pouvait  un  jour  lui  de- 
mander compte.  [Laisser  vivre  ceux  aux  mains  desquels  on 
.venait  d'arracher  les  torches  et  les  poignards,  c'était  les 
conserver  pour  de  nouveaux  forfaits.  Comme  il  était  plongé 
dans  ces  réflexions,  Térentia  vint,  par  l'ordre  des  vestales , 
lui  annoncer  un  prodige,  auquel  la  politique  n'était  sans 
doute  pas  étrangère.  Sur  l'autel  où  l'on  avait  sacrifié  à  la 
Bonne  Déesse,  une  flamme  claire  et  vive  s'était  élevée  tout 
à  coup  du  milieu  des  cendres  déjà  éteintes  :  présage  assuré 
de  la  gloire  dont  le  nom  du  consul  brillerait  à  jamais,  s'il 
exécutait  hardiment  tout  ce  que  lui  inspirerait  le  salut  pu- 
blic. Térentia ,  Quintus  frère  de  Cicéron ,  le  sénateur  Nigi- 
dius  son  ami  et  le  compagnon  de  ses  études  philosophi- 
ques ,  le  pressèrent  vivement  d'accepter  un  si  favorable 
augure  *.  A  l'instant  ses  doutes  cessèrent,  et  LU  résolut 

,De_sauverJes  Romains,  dussent-ils  être  ingrats.  **J 

Le  4  décembre,  le  sénat  fut  assemblé  dans  le  temple  de  la  Con- 
corde, pour  continuer  de   recevoir  des  révélations  sur  la 

*  Plutarque,  Vie  de  Cicéron. 

"  Voltaire,  Rome  sauvée,  act.  IV,  se.  5. 


i4o  INTRODUCTION. 

conjuration.  Pendant  cette  journée,  la  ville  fut  agitée  de 
mouvements  divers.  Les  principaux  conjurés  étaient  sous  la 
main  de  la  justice  ;  mais  ils  avaient  dans  Rome  de  nombreux 
partisans.  Déjà  les  affranchis  de  Lentulus  cherchaient  à  sou- 
lever la  populace  et  les  esclaves.  Déjà  les  émissaires  de 
Céthégus,  avec  une  foule  d'hommes  exercés  à  l'audace  et  au 
crime,  se  préparaient  à  l'arracher  de  la  maison  de  Cornifi- 
cius  où  il  était  gardé.  Tout  le  monde  n'était  pas  rassuré  sur 
les  intentions  de  César,  et  un  témoin  dont  on  n'osa  pas 
approfondir  la  déposition,  vint  dénoncer  Crassus  *;  et  pen- 
dant ce  temps,  Catilina  était  en  Etrurie  à  la  tète  d'une 
armée.  Ainsi  ,  quoique  découverte,  la  conjuration  était  en- 
core puissante.  Cicéron  sentit  combien  il  importait  de  se 
hâter;  et  dès  le  lendemain,  il  convoqua  le  sénat  pour  pro- 
noncer sur  le  sort  des  conjurés. 

11  faut  se  souvenir  quella.  constitution  de  la  république  ne  don- 
nait pas  à  ce  corps  le  pouvoir  judiciaire.  En  outre,  les  lois 
Porcia  et  Sempronia  défendaient  qu'aucun  citoyen  fût  con- 
damné à  mort,  ou  même  à  l'exil,  si  ce  n'est  par  le  peuple 
assemblé  en  centuries.  Le  jugement  <[ue  le  sénat  se  dispo- 
sait à  rendre,  était  donc  un  véritable  coup  d'état,  un  acte 
arbitraire,  et-,  s'il  faut  le  dire,  une  usurpation;  mais  le 
sénat  était  pressé  entre  deux  inévitables  nécessités  :  celle  de 
violer  les  lois ,  et  celle  de  périr  avec  l'état  et  les  lois.  Qui 
pourrait  le  blâmer  d'avoir  consulté  le  premier  intérêt  de  tout 
gouvernement ,  celui  de  sa  propre  conservation  PjL'cxemple 
de  Spurius  Mélius,  celui  des  Gracques  et  de  Fulvius,  de 
Saturninus  et  de  Glaucia ,  tous  mis  à  mort  sans  avoir  été 
régulièrement  condamnés ,  semblaient  former  une  suite  d'au- 
torités ,  et  comme  une  législation  spéciale  pour  les  cas  où  le 
danger  paraissait  extrême  :  législation  barbare  sans  doute, 
et  dont  il  était  trop  facile  d'abuser;  mais  nous  rapportons 
les  faits ,  et  nous  ne  les  jugeons  pas.  Ces  réflexions  étaient 

*  Salluste,  CatiL,  ch.  48. 
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nécessaires  pour  faire  connaître  Ja  véritable  position  du 
sénat,  et  surtout  du  consul  dans  cette  grande  affaire. 
Le  consul  dési{?né  Silanus  opina  pour  le  dernier  supplice. 
Son  collègue  Muréna  en  fit  autant ,  ainsi  qu'un  grand  nombre 
de  consulaires  et  des  principaux  du  sénat*,  jusqu'à  Tibé- 
rius  Néron ,  aïeul  de  l'empereur  Tibère ,  qui  voulait  qu'on 
difftràt  le  jugement  jusqu'après  la  défaite  de  Catilina.  C'est 
alors  que  César,  préteur  désigné  et  grand -pontife  ,  pro- 
nonça cet  éloquent  et  artificieux  discours ,  dont  Salluste 
nous  a  ipjjbservé,  sinon  le  texte,  au  moins  l'esprit  et  les 
principaux  arguments.  Il  proposait  la  prison  perpétuelle  et 
la  confiscation  des  biens  ;  mais  son  dessein  était  évidem- 
ment de  sauver  les  coupables.  La  popularité  de  César,  et 
l'adresse  avec  laquelle  il  fit  valoir  les  lois  protectrices  de  la 
vie  des  citovens,  avaient  jeté  dans  les  esprits  beaucoup  d'in- 
certitude et  d'hésitation.  Les  uns ,  partisans  secrets  de  la  con- 
juration, voyaient  avec  plaisir  un  homme  de  ce  rang  et  de  ce 
crédit  se  déclarer,  en  quelque  sorte,  pour  les  conjurés.  La 
foule  des  hommes  timides  et  sans  opinion  reculaient  devant 
un  acte  de  vigueur  ,  ou  étaient  séduits  par  les  sojihisraes  de 
César  :  les  plus  zélés  et  les  plus  courageux  craignaient  que 
le  sang  des  condamnés  ne  retombât  un  jour  sur  le  consul. 
Silanus  interprétait  son  vote,  et  disait  que  par  le  supplice , 
il  avait,  comme  César  ,  entendu  la  prison  **.  La  plupart ,  sans 
excepter  même  Quintus  Cicéron  ***,  revenaient  à  cet  avis  : 
enfin,  tous  les  yeux,  tournés  vers  le  consul,  semblaient 
l'avertir  de  ses  dangers,  ou  chercher  à  démêler  ses  secrets 
sentiments.  Ce  grand  citoyen  sentit  que  le  moment  était 
décisif.  Il  prit  aussitôt  la  parole  pour  ramener  aux  seuls  in- 
térêts de  la  république  les  esprits  trop  occupés  d'un  seul 
homme.  Ce  fut  l'instant  du  plus  généreux  sacrifice.  Les  ter- 

*  Cicéron,  Ép.  à  Attic,  XII,  9.1. 
**  Plularqiie,  Vies  de  Cicéron  et  de  Calon  d'ÏJtiqite. 
S'iétone  ,  Vie  de  César.  cL.   i4 
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ribles  représailles  que  lui  gardaient  la  haine  et  la  vengeance 
des  méchants  ,  lui  apparurent  alors  avec  toutes  leurs  suites , 
et  il  s'y  dévoua  sans  balancer.  * 

Tel  est  le  sujet  de  la  quatrième  Catilinaire  ,  dont,  par  une  in- 
juste réticence,  Salluste  n'a  pas  même  fait  mention.  Catulus, 
sur  lequel  cet  historien  garde  le  même  silence,  se  prononça 
pour  le  dernier  supplice.  Enfin,  Caton  entraîna  les  suffrages 
par  cette  admirable  harangue,  que  nous  lisons  dans  le  Catilina^ 
et  qui  contenait  contre  César  de  courageuses  invectives  que 
Plutarque  rapporte  ,  et  que  Salluste  a  dissimulées. 

Le  discours  de  Cicéron  est  consacré  en  partie  à  réfuter  celui 
de  César,  en  partie  à  rassurer  les  sénateurs  sur  ses  dangers, 
à  leur  inspirer  une  juste  liorreur  pour  la  conjuration,  à  leur 
promettre  que  l'arrêt  qu'ils  vont  rendre,  quelle  qu'en  soit 
la  rigueur,  sera  exécuté  sans  trouble  ni  résistance. 

Cette  vive  inquiétude  que  le  sénat  presque  entier  manifestait 
pour  son  consul ,  fournit  à  l'orateur  un  début  noble  et 
touchant/ Il  exhorte  les  pères  conscrits  à  ne  s'occuper  que 
du  salut  public.  Il  proteste  qu'après  tous  les  sacrifices  qu'il 
n'a  cessé  de  faire  pendant  son  consulat ,  le  sacrifice  même 
de  sa  vie  lui  coûtera  peu ,  si  l'honneur  d'avoir  sauvé  l'empire 
en  est  la  récompense!  Sans  doute  une  épouse ,  une  fille 
chérie,  un  frère,  un  gendre,  un  fils  au  berceau,  doivent 
l'attacher  à  la  vie;  mais  eux-mêmes  périront  aussi,  si  on 
laisse  périr  le  sénat  et  la  république. 

Il  rappelle  les  projets  des  conjurés  et  les  preuves  si  manifestes 
de  leurs  crimes.  Il  représente  au  sénat  que  ses  actes  des 
deux  jours  précédents  sont  de  véritables  arrêts  prononcés 
contre  les  coupables  ;  que  le  jugement  est  rendu ,  et  qu'il  ne 
s'agit  plus  que  d'appliquer  la  peine  ;  mais  qu'il  faut  l'appli- 
quer sans  retard. 

Il  expose  ensuite  l'opinion  de  Silanus  et  celle  de  César,  et  il 
résume  les  motifs  de  l'une  et  de  l'autre  avec  une  impartialité, 
à  travers  laquelle  on  voit  cependant  qu'il  préfère  l'avis  de 
Silanus.  Il  avoue  que  si  l'on  adopte  celui  de  César,  moins  de 
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dangers  le  menaceront  pour  l'avenir;  mais  qu'importent  ses 
dangers,  quand  il  s'agit  de  la  patrie  ? 

César  a  prétendu  que  la  prison  perpétuelle  était  un  supplice 
beaucoup  plus  cruel  que  la  inort.  Cicéron  feint  d'entrer  dans 
son  idée,  et  il  en  conclut  que  si  l'on  ôte  la  vie  aux  conjurés. 
César  conviendra  lui-même  que  cette  peine  était  réellement 
la  plus  douce. 

Mais  si  la  mauvaise  foi  de  César,  enlacée  dans  ses  propres 
sophismes,  est  réduite  à  cet  aveu,  la  mort  n'en  est  pas 
moins,  pour  les  gens  de  bonne  foi  ,  le  plus  cruel  des  suppli- 
ces. C'est  à  eux  que  le  consul  s'adresse  désormais.  Pour 
prouver  qu'il  est  impossible  de  punir  trop  cruellement  de  si 
affreux  complots ,  il  fait  le  tableau  des  horreurs  auxquelles 
la  ville  allait  être  en  proie,  s'ils  avaient  réussi. 

Pendant  que  l'orateur  développait  ces  idées ,  des  voix  parties 
de  différents  côtés  du  sénat ,  demandaient  s'il  serait  possible 
d'exécuter  l'arrêt  qu'il  semblait  conseiller.  Il  répond  que  tout 
est  prévu,  et  que  tout  sera  facile.  Il  en  prend  à  témoin  le  zèle 
unanime  des  citoyens  de  toutes  les  conditions ,  dont  une 
multitude  immense  était  en  effet  réunie  autour  du  temple  de 
la  Concorde.  11  fait  parler  la  patrie  elle-même ,  qui  conjure 
les  sénateurs  de  sauver  tout  ce  qu'ils  ont  de  cher ,  de  ne  pas 
laisser  périr  en  un  moment  un  empire  fondé  par  tant  de 
travaux ,  élevé  à  un  si  haut  degré  de  puissance. 

Avant  de  finir,  l'orateur  déclare  qu'il  redoute  peu  les  nom- 
breux et  implacables  ennemis  que  lui  a  faits  son  dévoue- 
ment; mais  que  s'ils  venaient  cependant  à  prévaloir  contre 
l'auguste  protection  du  sénat  et  des  lois,  il  s'en  consolerait 
par  la  gloire.  Dans  son  enthousiasme  pour  ce  noble  salaire 
des  grands  services,  il  se  marque  à  lui-même  une  place  à 
côté  des  deux  Scipions,  de  Paul  -  Emile ,  de  Marius ,  de 
Pompée;  mais  s'il  proclame  d'avance  son  immortalité,  ce 
n'est  point  par  une  vaine  jactance.  II  vient  de  professer  le 
mépris  de  la  vie  :  pour  que  personne  ne  doute  qu'il  la  mé- 
prise en  effet ,  il  relève ,  par  les  plus  magnifiques  expressions , 
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le  prix  auquel  il  consent  à  la  sacrifier.  Si  cet  aveu  sublime 
ne  partait  pas  d'une  profonde  conviction ,  ce  sérail  encore 
une  des  plus  habiles  combinaisons  de  l'art  oratoire  ;  mais 
ici  l'art  n'est  que  la  nature  elle-même. 

Toutefois  il  voit  pour  lui  et  pour  les  siens  un  rempart  assuré 
dans  l'attachement  des  gens  de  bien,  et  sui'tout  dans  l'union 
inaltérable  des  chevaliers  et  du  sénat.  Il  ne  leur  demande 
que  de  garder  un  éternel  souvenir  de  cette  grande  journée. 
Que  si  le  crime  enfin  venait  à  triompher,  il  recommande 
aux  pères  de  la  patrie  son  fils  au  berceau.  Il  les  exhorte 
une  dernière  fois  à  prononcer  un  arrêt  digne  de  leur  cou- 
rage, et  finit  en  déclarant  qu'il  en  accepte  pour  toujours  la 
responsabilité.  ' 

Ce  discours ,  non  moins  important  par  ses  effets  que  la  pre- 
mière Catilinaire,  est  peut-être  plus  honorable  encore  pour 
le  caractère  de  l'orateur.  La  partie  où  il  réfute  l'opinion  de 
César  est  un  chef-d'œuvre  d'adresse  ;  et  le  ton  de  noblesse , 
de  convenance  et  de  modération,  qui  règne  dans  tout  ce 
morceau ,  en  fait  un  véritable  modèle  de  discussion  judiciaire. 
On  y  reconnaît  le  digne  organe  de  la  société  et  des  lois.  Ce 
n'est  pas  sans  raison  que  l'illustre  orateur  regardait  les 
nones  de  décembre  comme  le  plus  beau  jour  de  sa  vie. 

Les  discours  de  Catulus  et  de  Caton  ne  firent  que  confirmer  les 
dispositions  dans  lesquelles  le  consul  avait  mis  les  esprits. 
«  La  sentence  de  mort  (  dit  La  Harpe ,  Cours  de  Littt-r.  )  fut 
prononcée  d'une  voix  presque  unanime ,  et  exécutée  sur-le- 
champ.  Cicéron ,  un  moment  après,  trouva  les  partisans, 
les  amis,  les  parents  des  conjurés  encore  attroupés  dans  la 
place  publique.  Ils  ignoraient  le  sort  des  coupables ,  et  ils 
n'avaient  pas  perdu  toute  espérance.  Ils  ont  vécu ,  leur  dit 
le  consul  en  se  tournant  vers  eux  ,  et  ce  seul  mot  fut  un  coup 
de  foudre  qui  les  dissipa  tous  en  un  moment.  Il  était  nuit  ; 
Cicéron  fut  reconduit  chez  lui  aux  acclamations  de  tout  le 
peuple ,  et  suivi  des  principaux  du  sénat.  On  plaçait  des 
flambeaux  aux  portes  des  maisons  pour  éclairer  sa  marche. 
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Les  femmes  étaient  aux  fenêtres  pour  le  voir  passer  et  le 
montraient  à  leurs  enfants.  Quelque  temps  après,  Caton  de- 
vant le  peuple,  et  Catulus  dans  le  sénat,  Ini  décernèrent  le 
nom  de  père  de  la  patrie  ,  titre  si  glorieux,  que  dans  la  suite 
la  flatterie  l'attacha  à  la  dignité  impériale;  mais  que  Rome 
libre,  dit  heureusement  Juvénal ,  n'a  donné  qu'au  seul 
Cicéron  : 

Roma  patrem  palr'iœ  Ciccronem  libcra  du  H.  » 
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ORATIO  QUARTA, 

HABITA  IN  SENATU. 


ORATIO   SECUNDA   ET   VICESIMA. 

I.  Video,  patres  conscripti,  in  me  omnium  vestnim 
ora  atqne  ociilos  esse  conversos;  video,  vos  non 
solum  de  vestro  ac  reipuhlic;e,  verum  etiam ,  si  id 
depiilsum  sit,  de  meo  periculo  esse  sollicitos.  Est 
mihi  jncunda  in  malis  ,  et  grata  in  dolore,  vestra 
erga  me  voluntas  :  sed  eam  ,  per  deos  immortales  ! 
quœso,  deponite,  atque  ohliti  salutis  me;p,  de  vobis 
ac  de  liberis  vestris  cogitate.  Mihi  '  quidem  si  haec 
condilio  consulatus  data  est,  ut  omnes  acerbitates, 
omnes  dolores  cruciatusque  perferrem  :  feram  non 
solum  fortitcr,  sed  etiam  libenter,  dummodo  meis 
laboribus  vobis  populoque  romano  dignitas  salusque 
parialur.  Ego  sum  ille  consul,  patres  conscripti, 
oui  non  forum,  in  quo  omnis  œquitas  continetur; 
non  campus ,  consularibus  auspiciis  consecratus  ; 
non  curia,  summum  auxilium  omnium  gentium; 
non  domus ,  commune  perfugium  ;  non  lectus  ,  ad 

'  Vocem  hanc  a  Victovio  additam  Grœvius  sustidit,  Abest  enim  a  multis 
coda. 


QUATRIEME  DISCOURS 

CONTRE  L.  CATILINA 

PRONONCÉ  DANS  LE  SÉNAT. 


DISCOURS   VINGT-DEUXIEME. 

I.  Je  vois,  pères  conscrits,  que  tous  vos  regards  sont 
attachés  sur  moi  '.  Je  vois  que  mes  dangers  vous  tou- 
chent au  milieu  même  des  dangers  de  la  patrie,  et  qu'une 
fois  la  rt'puhlique  sauvée,  vous  serez  encore  alarmés  sur 
mon  sort.  Ce  généreux  intérêt  adoucit  tous  mes  maux, 
console  toutes  mes  douleurs.  Mais,  au  nom  des  dieux  ! 
bannissez-le  de  vos  cœurs,  pères  conscrits,  et  oubliez 
mon  salut  pour  assurer  le  votre  et  celui  de  vos  enfants. 
Je  le  déclare  hautement  :  si  le  consulat  m'a  été  donné  à 
ce  prix,  que  je  dusse  épuiser  toutes  les  amertumes, 
endurer  tous  les  tourments,  je  les  endurerai  avec 
courage,  j'ajoute  même  avec  plaisir,  pourvu  que  la 
gloire  et  la  conservation  du  sénat  et  du  peuple  romain 
couronnent  mes  travaux.  Vous  voyez  en  moi  un  consul 
dont  la  vie  ne  fut  jamais  en  sûreté,  ni  dans  le  forum  , 
sanctuaire  de  la  justice  et  des  lois,  ni  dans  le  champ 
de  Mars,  au  milieu  des  comices  consulaires,  et  lorsque 
les  auspices  en  ont  consacré  l'enceinte,  ni  dans  le  sénat, 
refuge  assuré  de  toutes  les  nations.  Pour  moi  seul  ma 
ïnaison  n'est  point  un  asile  inviolable,  ni  mon  lit  un 
lieu  (]c  repos.  Même  sur  ce   siège  d'honneur,  sur  la 
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quietem  datus  ;  non  denique  hpec  sedes  honoris , 
'  sella  ciiriilis,  unquain  vacua  niortis  periciilo  atqiie 
iiisidiis  fuit.  Ego  inidta  laciii,  multa  pertidi,  multa 
concessi ,  multa  meo  quodani  dolore ,  "in  vestro 
timoré,  sanavi.  Nunc,  si  liiinc  exituni  consulatus 
mei  dii  iinmortales  esse  voluerunt,  ut  vos,  patres 
coiiscripti,  populumque  romanum  ex  cœde^  misera, 
conjuges  liberosque  vestros,  virginesque  vestales  ex 
acerbisslma  vexatione  ;  templa  atque  delubra  ,  hanc 
pulcherrimam  palriam  omnium  nostrum  ex  fœdis- 
sima  flamma  ;  totam  Italiam  ex  bello  et  vastitate 
eriperem  :  qn.TCumque  milii  uni  proponetur  for- 
tuna ,  subeatur.  Etenim ,  si  P.  Lentulus  suum  no- 
nien  ,  inductus  a  vatibus  ,  fatale  ad  perniciem  rei- 
publicre  fore  putavit  :  cur  ego  non  Igeter,  meum 
consulatum  ad  salutem  reipublicae  prope  fatalem 
exstitisse  ? 

II.  Quare,  patres  conscripti ,  consulite  vobis , 
prospicite  patrise ,  conservate  vos,  conjuges,  libe- 
ros ,  fortunasque  vestras  ;  populi  romani  nomen 
salutemque  defendite  :  mihi  parcere,  ac  de  me  cogi- 
tare  desinite.  Nam  primum  debeo  sperare,  omnes 
deos ,  qui  huic  urbi  pr.'iesident ,  pi'O  eo  mihi ,  ac 
mereor,  relaturos  gratiam  esse;  deinde ,  si  quid 
obtigerit,  ciequo  animo  paratoque  moriar  :  neque 
enim  ^  turpis  mors  forti  viro  potest  accidere,  neque 
îmmatura  cousulari ,  nec  misera  sapienti.  Nec  tamen 

'  Sic  omnes  mss.  T'erha  tamen  liœc  uonnuUi  editores  delent  ut  glossema. 
Lallem.  sen-arit  —  ^  Lipsius,  rar.  lect. ,  IV,  32,  ingeniosa  conjectura , 
sine  vestio  timoré.  Mu/ti  probant.  —  ^  Rectius ,  ut  cod.  Erlang. ,  miser- 
rinia.  —  ''Quintil.,  VI,  3,  109,  gravis. 
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chaise  curule,  je  suis  environné  de  périls  et  crembuclies. 
Silence,  résignation,  sacrifices,  rien  ne  m'a  coûté;  et 
j'ose  le  dire,  j'ai  souffert  bien  des  maux,  pour  vous 
épargner  bien  des  craintes.  Mon  consulat  sera  jusqu'à 
la  fin,  ce  qu'il  fut  toujours.  Si  les  dieux  m'ont  réservé 
la  gloire  d'arracher  le  peuple  romain  au  plus  horrible 
carfiage;  vos  femmes,  vos  enfants,  les  vierges  sacrées 
de  Vesta,  aux  outrages  les  plus  cruels;  les  temples,  les 
autels,  cette  belle  patrie,  notre  mère  commune,  au 
fléau  de  l'incendie;  l'Italie  entière,  à  la  guerre  et  à  la 
dévastation  :  à  ce  prix,  que  la  fortune  ordonne  de  moi 
ce  qu'elle  voudra,  je  subirai  ses  arrêts.  En  effet,  si  Len- 
tulus  a  pu  croire,  sur  la  foi  des  devins,  que  son  nom 
était  marqué  par  la  destinée  pour  la  ruine  de  l'état, 
n'ai-je  pas  lieu  de  me  réjouir  qu'une  destinée  contraire 
ait  marque  mon  consulat  pour  sa  conservation  ? 


II.  Ainsi,  P.  C,  songez  à  vous-mêmes,  songez  à  la 
patrie;  sauvez  vos  personnes,  vos  femmes,  vos  enfants, 
vos  biens;  défendez  le  nom  et  l'existence  du  peuple 
romain.  C'est  trop  vous  inquiéter  de  mes  dangers  per- 
sonnels. Je  dois  espérer  que  tous  les  dieux  protecteurs 
de  cette  ville  ne  laisseront  pas  sans  récompense  mon 
zèle  et  mes  services.  Mais  s'il  en  est  autrement,  je  sau- 
rai mourir  sans  regret  et  sans  faiblesse.  En  effet ,  la 
mort  ne  peut  être  ni  honteuse  pour  un  homme  coura- 
geux, ni  prématurée  pour  un  consulaire*,  ni  malheu- 
reuse pour  un  sage.  Je  ne  porte  pas  cependant  un  cœur 
de  fer.  Non,  je  ne  {)uis  être  insensible  à  la  douleur  d'un 
frère  que  j'aime  autant  qu'il  me  chérit,  ni  aux  larmes 

*  Car  rien  ne  peut  ajouter  à  la  gloire  et  au  bonheur  de  celui  que  le 
peuple  romain  a  honoré  de  la  suprême  magistrature. 
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ego  siim  ille  ferreiis,  qui  fratris  carissimi  atque  aman- 
tissiini  pi\Tseiitis  niœrore  non  niovear,  horumque 
omnium  lacrymis,  a  quibus  me  circumsessum  vide- 
tis.  Neque  meam  mentem  non  domum  saepe  revo- 
cat  cxanimata  uxor,  abjecta  metii  filia ,  et  parvulus 
fîlius ,  qiiem  mihi  videUir  amplecti  respublica  tan- 
quam  obsidem  consulatus  mei  ;  neque  ille ,  qui 
exspectans  hujus  exitimi  dlei,  adstat  in  conspectii 
meo  gêner.  Moveor  his  rébus  omnibus ,  sed  in  eam 
partem  ,  ut  salvi  sint  vobiscum  omnes  ,  etiamsi  vis 
aliqua  me  oppressent,  potius,  quam  et  illi ,  et  nos 
"^  una  reipubliçve  peste  pereamus. 

Quare ,  patres  conscripti ,  incumbite  ad  reipu- 
blicîe  salutem;  circumspicite  omnes  procellas,  qua^ 
impendent,  nisi  providetis.  Non  Tib.  Gracchus, 
qui  iterum  tribunus  plebis  fieri  voluit  ,•  non  C.  Grac- 
chus, qui  agrarios  concitare  conatus  est;  non  L.  Sa- 
turninus ,  qui  C.  Memmium  occidit,  in  discrimen 
aliquod  ,  atque  in  vestrre  severitatis  judicium  addu- 
citur  :  Henentur  ii ,  qui  ad  urbis  incendium ,  ad 
vestram  omnium  CcTdem  ,  ad  Catilinam  accipien- 
dum,  PioniciR  restiterunt.  Tenentur  litterœ ,  signa, 
manus ,  denique  uniuscujusque  confessio  ;  solli- 
citantur  Allobroges  ;  servitia  excitantur  ;  Catilina 
arcessitur  :  id  est  initum  consiiium ,  ut ,  interfectis 
omnibus ,  nemo  ne  ad  deplorandum  quidem  reipu- 
blicœ  nomen ,  atque  ad  lamentandam  tanti  imperii 
calamitatem  relinquatur. 

TII.  Hcpc  omnia  indices  detulerunt,  rei  confessi 

'  Una  cum  republica  perearims.  —  '  Sed  tenentur. 
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de  tous  ces  illustres  sénateurs  dont  je  suis  environne. 
Souvent,  on  peut  m'en  croire,  rappelé  par  la  pensée 
dans  le  sein  de  ma  maison,  j'y  vois  une  épouse  désolée, 
une  fille  tremblante  et  un  fils  au  berceau,  précieux 
otage  qui  me  semble  répondre  à  la  république  des  actes 
de  mon  consulat  ;  je  vols  ici  même  un  gendre  qui  attend 
avec  anxiété  l'issue  de  cette  grande  journée.  Sans  doute, 
des  tctes  si  chères  m'inspirent  un  intérêt  bien  pressant; 
mais  c'est  celui  de  les  sauver  avec  vous,  fût-ce  même 
aux  dépens  de  ma  vie ,  plutôt  que  de  laisser  périr  à  la 
fois  et  ma  famille ,  et  le  sénat,  et  la  république  entière. 


Oubliez  donc  tout,  P.  C,  pour  sauver  l'état.  Regar- 
dez autour  de  vous  cjueis  orages  vous  menacent,  si 
vous  ne  les  conjurez.  Ce  n'est  point  un  Tibérius  Grac- 
chus,  coupable  de  vouloir  être  une  seconde  fois  tribun; 
ce  n'est  point  un  Gains,  auteur  d'une  loi  séditieuse;  ce 
n'est  point  un  Salurninus,  meurtrier  de  Memmius,  qui, 
accusés  devant  vous,  attendent  l'arrêt  que  prononcera 
votre  sévérité.  Vous  tenez  en  vos  mains  ceux  qui  restè- 
rent dans  Rome  pour  la  livrer  aux  flammes,  pour  vous 
égorger  tous,  pour  ouvrir  les  portes  à  Catilina.  Vous 
avez  leurs  lettres,  leurs  cachets,  leur  écriture,  l'aveu 
de  chacun  des  coupables.  On  veut  séduire  les  Allobroges; 
on  soulève  les  esclaves;  on  appelle  Catilina;  on  forme 
riiorrible  dessein  d'un  massacre,  dont  il  ne  doit  pas 
échapper  un  citoyen  pour  gémir  sur  les  ruines  de  la 
patrie ,  et  déplorer  la  chute  d'un  si  puissant  empire. 


III.  D'irrécusables  témoins  vous  ont  révélé  tous  ces 
attentats;  leurs  auteurs  les  ont  confessés;  vous-mêmes 
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sunt;  vos  miiltis  jam  '  jiidiciis  judicastis  :  primiim, 
quod  niilji  gratias  egistis  singularibus  verbis,  et 
niea  virtiite  atqiie  diiigentia  perditoruni  hominuni 
patefactam  esse  conjurationem  decrevistis;  deinde 
quod  P.  Lentulum ,  ut  se  abdicaret  prœtura ,  co- 
egistis;  tum  quodeum,  et  ceteros,  de  quibus  judi- 
castis, in  custodiam  daiidos  ceiisuistis,  maximeque, 
quod  meo  nomine  supplicationem  decrevistis  :  qui 
honos  togato  habitus  an  te  me  est  neniini.  Postremo 
besterno  die  pr.Tmia  legatis  Allobrogum,  Titoqiie 
Vuiturcio  dedistis  amplissima.  Qure  sunt  onmia 
ejusmodi ,  ut  ii,  qui  in  custodiam  nominatini  dati 
sunt ,  sine  ulla  dubitatione  a  vobis  damnati  esse 
videantur. 

Sed  ego  institui  referre  ad  vos,  patres  conscripti, 
tanquam  integrum,  et  de  facto,  quid  judicctis  ,  et 
de  pœna ,  quid  censeatis.  Illa  prœdicam,  qu£e  sunt 
consulis.  Ego  magnum  in  repuJjlica  versari  furo- 
rem ,  et  nova  quœdam  misceri  et  concitari  mala 
jampridem  videbam  :  sed  banc  tantam  ,  tam  exitio- 
sam  baberi  conjurationem  a  civibus ,  nunquam 
putavi.  Nunc,  quidquid  est ,  quocumque  vestrœ  '^  se 
mentes  inclinant  atque  sententiœ,  statuendum  vobis 
ante  noctem  est.  Quantum  facinus  ad  ^  vos  delatum 
sit ,  videtis.  Huic  si  paucos  putatis  affines  esse , 
vebementer  erratis.  Latius  opinione  dissemmatum 
est  hoc  malum  ;  manavit  non  solum  per  Italiam , 

■  sic  edJ.  optimce ;  alteram  tamen  lectionem,  mA'icnf.  ^  probant  alii,  int,'r 
qnos  Biiuhershoeh.  —  '  Addunt  se  Grœv.  Lallem.  e  mss.  Ernest,  deinde 
iiicllrt  inclinent ,  quod  lial/et  cod,  Duisb.  —  ^  Recte  sic  Grce\'.  e  codd. 
Olim  nos. 
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en  avez  déjà  plus  d'une  fois  porté  votre  jugement  : 
d'abord  en  m'adressant  d'honorables  remereîments,  et 
en  déclarant  que  j'ai ,  par  mon  courage  et  ma  vigilance , 
découvert  une  conjuration  impie  et  criminelle;  ensuite, 
en  forçant  Lentulus  d'abdiquer  la  préturc,  et  en  pro- 
nonçant sa  détention  et  celle  de  ses  complices;  enfin, 
en  ordonnant  en  mon  nom  des  actions  de  grâces  aux 
dieux  immortels,  honneur  réservé  jusqu'à  moi  aux  gé- 
néraux victorieux.  Hier  encore  vous  avez  décerné  aux 
députés  des  Allobroges  et  à  Titus  Vulturcius  de  magni- 
fiques récompenses.  Tous  ces  actes  ne  sont-ils  pas  au- 
tant d'arrêts  lancés  contre  ceux  dont  les  noms  sont 
compris  dans  Tordre  de  détention? 


Cependant,  P.  C,  j'ai  voulu,  en  soumettant  l'affaire 
à  une  nouvelle  délibération*,  que  vous  pussiez  pronon- 
cer à  la  fois  sur  le  crime  et  sur  le  châtiment.  Avant  de 
prendre  vos  suffrages,  je  vais  vous  parler  comme  doit 
le  faire  un  consul.  Je  voyais  depuis  long-temps  de  cou- 
pables fureurs  couver  sourdement  dans  le  sein  de  la 
république  ;  je  voyais  les  factions  s'agiter  et'  nous  pré- 
parer des  malheurs  inconnus.  Mais  que  des  citoyens 
eussent  formé  une  si  vaste  et  si  effrayante  conjuration; 
non,  je  ne  l'ai  jamais  cru.  Maintenant  que  ce  fait  n'est 
que  trop  certain  ,  pour  quelque  parti  que  penchent  vos 
opinions,  il  faut  vous  prononcer  avant  la  nuit.  Vous 
voyez  quel  horrible  forfait  vous  est  dénoncé.  Si  vous 
croyez  que  peu  de  complices  y  aient  trempé ,  c'est  une 
erreur,  pères  conscrits.  Le  mal  est  plus  étendu  qu'on 
ne  pense.  Il  a  infecté  ITtahe;  que  dis-je?  il  a  franchi  les 

*  Tanquam  integrum.  Comme  si  l'affaire  était  encore  entière^  c'est- 
à  (lire,  comme  si  vous  u'aviez  pas  déjà  prononcé  sur  le  fait. 
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veruni  etiam  transccndit  Alpes ,  et  obscure  serpens, 
militas  jam  proviiiclas  occupavit.  Id  opprimi  sus- 
tentaiido  ac  prolataiido  nuUo  pacto  potest.  Qaacum- 
que  ratione  placet,  celeriter  vobis  vindicaiidiim  est. 
IV.  Video  duas  adhuc  esse  sententias  :  iinam 
D.  Silaiii ,  qui  censet ,  eos ,  qui  hœc  delere  conati 
sunt ,  morte  esse  multandos;  alterara  C.  C.nesaris, 
qui  mortis  pœnam  removet,  ceterorum  supplicio- 
rum  omiies  acerbitates  amplectitur.  Uterque  et  pro 
sua  dignitate  et  pro  rerum  magnitudine  in  summa 
severitate  versatnr.  Alter  cos ,  qui  nos  omnes,  qui 
populum  romanum  vita  privare  conati  sunt,  qui 
delere  imperium,  qui  populi  romani  nomen  exstin- 
guere ,  punctum  temporis  frui  vita ,  et  hoc  com- 
muni  spiritu  ,  non  putat  oportere;  atque  hoc  genus 
pœnaî  srppe  in  improbos  cives  in  hac  republica  esse 
usurpaturn  recordatur.  Alter  intelligit,  mortem  a 
diis  immortalibus  non  esse  supplicii  causa  constitu- 
tam  ,  sed  aut  necessitatem  naturœ,  aut  laborum  ac 
niiseriaruni  quietem  esse.  Itaque  eam  sapientes 
iiunquam  inviti ,  fortes  etiam  saepe  libenter  oppe- 
tiverunt.  Vincula  vero,  et  ea  sempiterna ,  certe  ad 
singularem  pœnam  nefarii  sceleris  inventa  sunt. 
*  Municipiis  dispertiri  jubet.  Habere  videtur  ista  res 
iniquitatem,  si  imperare  velis;  diîlicultatem,  si  ro- 
gare.  Decernatur  tamen,  si  placet.  Ego  enim  susci- 
piam,  et,  ut  spero,  reperiam,  qui  id,  quod  salutis 
omnium  causa  statueritis ,  non  "  putent  esse  suae 
dlgnitatis  recusare.  Adjungit  gravem  pœnam  muni- 

'  Itaque  muuicip.  —  ^  Putet. 
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Alpes,  et  clans  ses  progrès  insensibles,  il  a  déjà  envahi 
plus  d'une  province  '.  L'étouffer  à  force  de  patience  et 
de  temps ,  est  impossible  ;  quelque  remède  que  votre 
justice  y  apporte,  la  promptitude  seule  en  fera  le  succès. 
IV.  Jusqu'ici  deux  opinions  partagent  cette  assem- 
blée :  celle  de  Silanus,  qui  juge  dignes  de  mort  les 
assassins  de  la  patrie;  celle  de  César,  qui,  rejetant  la 
peine  de  mort,  ne  trouve  parmi  les  autres  supplices 
rien  qui  soit  trop  rigoureux.  L'un  et  l'autre  ont  tenu  le 
langage  qui  convenait  à  leur  rang,  et  fait  voir  une  sé- 
vérité proportionnée  à  la  grandeur  du  délit.  Le  premier 
ne  pense  pas  que  des  hommes  convaincus  d'avoir  voulu 
nous  arracher  la  vie,  exterminer  le  peuple  romain, 
renverser  l'empire,  anéantir  jusqu'au  nom  de  Rome, 
doivent  un  instant  jouir  de  la  lumière,  et  respirer  l'air 
dont  ils  voulurent  nous  priver;  il  se  rappelle  en  même 
temps  que  cette  république  a  vu  plus  d'une  fois  des 
citoyens  pervers  punis  du  dernier  supplice.  L'autre  est 
persuadé  que  les  dieux  n*ont  point  voulu  faire  de  la 
mort  un  châtiment  ;  mais  qu'elle  est  une  loi  de  la  nature, 
le  terme  des  travaux  et  des  misères.  Aussi  le  sage  ne  la 
reçut  jamais  à  regret,  et  l'homme  courageux  alla  sou- 
vent au-devant  d'elle.  Mais  les  fers,  et  les  fers  pour 
toujours,  furent  inventés,  on  n'en  saurait  douter,  pour 
être  le  châtiment  spécial  de  quelque  grand  forfait.  Il 
veut  qu'on  distribue  les  coupables  dans  des  \illcs  muni- 
cipales. Imposer  aux  villes  ce  fardeau,  paraît  injuste; 
obtenir  qu'elles  s'en  chargent,  peut  être  difficile.  Ordon- 
nez cependant,  si  vous  le  trouvez  bon.  Je  prends  sur 
moi  de  chercher,  et  j'espère  trouver  des  cités  qui  se 
feront  un  honorable  devoir  de  concourir  avec  vous  au 
salut  commun^.  Il  appelle  sur  les  habitants  un  châti- 
ment terrible,  si  les  fers  d'un   des  coupables  étaient 
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cipibus ,  si  quis  eorum  yinciila  ruperit  ;  liorribiles 
ciistodias  circiimdat  ,  et  digiia  scelere  hominuni 
perditoriim  saiicit,  ne  qiiis  eorum  pœnam  ,  qiios 
condemnat,  aut  per  senatum  ,  aut  per  popidum 
levare  possit  ;  eripit  etiam  spem ,  quœ  sola  liomi- 
iiem  iii  niiseriis  consolari  solet  ;  Lona  prœterea 
publicari  jubet  ;  vitam  solani  relinquit  nefariis 
homiiiibus  :  quam  si  eripuisset,  multos  uno  dolore 
*  dolores  animi  atque  corporis,  et  omnes  sceleriini 
pœnas  ademisset.  Itaqne  ut  aliqna  in  vita  formido 
improbls  esset  poslta  ,  apud  inferos  ejusmodi  quœ- 
dani  ilii  antiqui  s\ipplicia ,  impils  constituta  esse 
vokieruiit  :  quod  videlicet  intelligebant ,  his  remo- 
tis,  non  esse  mortem  ipsani  pertimescendam. 

V.  Nunc,  patres  conscripti,  ego  niea,  video, 
quid  intersit.  Si  eritis  secuti  sententiani  C.  Cœsaris , 
quoniam  banc  is  in  republica  viam  ,  qure  popularis 
habetur,  secutus  est,  fortasse  minus  erunt ,  boc 
auctore  et  cognitore  bujusce  sententiœ,  mihi  popu- 
laires impetus  pertimescendi  :  sin  illam  alteram , 
nescio,  an  ampHus  mibi  negotii  contrahatur.  Sed 
tamen  meorura  periculorum  rationes  utilitas  reipu- 
bliccie  vincat.  Habemus  enim  a  C.  Ccesare,  sicut 
ipsius  dignitas  et  majorum  ejus  ampbtudo  postula- 
bat,  sententiani,  tanquam  obsidern  perpetuœ  in 
rempubHcam  vokuitatis.  Intellectum  est,  quid  in- 
tersit intcr  'levitatem  concionatorum  ,  et  animum 
vere  popularem,  saiuti  populi  consulentem.  Video 

'  Sic  rectissime  Lallem.  ex  emendatione  Grœvii  et  auctoritate  Parisiens, 
codicum,  qui  hahent  multos  yj/o  vidg,  militas.  —  ^  Al.  lenitatem. 
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jamais  brisés.  Il  entoure  ces  criminels  de  tout  ce  qui 
peut  rendre  la  prison  effrayante.  Par  une  précaution 
digne  de  cette  épouvantable  conjuration,  il  défend  que 
jamais  on  puisse  demander  au  sénat  et  au  peuple  la 
grâce  de  ceux  qu'il  condamne.  Il  leur  ôte  jusqu'à  l'espé- 
rance, seule  consolation  du  malheureux.  Il  veut  la  con- 
fiscation de  leurs  biens;  il  ne  laisse  à  ces  hommes 
exécrables  que  la  vie  seule,  qu'il  ne  pourrait  leur  oter 
sans  les  soustraire,  par  un  instant  de  douleur,  à  toutes 
les  douleurs  de  l'âme  et  du  corps,  à  tous  les  châtiments 
qu'ont  mérités  leurs  crimes'^.  Aussi  la  sagesse  des  an- 
ciens, pour  placer  dans  la  vie  une  terreur  capable  d'ar- 
rêter le  méchant,  a-t-elle  voulu  qu'il  y  eût  dans  les 
enfers  des  supplices  réservés  aux  impies  :  elle  compre- 
nait que,  séparée  de  cette  crainte  salutaire,  la  mort 
même  n'était  plus  redoutable.  "^ 

V.  Maintenant,  pères  conscrits,  je  vois  de  quel  côté 
se  trouve  mon  intérêt.  Si  vous  adoptez  l'opinion  de 
César,  comme  il  suivit  toujours  dans  sa  vie  politique  la 
route  où  le  peuple  aime  à  voir  ses  amis,  peut-être  un 
décret,  appuyé  de  son  nom  et  de  son  autorité '',  m'ex- 
posera-t-il  à  moins  d'orages  populaires;  si  vous  adoptez 
l'avis  de  Silarms,  quelques  dangers  de  plus  menaceront 
ma  tranquillité.  Mais  faut-il  compter  mes  dangers,  quand 
il  s'agit  de  l'intérêt  public?  César,  en  émettant  un  vote 
digne  de  son  noble  caractère  et  de  sa  haute  naissance, 
vient  de  nous  donner  un  gage  éternel  de  son  attache- 
ment à  la  patrie.  Nous  savons  à  présent  quelle  distance 
séj)are  la  vraie  popularité  de  la  fausse;  l'homme  qui 
flatte  le  peuple,  de  celui  qui  veut  le  sauver-.  Je  vois 
tel  de  ces  hommes  jaloux  île  passer  pour  populaires*, 
qui  s'abstient  de  paraître  ici,  sans  doute  afin  de  ne  pas 
prononcer  sur  la   vie  de  citoyens  romains.  Toutefois. 
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de  istis,  qui  se  popiilares  haberi  volunt,  abesse  non 
neniinem ,  ne  de  caplte  videlicet  civium  romanornm 
sententiam  ferat.  Is  et  nudiiistertius  in  custodiam 
cives  romanos  dédit,  et  supplicationem  mihi  decre- 
vit,  et  indices  hesterno  die  maximis  praeniiis  affecit. 
Jani  hoc  nemini  dubiuni  est,  qui  reo  custodiam, 
qu.Tsitori  gratulaliouem ,  indici  praemiuni  decrevit, 
quid  de  tota  re  et  causa  jndicarit. 

At  vero  C.  Cœsar  intelligit,  legem  Semproniam 
esse  de  civibus  romanis  constitutam  ;  qui  autem 
reipublicsR  sit  hostis ,  eum  civem  esse  nullo  modo 
posse  ;  denique  ipsum  latorem  legis  Semprouiîp , 
'  jussu  populi  pœnas  reipublicye  dépendisse.  Idem 
ipsum  Lentulum  largitorem  et  prodigum ,  non  pu- 
tat,  quum  de  pernicie  populi  romani,  exitio  luijus 
urbis ,  tam  acerbe ,  tamque  crudeliter  cogitarit , 
appellari  posse  popularem.  Itaque  homo  mitissimus 
atque  lenissimns  non  dtd^itat  P.  Lentuhmi  rieternis 
tenebris  vinculisque  mandarcj  et  sancit  in  poste- 
rum,  ne  quis  hujus  supplicio  levando  se  jactare,  et 
in  pernicie  populi  romani  postliac  popularis  esse 
possit.  Adjungit  etiam  publicationem  bonorum,  ut 
omnes  animi  cruciatus  et  corporis,  etiam  egestas 
ac  mendicitas  consequatur. 

Vï.  Quamobrem  sive  hoc  statueritis  ;  dederitis 
mihi  comitera  ad  concionem,  °  populo  carum  atque 
jucundum.  Sive  Siiani  senteutiam  sequi  malueritis; 
facile    me   atque   vos   a   crudelitatis   vituperatione 

■  Iinprudens  Ernest,  et  aliiid  agcns  hoc  loco  reposuerat  injussu.  Servamus 
lect.  mss.  —  ^  Populo  romano.  Lullem.  nihil  mutavit. 
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avant-hier,  ce  même  homme  privait  des  citoyens  romains 
de  leur  liberté,  et  ordonnait  qu'une  fctc  solennelle  lût 
célébrée  en  mon  nom.  Hier,  il  décernait  aux  dénoncia- 
teurs de  magnifiques  récompenses.  Or,  celui  qui  a  pro- 
noncé la  détention  de  l'accusé,  félicité  le  magistrat  qui 
préside  au  jugement ,  récompensé  le  dénonciateur  , 
n'a-l-il  pas  évidennnent  porté  son  jugement  sur  le  fond 
même  de  la  cause  ? 

Pour  César,  il  comprend  que  la  loi  Sempronia  fut 
établie  en  faveur  des  citoyens  romains;  mais  qu'un  en- 
nemi de  la  patrie  ne  peut  être  citoyen  ^  ;  enfin  que  l'au- 
teur même  de  cette  loi  expia,  par  Tordre  du  peuple, 
ses  attentats  contre  la  république  '".  Il  ne  pense  pas  que 
Lentulus,  malgré  ses  largesses  et  ses  prodigalités,  ait 
droit  au  titre  d'ami  du  peuple,  lorsque  dans  sa  rage 
impie  il  a  voulu  égorger  ce  même  peuple,  et  faire  de 
la  ville  un  monceau  de  cendres.  Aussi  le  plus  doux  et 
le  ])liis  clément  des  hommes  ne  balance  pas  à  plonger 
Lentulus  dans  les  ténèbres  d'une  éternelle  prison.  Il  ote 
pour  toujours  à  l'ambition  les  moyens  de  se  faire  valoir 
en  implorant  la  grâce  de  ce  coupable ,  et  de  se  popula- 
riser en  perdant  le  peuple  romain.  Il  veut  encore  la 
confiscation  de  ses  biens,  afin  que  tous  les  tourments 
de  l'âme  et  du  corps  soient  aggravés  par  l'indigence  et 
la  misère.  " 

YI.  Si  donc  vous  vous  rangez  à  son  avis,  c'est  un 
appui  que  vous  me  donnerez  devant  le  peuple,  et  je 
monterai  à  la  tribune  environné  de  toute  la  faveur  qui 
s'attache  à  son  nom.  Si  vous  préférez  l'avis  de  Silanus  *, 
il  sera  facile  de  vous  justifier ,  ainsi  que  moi,  du  rc- 

*  Celui  par  lequel  il  avait  proposé  la  peine  de  mort,  et  non  l'avis 
modifié  coiniue  nous  l'ayons  dit  dans  l'Introduction.  • 
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defendetis  ;  atqiie  obtiiiebo,   eam  niulto  leviorem 
fuisse. 

Quanquam ,  patres  conscripti ,  quœ  potest  esse 
in  tanti  sceleris  immanitate  punienda  crudelitas? 
Ego  enim  de  meo  sensu  judico.  Nam  ita  mihi  salva 
republlca  vobiscum  perfrui  liceat,  ut  ego,  quod  in 
hac  causa  vehementior  sum ,  non  atrocitate  animi 
moveor  (quis  enim  est  mitior?),  sed  singulari  qua- 
dam  humanitate  et  misericordia.  Videor  enim  mihi 
hanc  urbem  videre ,  lucem  orbis  terrarum  atque 
arcem  omnium  gentium,  subito  uno  incendio  con- 
cidentem  ;  cerno  animo  sepulta  in  patria ,  miseros 
atque  insepultos  acervos  civium  ;  versatur  mihi 
ante  oculos  adspectus  Cethegi  et  furor  in  vestra 
cœde  bacchantis.  Quum  vero  mihi  proposui  regnan- 
tem  Lentulum ,  sicut  ipse  se  ex  fatis  sperasse  con- 
fessus  est ,  purpuratum  esse  hune  Gabinium ,  cum 
exercitu  venisse  Catilinam ,  tum  lamentationem 
niatrumfamilias ,  tum  fugam  virginum  atque  pue- 
rorum,  ac  vexalionem  virginum  Vestalium  perhor- 
resco  :  et,  quia  mihi  vehementer  hœc  videntur 
misera  atque  miseranda ,  idcirco  in  eos ,  qui  ea 
perfîcere  voluerunt ,  me  severum  vehementemque 
pnebeo.  Etenim  quœro,  si  quis  paterfamilias ,  libe- 
ris  suis  a  servo  interfectis ,  uxore  occisa ,  incensa 
domo ,  supplicium  de  '  servo  non  quara  acerbissi- 
mum  sumserit  :  utrum  is  clemens  ac  misericors, 
an  inhumanissimus  et  crudelissimus  esse  videatur  ? 

'  Plerique  mss.  et  edJ.  servis.  Rectius  vero  sequaris  Lamb.  Olhet.  La/fein. 
al.,  invita  Ernestio. 
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proche  de  cruauté,  et  l'on  sera  forcé  de  convenir  que 
ce  supplice  était  vraiment  le  plus  doux. 

Au  reste,  pères  conscrits,  que  peut-il  y  avoir  de  cruel , 
quand  il  s'agit  de  punir  un  forfait  si  horrible?  Pour  moi, 
je  dirai  franchement  ce  que  je  ressens.  Oui ,  |Tères  con- 
scrits, j'en  jure  par  le  plus  ardent  de  mes  vœux,  le 
salut  de  la  république  '*,  la  sévérité  que  je  montre  ne 
vient  point  d'une  âme  dure  et  inflexible  :  quel  caractère 
est  plus  doux  que  le  mien?  c'est  l'humanité  qui  m'in- 
spire; c'est  à  force  de  jjitié  que  je  suis  sévère.  Je  crois 
voir  en  effet  cette  jeine  des  citésj  l'ornement  de  l'uni- 
vers, l'asile  commun  des  nations,  abîmée  tout  à  coup 
dans  un  vaste  embrasement;  je  me  représente  les  cada- 
vres  des  citoyens  amoncelés   sans  sépulture,  .«ur  les 
ruines  de  la  patrie.  J'ai  devant  les  yeux  l'image  effrayante 
de  Céthégus,  se  baignant,  au  gré  de  sa  fureur,  dans  des 
flots  de  votre  sang.  Mais  quand  je  me  figure  Lentulus 
en  possession  de  la  royauté  que  lui  avaient  promise  ses 
prétendus  oracles,  Gabinius  revêtu  de  la  pourpre,  Cati- 
lina  entrant  dans  Rome  avec  son  armée  ;  alors  j'entends 
les  cris  lamentables  des  mères  éplorées,  je  vois  leurs 
enfants  poursuivis  par  des  ravisseurs,  je  vois  les  vestales 
sacrées  essuver  de  déplorables  outratres  :  triste  et  dou- 
loureux  spectacle,  (jui,  en  excitant  ma  j/ilié,  arme  mon 
bras   d'une  juste  rigueur  '".  En  effet,  pères  conscrits, 
je  vous  le  demande,  si  un  père  de  famille  voyait  ses 
enfants  assassinés  j)ar  un  esclave,  son  épouse  égorgée, 
sa  maison  réduite  en  cendres,  et  qu'il  ne  tirât  point 
de  ce  crime  la  plus  terrible  vengeance,  serait-ce  en  lui 
clémence  ou  inhumanité,  pitié  ou  barbarie?  Oui  ,  je  le 
dis,  il  porte  un  cœur  de  bronze  et  une  âme  dénaturée, 
s'il  ne  clierche  point  dans  la  douleur  et  les  tourments 
du  coupable  un  soulagement  à  sa  propre  douleur,  un 

X.  I  I 
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Milii  vero  imporlmius  ac  ferreus ,  qui  non  dolore 
ac  crucialii  nocentis  siiimi  dolorem  crnciatumque 
lenierit.  Sic  nos  in  his  horainibus,  qui  nos,  qui 
conjuges,  qui  liberos  nostros  tnicidare  voluerunt  ; 
qui  siiigulas  uniuscujusque  nostruni  domos,  et  hoc 
universuni  reipublicœ  doniiciliuni  delere  conati 
sunt  ;  qui  id  egerunt ,  ut  genteni  AUobroguni  in 
vestigiis  bujus  urbis ,  atque  in  cinere  deflagrati 
imperii  collocarent  ;  si  vehementissimi  fuerimus , 
miséricordes  habebimur  :  sin  remissiores  esse 
voluerinius ,  suninitiR  nobis  crudelitatis  in  patria» 
civiumque  pernicie  fama  subeunda  est.  INisi  vero 
cuipiam  L.  Cipsar,  vir  fortissimus  et  amantissimus 
reipubliciie ,  crudelior  nudiustertius  visus  est,  quuni 
sororis  sme ,  feminre  electissimœ ,  virum  prapsentem 
et  audientem,  vita  privandum  esse  dixit,  quum  avuni 
jussu  consulis  interfectum,  filiumque  ejus  impube- 
rem,  legatum  a  pâtre  missum ,  in  carcere  necatuni 
esse  dixit  :  quorum ,  quod  simile  factum  ?  quod 
initum  delendfe  reipubbcee  consilium  ?  Largitionis 
voluntas  tum  in  republica  versata  est,  et  partium 
qufedam  contentlo.  Atque  illo  tempore  hujus  avus 
Lentuli ,  clarissimus  vir,  armatus  Gracchum  est 
persecutus  ;  ille  etiam  grave  tum  vulnus  accepit , 
ne  quid  de  summa  '  republica  minueretur  :  hic  ad 
evertenda  fundamenta  reipublica?  Gailos  ^arcessit, 
servitia  coiicitat ,  Catilinam  vocat ,  attribuit  nos 
Irucidandos  Cethego,  cetcros  cives  iiiterfîciendos 
Gabinio,  urbem  inflamraandam  Cassio,  totam  Ita- 

'  Dignitate  reipiiblicee  m.  —  °  Arcessivit....  concitaYÏt....  eyocavit. 
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ndoiicissement  à  ses  propres  tourments.  Et  nous  aussi, 
])cres  conscrits,  des  scélérats  ont  voulu  massacrer  nos 
femmes  et  nos  enfants;  ils  ont  voulu  renverser  et  les 
toits  où  nous  habitons,  et  la  ville  entière,  commune 
habitation  de  ce  grand  peuple.  A  leur  voix,  les  barbares 
devaient  accourir  sur  la  cendre  fumante  de  l'empire, 
et  les  Gaulois  s'asseoir  sur  les  ruines  de  Rome.  Ah  !  c'est 
ici  que  pour  être  humains,  il  faut  être  sévères.  L'indul- 
gence serait  cruauté;  la  faiblesse,  insensibilité  barbare 
aux  maux  de  la  patrie.  A-t-il  paru  cruel,  cet  illustre  et 
généreux  citoyen  Lucius  César,  lorsque  dans  cette  as- 
semblée il  a  déclaré  que  Lentulns  devait  cesser  de  vivre? 
et  Lentulus  est  l'époux  de  sa  sœur*;  Lentulus  était  pré- 
sent; il  entendait  cet  arrêt.  A-t-il  paru  cruel,  lorsqu'il 
a  rappelé  que  son  aïeul  avait  péri  par  ordre  du  consul, 
avec  son  fils ,  qui ,  tout  jeune  encore  et  tout  chargé  qu'il 
était  d'une  mission  pacifique,  fut  tué  dans  la  prison"^? 
Et  cependant  ils  n'avaient  pas,  comme  Lentulus,  con- 
juré la  ruine  de  l'état.  C'était  une  simple  lutte  de  parti, 
et  des  largesses  espérées  ou  promises  causèrent  tous  les 
troubles.  Alors  l'aïeul  de  Lentulus  poursui\iL  le  second 
des  Gracques,  le  fer  à  la  main.  Alarmé  des  moindres 
dangers  de  la  république,  son  sang  coula  pour  la  dé- 
fendre. Aujourd'hui  c'est  pour  la  renverser  de  fond  en 
comble  que  le  petit-fils  de  ce  grand  homme  arme  les 
Gaulois,  soulève  les  esclaves,  appelle  Catilina,  charge 
Céthégus  d'égorger  les  sénateurs**;  Gabinius,  de  passer 
les  citoyens  au  fil  de  l'épée;  Cassius,  de  réduire  la  ville 

*  Julie,  sœur  de  Lucius  César,  fut  mariée  d'abord  à  M.  Antonius 
Créticus,  père  de  Marc-Autoine  le  triumvir,  et  après  sa  mort,  à  Len- 
tulus Sura.  Le  supplice  de  Lentulus  fut,  suivant  Plutarque,  Fie  d'An- 
toine, la  première  cause  de  la  haine  violente  du  triumvir  contre 
Cicéron. 

**  Forez  Sallustc,  Catilina,  ch.  43; 
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liam  vastandam  dlripiendamqiie  Catilinre.  Vere- 
mini,  censeo,  ne  iii  hoc  scelere  tani  immani  ac 
iiefando,  nimis  aliquid  severe  statuisse  videaniini  ; 
quiim  niiilto  magis  sit  vereiidiini ,  ne  remissione 
pœncie  crudeles  in  patriam ,  quam  ne  severitate 
animadversionis  nimis  véhémentes  in  acerbissimos 
hostes  fuisse  videamur. 

j)|^VII.  Sed  ea,  quaî  exaudio,  patres  conscripti , 
dissimulare  non  possum.  Jaciuntur  enim  voces , 
quœ  perveniunt  ad  anres  meas ,  eorum  ,  qui  vereri 
videntui',  ut  habeam  satis  pivTsidii  ad  ea ,  qu.TR  vos 
statueritis  hodierno  die,  transigunda.  Omnia  et 
provisa,  et  parata ,  et  constituta  sunt,  patres  con- 
scripti ,  quum  mea  summa  cura  atque  diligentia , 
tum  multo  etiam  majore  populi  romani ,  ad  sum- 
mum imperium  retinenduni ,  et  ad  communes  for- 
tunas  conservandas ,  vohuitatei  Omnes  adsunt  om- 
nium ordinum  homines ,  omnium  denique  œtatum  : 
plénum  est  forum ,  plena  templa  circa  forum ,  pleni 
omnes  aditus  hujus  loci  ac  templi.  Causa  enim  est 
post  urbem  condilam  ha^c  inventa  sola ,  in  qua 
omnes  sentirent  nnum  atque  idem ,  prœter  eos , 
qui ,   quum    sibi  vidèrent   esse  pereundum  .    cum 

•jiomnibus  potius,  quam  soli  perire  voluerunt.VfJosce 
ego  homines  excipio  et  secerno  libenter  :  neque 
enim  in  improborum  civium ,  sed  in  acerbissimo- 
rum  hostium  numéro  habendos  puto.  Ceteri  vero, 
dli  immortales  !  qua  frequentia ,  quo  studio ,  qua 
virtute  ad  communem  dignitatem  salutemque  con- 
sentiunt  !  • 
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en  cendres;  Galilina  enfin,  de  livrer  au  pillage  Tltalie 
tout  entière.  Juges  de  tels  forfaits,  vous  craindriez  de 
paraître  sévères!  Craignez  plutôt  de  paraître  cruels  en- 
vers la  patrie,  en  épargnant  ses  mortels  ennemis.  Non, 
ce  n'est  point  l'arrêt  vengeur  de  tant  de  crimes  qui 
sera  jamais  flétri  du  nom  de  cruauté. 

VIL  Toutefois,  pères  conscrits,  j  entends  aulour  de 
moi  des  paroles  sur  lesquelles  je  ne  puis  me  taire.  Du 
milieu  de  vous,  des  voix  alarmantes  parviennent  à  mes 
oreilles  :  on  paraît  craindre  qiie  je  n'aie  pas  les  moyens 
d'exécuter  le  décret  que  vous  porterez  aujourd'hui. 
Tout  est  prévu,  P.  C,  tout  est  ordonné,  tout  est  pré- 
paré par  mes  soins  et  ma  vigilance,  et  plus  encore  par 
le  zèle  du  peuple  romain ,  qui  veut  conserver  son  em- 
pire, ses  biens  et  sa  liberté.  Autour  de  nous  Jiont  réunis 
les  Romains  de  tous  les  ordres  et  de  tous  les  âges;  lo 
forum  en  est  rempli;  tous  les  temples  qui  entourent  le 
forum ,  toutes  les  avenues  qui  conduisent  à  cette  en- 
ceinte, ne  peuvent  en  contenir  la  foule.  En  effet,  c'est 
la  première  fois,  depuis  que  Rome  existe,  qu'une  même 
cause  ait  réuni  tous  les  sentiments;  si  ce  n'est  ceux  des 
honmies  qui,  sûrs  de  périr,  ont  voulu,  pour  ne  pas 
tomber  seuls,  nous  entraîner  tous  dans  leur  ruine.  Je 
les  excepte  volontiers,  et  j'en  fais  une  classe  à  part.  Ce 
ne  sont  pas  même  de  mauvais  citoyens;  ce  sont  d'irré- 
conciliables ennemis.  Mais  les  autres,  grands  dieux! 
quel  concours ,  quel  zèle ,  quel  dévouement  unanime 
pour  la  gloire  et  le  salut  de  l'empire  ! 
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Quid  ego  hic  équités  romanos  commeniorem  ? 
qui  vobis  ita  summani  ordiiiis  consiliique  coiice- 
dunt ,  ut  vobiscuiii  de  amore  reipublicœ  certent  : 
quos  ex  niultoruni  annorum  dissensione  ad  hujus 
ordinis  societatem  concordiamque  revocatos,  lio- 
diernus  dies  vobiscuni  atque  htipc  causa  conjungit  : 
quani  conjunctionem  si  in  consulatu  coiiiirmatani 
meo,  pcrpetuam  in  republica  tenuerimus  ;  cou- 
firmo  vobis,  nuUum  posthac  maluni  civile  ac  donies- 
ticum  ad  uUani  reipublic?e  partem  esse  veiiturum. 
Pari  studio  defendeiid.P  reipublic;e  convenisse  video 
tribunos  cCrarios ,  fortissimos  viros  ;  scribas  item 
universos  :  quos  quum  casu  '  hœc  dies  ad  œrariuni 
frequentasset ,  video  ab  exspectatione  sortis  ad 
■^comniuneni  salutem  esse  conversos.  iPmiiis  inge- 
nuoruni  adest  multitudo ,  eliani  tenuissimorum. 
Quis  est  enim ,  cui  non  hœc  templa ,  adspectus 
urbis ,  possessio  libertatis ,  lux  denique  hœc  ipsa , 
et  hoc  commune  patriae  solum,  quum  sit  carum  , 
tum  vero  dulce  atque  jucundum  ? 

VIII.  Operœ  pretiuui  est,  patres  conscripti,  libcr- 
tinorum  hominum  studia  cognoscere;  qui  ^virtute 
sua  fortunam  civitatis  consecuti,  hanc  vere  suani 
patriam  esse  judicant  :  quam  quidam  hinc  nati ,  et 
summo  nati  loco ,  non  patriam  suam  ,  sed  urbem 
hostium  esse  judicavcrunt.  Sed  quid  ego  hujusce 
ordinis  homines  commeniorem ,  quos  privatœ  for- 
tunée ,  quos  communis  respublica ,  quos  denique 
libertas  ea,  qure  dulcissima  est,  ad  salutem  patriœ 

'  Hic.  —  =  ForUma  »ua  civitatis  jus  consecuti. 
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Que  dirai -je  ici  des  chcvalicis  romains?  s'ils  tk; 
viennent  qu'après  vous  pour  le  rang  et  le  conseil ,  ils  se 
glorifient  de  marcher  vos  égaux  en  courage  et  en  pa- 
triotisme. Piéconciliés  enfin  et  réunis  à  cet  ordre  après 
bien  des  années  de  dissensions,  cette  journée  mémo- 
rable et  cette  cause  sacrée  resserrent  les  liens  de  votre 
union  ".  Puisse  cette  union,  affermie  sous  mon  consu- 
lat, durer  éternellement!  rassurée  à  jamais  contre  les 
ennemis  domestiques,  la  république  n'aura  plus  rien  à 
redouter  de  leurs  coupables  efforts.  Je  vois  enfiammés 
du  même  zèle  les  tribuns  du  trésor  *  ;  et  cette  classe 
nombreuse  et  distinguée  des  secrétaires,  qui,  réunis 
par  hasard  ce  jour  même  au  trésor  public ,  ont  aban- 
donné le  soin  de  leurs  intérêts,  pour  voler  au  secours 
de  la  patrie  ".  Tous  les  hommes  nés  libres,  même  dans 
les  rangs  les  plus  obscurs,  sont  accourus  en  foule.  Quel 
est,  en  effet,  le  Romain  pour  qui  ces  temples,  l'aspect 
de  cette  ville,  la  possession  de  la  liberté,  cette  lumière 
même  qui  nous  éclaire,  cette  terre  de  la  commune 
patrie,  ne  soient  à  la  fois  et  les  biens  les  plus  chers,  et 
la  source  des  plus  douces  jouissances  ? 

VIII.  N'oubliez  pas,  pères  conscrits,  dans  cette  re- 
vue de  nos  delcnseuis,  la  classe  des  affranchis.  Depuis 
qu'ils  ont  mérité  par  leurs  travaux  le  beau  nom  de 
Romains,  ils  aiment,  comme  leur  véritable  patrie,  cetft- 
ville  que  des  hommes  nés  dans  son  sein,  et  des  lionnnes 
d'un  si  haut  rang,  ont  traitée  comme  une  ville  ennemie. 
Mais  que  parlai-je  des  affranchis  ?  le  soin  de  leur  for- 

*  On  appelle  ainsi  des  officiers  préposés,  sous  les  questeur.t,  à  l'ad- 
ministration des  deniers  puljlits.  Ils  remettaient  au  questeur  (suivant 
Ascon.  et  Festus),  ou  immédiatement  aux  soldats  (suivant  Varron), 
l'argent  destiné  à  la  paye  des  troupes.  J'oj.  Beaufort,  Rép.  Rom. 
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defendendam  excitavit  ?  Serviis  est  nemo,  quijnodo 
tolerabili  conditione  sit  servitntis,  qui  non  auda- 
ciam  civium  perhorrescat  ;  qui  non  hsec  stare  cu- 
piat;  qui  non  tantum,  quantum  audet,  et  quantum 
potest,  conférai  ad  communem  salutem ,  voluntatis. 

uare  si  quem  vestrum  forte  commovet  hoc ,  quod 
auditum  est ^  lenonem  quemdam  Lentuli  concursare 
circum  tabernas  ,  pretio  sperare  soîlicitari  posse 
animos  egentium  atque  imperitorum  :  est  id  qui- 
dem  cœptum  atque  tentatum  ;  scd  nulli  sunt  in- 
venti  tam  aut  fortima  miseri ,  aut  voluntate  perditi , 
qui  non  ipsum  illum  selhe  atque  operis  et  qurestus 
quotidiani  locuni;  qui  non  cnbile  ac  lectulum  suum; 
qui  denique  non  cursum  hune  otiosum  vitœ  suse , 
salvum  esse  '  vellent.  Multo  vero  maxima  pars 
eorum  ,  qui  in  tabernis  sunt;  imo  vero  (id  enim 
potius  est  dicendum)  genus  hoc  universum,  aman- 
tissimum  est  otii.  Etenim  omne  eorum  instrumen- 
tum ,  omnis  opéra  ac  qucestus ,  frequentia  civium 
sustinetur,  alitur  otio  :  quorum  si  qurestus,  occlusis 
tabernis,  minui  solet,  quid  tandem  incensis  futu- 
rum  est? 

•jjtQ^ase  quum  ita  sint ,  patres  conscripti ,  vobis  po- 
puli  romani  prœsidia  non  desunt  :  vos  ne  populo 
romano  déesse  a  ideamini ,  providete. 

IX.  Habetis  coosulem  ex  plurimis  periculis  et 
insidiis ,  atque  ex  média  morte ,  non  ad  vitam 
suam,  sed  ad  salutem  vcstram  reservatum.  Omnes 
ordines    ad    conservandam    rempublicam   mente , 

'  Velint. 
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tune,  les  droits  civils  dont  ils  jouissent,  la  liberté  enfin  , 
le  premier  des  biens,  tout  les  attache  à  la  patrie  et  les 
intéresse  à  sa  défense.  J'arrive  aux  esclaves.  Non ,  il  n'est 
pas  un  esclave,  pour  peu  que  sa  condition  soit tolérable, 
qui  n'abborre  les  complots  tramés  par  des  citoyens, 
qui  ne  désire  la  conservation  de  la  république,  qui,  à 
défaut  de  son  bras,  ne  concoure  au  moins  par  ses  vœux 
au  salut  commun  '^  Ne  vous  alarmez  donc  pas  d'un  bruit 
qui  a  été  répandu.  Un  agent  de  Lentulus  parcourt,  dit- 
on ,  les  demeures  du  pauvre,  et  les  boutiques  de  l'arti- 
san, dans  l'espoir  de  séduire  à  prix  d'argent  des  âmes 
simples  et  crédules.  Oui,  on  a  tenté  de  soulever  les 
artisans  ;  mais  il  ne  s'en  est  pas  rencontré  d'assez  mal- 
heureux ,  ou  d'assez  égarés ,  pour  ne  pas  vouloir  conser- 
ver le  modeste  asile  où  un  travail  journalier  "fournit  à 
leurs  besoins,  le  lit  où  ils  reposent ,  enfin  le  cours  même 
de  leurs  paisibles  habitudes  '**.  Je  ne  crains  pas  de  le  dire  : 
cette  classe  industrieuse  est,  par  sa  position,  amie  du 
repos  et  de  la  tranquillité.  Tous  les  profits  de  son  tra- 
vail, tous  ses  moyens  d'existence  ont  besoin  pour  se 
soutenir  d'une  grande  population.  La  paix  seule  ali- 
mente son  industrie.  Si  ses  bénéfices  diminuent  quand 
les  ateliers  sont  fermés,  que  sera-ce  donc  lorsqu'ils 
seront  consumés  par  les  flammes? 

Ainsi,  pères  conscrits,  tout  prouve  que  les  secours 
du  peuple  romain  ne  vous  manquent  point  :  c'est  à  vous 
de  ne  pas  donner  lieu  de  croire  que  vous  manquez  au 
peuple  romain. 

IX.  Vous  avez  im  consul  aguerri  contre  les  dangers 
et  les  complots;  s'il  échappa  tant  de  fois  à  la  mort,  ce 
n'est  pas  pour  vivre  lui-même,  c'est  pour  vous  sauver. 
Rivaux  de  courage  et  de  zèle,  tous  les  ordres  de  l'élat 
n'ont  qu'imc  ànic.  fjii'unc  volonté,  qu'une  voix  pour  le 
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voliintate  ,  studio  ,  virtute  ,  voce  ,  consentiiint. 
Obsessa  facibns  et  telis  impi.e  conjiirationis,  vobis 
siipplex  manus  tendit  patria  commiinis;  vobis  se, 
vobis  vitam  omnium  civium ,  vobis  arcem  et  Capi- 
toHum,  vobis  aras  Penatium,  vobis  iUum  i^neni 
Vest.iR  perpetuum  ae  sempiternum ,  vobis  omnia 
templa  deorum  atquc  dclubra,  vobis  muros  atqne 
urbis  tecta  commendat.  Pneterea  de  vestra  vita,  de 
conjugum  vestrarum  ac  Uberorum  anima,  de  for- 
tunis  omnium ,  de  sedibus ,  de  focis  vestris ,  ho- 
^j|^  dierno  die  vobis  judicandum  est^llabetis  ducem, 
memorem  vestri,  oblitum  sui  ;  qu<e  non  semper 
facultas  datur  :  habetis  omnes  ordines,  omnes  ho- 
mines ,  universiim  popukmi  romanum,  id  quod  in 
civili  causa  hodierno  die  primum  videmus,  ununi 
atque  idem  sentientem.  Cogitate  ,  quantis  laboribus 
fundatum  imperium  ,  quanta  virtute  stabilitam 
libertatem,  quanta  deorum  benignitate  auctas  exag- 
geratasque  fortunas  una  nox  pœne  delerit.  Id  ne 
nnquam  posthac  non  modo  confici,  sed  ne  cogkari 
quidem  possit  a  civibus  ,  bodierno  die  providendum 
est.  Atquc  brec,  non  ut  vos,  qui  mibi  studio  p;ene 
prrecurritis ,  excitarem,  locutus  sum  ;  sed  ut  mea 
vox,  quœ  débet  esse  in  republica  princeps,  ofticio 
functa  consulari  videretur 

X.  Nunc  antequam ,  'P.C.,  ad  sententiam  redeo, 
de  me  pauca  dicam.  Ego,  quanta  manus  est  conju- 
ratorum,  quam  videtis  esse  permagnam ,  tantam 
me  inimicorum  multituditiem  suscepisse  video  :  sed 

'  /ih,-u  P.  C. 
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salut  de  la  république.  Menacée  du  fer  et  de  la  flamme 
par  des  enfants  parricides,  la  patrie  tend  vers  vous  ses 
mains  sup])liantes.  Elle  implore  votre  appui;  elle  vous 
recommande  la  vie  des  citoyens,  la  citadelle  et  le  Capi- 
tole ,  les  autels  des  dieux  pénates,  le  feu  éternel  et  sacré 
de  Vesta,  les  temples  et  les  sanctuaires  de  tous  les  im- 
mortels, les  murailles  même  et  les  maisons  de  cette 
grande  ville.  Enfin  c'est  sur  votre  vie,  sur  celle  de  vos 
femmes  et  de  vos  enfants,  sur  la  fortune  et  les  biens 
de  chaque  citoven,  sur  la  conservation  de  vos  foyers, 
que  vous  allez  prononcer  aujourd'hui.  Vous  avez,  ce 
qu'on  voit  trop  rarement,  un  chef  qui  s'oublie  lui-même 
pour  ne  penser  qu'à  vous;  vous  avez  ce  que  nous  voyons 
aujourd'hui  pour  la  première  fois  dans  une  cause  poli- 
tique, tous  les  ordres,  tous  les  individus,  le  peuple 
tout  entier  ,  parfaitement  uni  de  vœux  et  de  sentiments. 
Songez  quels  travaux  il  a  fallu  pour  fonder  cet  empire; 
quel  courage  pour  affermir  la  liberté  ;  à  quelle  hauteur 
s'est  élevé,  par  la  protection  des  dieux,  ce  majestueux 
édifice  de  la  grandeur  romaine.  Empire,  liberté,  gran- 
deur, une  seule  nuit  a  failli  tout  détruire.  Il  faut  em- 
pêcher aujourd'hui  que  jamais  des  citoyens  pervers  ne 
puissent  consommer  de  pareils  attentats,  ne  puissent 
même  en  concevoir  la  pensée.  Et  je  ne  tiens  pas  ce  lan- 
gage, pères  conscrits,  pour  encourager  votre  zèle;  il  a 
presque  devancé  le  mien.  Mais  je  suis  consul,  et  à  ce 
titre  la  république  avait  droit  d'exiger  que  ma  voix  se 
fît  entendre  la  première. 

X.  Maintenant,  P.  C,  avant  de  revenir  à  l'objet  de  la 
délibération,  je  vous  parlerai  un  instant  de  moi-mêjne. 
Autant  la  république  renferme  de  conjurés,  et  vous 
voyez  qu'elle  en  renferme  un  grand  nombre,  autant  je 
me  suis  fait  d'implacables  ennemis.  Mais  leur  faiblesse 
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eani  esse  judico  tiirpeni  et  infirmam,  *  contemtam 
et  abjectam.  Quod  si  aliqiiando ,  alicujns  furore  et 
scelere  coiicitata,  maïuis  isla  plus  valuerit ,  qiiani 
vestra  ac  reipublicoB  digiiitas  :  me  tamen  nieoriini 
factorum  atque  consiliorum  iiunquam  ,  patres  con- 
scripti,  pœniteblt.  Etenim  mors,  quam  illi  mihi 
fortasse  miuilantur,  omnibus  est  parata  :  vitîfi  tan- 
tam  laudem ,  quanta  vos  me  vestris  decretis  hones- 
tatis ,  nemo  est  assecutus.  Ceteris  enim  °  semper 
bene  gestye,  mihi  uni  conservatœ  reipublicee  gratu- 
latioueni  decrevistis. 

8it  Scipio  clarus  ille,  cnjus  consilio  atque  virtute 
Haunibal  in  Africam  redire,  atque  ex  Italia  dece- 
dere  coactus  est  ;  ornetur  alter  eximia  laude  Afri- 
canus ,  qui  duas  urbes  huic  imperio  infestissimas , 
Carthaginem  Numantiamque  delevit;  habeatur  vir 
egregius,  L.  Paullus  ille,  cujus  currum  rex  poten- 
tissimus  quondam ,  et  nobilissimus ,  Perses  hones- 
tavit  ;  sit  in  œterna  gloria  Marins ,  qui  bis  Italiam 
obsidione  et  metu  servitutis  liberavit;  anteponatur 
omnibus  Pompeius,  cujus  res  gestœ  atque  virtutes, 
iisdem,  quibus  solis  cursus,  regionibus  ac  terminis 
continentur.  Erit  profecto  inter  horum  laudes  ali- 
quid  loci  nostrœ  gloriœ  :  nisi  forte  majus  est  pate- 
facere  nobis  provincias,  quo  exire  possimus,  quam 
curare,  ut  etiam  illi,  qui  absunt ,  habeant ,  quo 
victores  revertantur.  Quanquam  est  uno  loco  con- 
ditio  melior  externse  victoriic,  quam  domestica;  : 

'  Et  coiit.  • —  '  Grnter  ahjecit  senincr ,  ijunil  Çrœw  quoque  dehvit. 
Servant  vero  Lallem.  Ern.  ni.  Reclius. 
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égale  leur  haine,  et  le  mépris  est  tout  ce  que  je  dois  à 
cette  foule  abjecte  et  déshonorée.  Si  pourtant,  soulevée 
contre  moi  par  Taudace  et  le  crime,  elle  venait  quelque 
jour  à  prévaloir  contre  l'auguste  protection  du  sénat  et 
des  lois,  jamais,  P.  C,  je  ne  me  repentirai  de  mes  ac- 
tions ni  de  mes  conseils  '^.  En  elfet,  la  mort,  dont  peut- 
être  ils  me  menacent,  est  le  destin  commun  des  hommes  ; 
mais  la  gloire  dont  vos  décrets  ont  honoré  ma  vie 
n'échut  encore  en  partage  qu'à  moi  seul.  Vous  avez 
décerné  à  mille  autres  des  félicitations  publicpies  pour 
avoir  bien  servi  la  patrie;  je  suis  le  premier  qui  en  re- 
çoive pour  l'avoir  sauvée. 

Honneur  au  grand  Scipion  dont  la  valeur  et  le  génie 
forcèrent  Annibal  d'abandonner  l'Italie,  et  de  repasser 
en  Afrique!  Honneur  au  second  Africain,  destructeur 
des  deux  villes  les  plus  ennemies  de  cet  empire,  Car- 
tilage etNumancel  Célébrons  les  faits  héroïques  de  Paul 
Emile  qui  vit  Persée,  un  monarque  jadis  si  puissant  et 
si  renommé,  attaché  en  esclave  à  son  cliar  de  triomphe. 
Proclamons  la  gloire  éternelle  de  Marins,  qui  deux  fois 
sauva  l'Italie  de  l'invasion  des  barbares  et  du  joug  étran- 
ger. Au-dessus  de  ces  grands  noms ,  plaçons  le  grand 
nom  de  Pompée,  dont  les  exploits  et  les  v'crtus  end3ras- 
sent  la  même  carrière  que  le  soleil ,  et  n'ont  de  limites 
que  celles  du  monde.  Au  milieu  de  toutes  ces  gloires, 
ma  gloire  trouvera  sans  doute  quelque  place;  car  s'il  est 
beau  de  nous  ouvrir,  en  conquérant  des  provinces,  les 
routes  de  l'univers,  il  est  beau  aussi  de  conserver  aux 
liéros  que  la  victoire  entraîne  en  de  lointains  climats,  une 
patrie  où  ils  puissent  revenir  triomphants  *".  Heureux, 
au  reste,  le  vainqueur  de  l'étranger!  moins  heureux  le 
vaintjueur  de  ses  concitoyens!  Subjugué  ou  reçu  à  com- 
position ,  fenncmi  du  dehors  est  enchaîné  par  la  force 
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qaod  hostes  alienigenœ  aut  oppressi  serviunt ,  aut 
recepti  beneficio  se  obligatos  piitant;  qui  aiitem  ex 
numéro  civiuni,  dementia  aliqua  depravati,  hostes 
patri;e  sen^el  esse  cœperunt ,  eos ,  quuni  a  pernicie 
reipiiblicœ  repuleris ,  iiec  vl  coercere,  nec  beneficio 
placare  possis.  Qiiare  mihi  cum  perditis  civibus 
œternum  belluni  susceptnm  esse  video  :  quod  e^o 
yestro,  bonorumque  omnium  auxilio,  menioriaque 
tantorum  periculorum ,  quœ  non  modo  in  hoc 
populo ,  qui  servatus  est ,  sed  etiam  in  omnium 
gentium  sermonibus  ac  mentibus  semper  hœrebit, 
a  me  atque  meis  facile  propulsari  posse  confîdo. 
Neque  nlla  profecto  tanta  vis  reperietur,  quœ  con- 
junctionem  vestram  equitumque  romanorum  ,  et 
tantam  conspirationem.  bonorum  omnium  perfrin- 

^^_gere  et  labefactare  possit. 

(  ^  XI.  Qune  quum  ita  sint,  patres  conscripti ,  pro 
imperio,  pro  exercitu  ,  pro  provincia ,  quam  ne- 
glexi,  pro  triumpho,  ceterisque  laudis  insignibus, 
qune  sunt  a  me  ,  propter  urbis  vestraeque  salutis 
custodiam  ,  repndiata  ,  pro  clientelis  hospitiisque 
provincialibus  ,  qune  tamen  urbanis  opibns  non 
minore  labore  tueor,  quam  comparo  ;  pro  his  igitur 
omnibus  rebns ,  pro  meis  in  vos  singjularibus  studiis, 
proque  hac  ,  quam  conspicitis ,  ad  conservandam 
rempabiicam  diligentia  ,  nihil  aliud  a  vobis ,  nisi 
hujus  temporis ,  totiusque  mei  consulatus  memo- 
riam  poslulo  :  quœ  dum  erit  vestris  mentibus  infixa, 
fîrmissimo  me  muro  septum  esse  arbitrabor.  Quod 
si  meam  spem  vis  improborum  fefellerit  atque  su- 
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ou  par  la  reconnaissance  ;  mais  quand  des  citoyens 
transportés  d'un  funeste  délire  ont  une  fois  déclaré  la 
guerre  à  leur  patrie,  en  vain  vous  aurez  sauvé  la  patrie 
de  leurs  coups;  ni  craintes,  ni  bienfaits,  ne  pourront 
les  désarmer.  J'aurai  donc  à  soutenir  contre  les  mauvais 
citoyens  des  combats  éternels.  Je  les  redoute  peu  :  votre 
appui,  celui  de  tous  les  gens  de  bien,  le  souvenir  de 
nos  dangers,  souvenir  qui  ne  périra  jamais  dans  la 
mémoire  des  nations,  et  moins  encore  dans  celle  de  ce 
grand  peuple  sauvé  par  mes  soins,  tout  me  sera,  et 
pour  moi  et  pour  les  miens,  un  rempart  assuré.  Non  , 
jamais  la  force  ne  prévaudra  contre  l'union  du  sénat 
et  des  clievaliers  romains;  jamais  la  ligue  sacrée  des 
liommes  vertueux  ne  sera  rompue  par  la  violence  des 
méchants. 


XI.  Ainsi,  P.  C,  pour  me  tenir  lieu  du  commande- 
ment fie  l'armée  et  de  la  province,  que  je  pouvais  con- 
server, du  triomphe  et  des  autres  distinctions,  dont  j'ai 
sacrifié  l'espoir  au  besoin  de  garder  la  ville  et  de  vous 
sauver  tous''';  pour  me  dédommager  des  liaisons  de 
clientèle  et  d'hospitalité  qu'un  proconsul  forme  dans  sa 
province,  et  que  même  dans  Rome  je  cultive  avec  au- 
tant de  zèle  que  j'en  mets  à  les  rechercher;  pour  prix  de 
tous  ces  sacrifices,  en  récompense  de  moy  dé\ouement 
sans  bornes,  et  de  cette  vigilance  infatigable  dont  le 
salut  public:  atteste  aujourd'hui  les  efforts,  je  ne  vous 
demande  rien ,  sinon  de  conserver  la  mémoire  de  celte 
grande  époque  et  de  tout  mon  constdat  :  tant  (ju'elle 
restera  gravée  dans  vos  Ames,  je  me  croir.ii  entouré 
d'un  invincible  rempart.  Si  le  crime  triomphant  venait 
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peraverit  ;  commendo  vobis  parvuni  meum  filluiii  : 
oui  profecto  satis  erit  prœsidli ,  non  solum  ad  salu- 
tem ,  verum  etiam  ad  dignitatem,  siejus,  qui  hœc 
omnia  siio  solus  periculo  conservaverit,  iliuni  esse 
•^JHiluim  raeminerids.lOuapropter  de  summa  salute 
vestra,  populique  romani,  patres  conscripti ,  de 
vestris  conjugibus  ac  liberis,  de  aris  ac  focis,  de 
fanis  ac  teniplis,  de  totius  urbis  tectis  ac  sedibus, 
de  imperio ,  de  libertate ,  de  salute  Italiœ ,  deque 
universa  republica  decernite  diligenter,  ut  iusti- 
tuistis ,  ac  fortiter.  Habetis  enini  eum  consuleni , 
qui  et  parère  vestris  decretis  non  dubitet ,  et  ea , 
quce  statueritis ,  quoad  vivet ,  defendere  et  per  se 
ipsum  prœstare  possit.  j 
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un  jour  à  tromper  mon  espoir,  je  vous  recommande  un 
fils  au  berceau  :  nuls  dangers  ne  menaceront  sa  vie,  ses 
lionneurs  même  seront  assurés,  tant  que  vous  n'oublierez 
pas  qu'il  doit  le  jour  à  un  père  qui  se  dévoua  seul  pour 
tout  sauver.  Oui,  P.  C.,  c'est  votre  sort  que  vous  allez 
décider  aujourd'liui  ;  c'est  le  sort  du  peuple  romain  ,  de 
vos  femmes  et  de  vos  enfants,  de  vos  autels  et  de  vos 
foyers,  des  temples  sacrés,  de  la  ville,  de  l'empire,  de 
la  liberté,  de  l'Italie,  de  la  république  entière.  Pronon- 
cez donc  avec  cette  fermeté  qui  a  signalé  vos  premières 
délibérations.  Vous  avez  un  consul  qui  ne  craindra  pas 
d'exécuter  vos  arrêts,  qui  les  défendra  toute  sa  vie, 
et  qui  eu  accepte  pour  toujours  la  glorieuse  respon- 
sabilité. 


ta 
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SUR  LE  QUATRIÈME  DISCOURS 

CONTRE   L.    CATILINA. 


1.  — 1.((  JJes  quatre  harangues  de  Cicercm  contre  Catilina,  dit  La  Harpe, 
il  y  en  a  deux  qui  sont  d'yutant  plus  admirables,  qu'on  voit  paria 
nature  des  circonstances  que  Toraleur  (jui  les  prononça  n'avait  guère 
pu  s'y  préparer  ;  et  quoiqu'on  les  publiant  il  les  ait  sans  doute  revues 
avec  le  soin  qu'il  mettait  à  tout  ce  qui  sortait  de  sa  plume,  le  grand 
effet  qu'elles  produisirent  dès  le  premier  moment  ne  doit  nous  lais- 
ser aucun  doute  sur  le  mérite  qu'elles  avaient  lors  même  que  l'au- 
teur n'y  avait  pas  mis  la  dernière  main.  »  Cice'ron,  pio  S  y  lia ,  14 
et  i5,  nous  apprend  qu'il  avait  charge  des  sénateurs  accoutume's  à 
écrire  avec  une  grandi:  vitesse,  de  recueillir  toutes  h-s  de'clarations 
qui  avaient  rapport  à  la  conjuration,  et  qu'aussitôt  il  en  faisait  faire 
de  nombreuses  copies  qu'il  re'pandait  dans  tout  l'empire.  Plutarque  , 
yie  Je  Caton,  rapporte  aussi  que  le  consul  avait  placé  dans  le  sénat 
des  séméingraphes ,  c'est-à-dire  des  écrivains  auxquels  il  ai^aii  en- 
seigné a  faire  certaines  notes  et  abrev/iations ,  qui  en  peu  de  traits 
valaient  et  représentaient  beaucoup  de  lettres  (  trad.  d'Amyot.  ) 
Telle  est  l'origine  des  notes  tironienncs,  ou  écriture  abrégée,  dont 
l'usage  fort  commun  jusqu'au  dixième  siècle  et  perdu  depuis  (Z)//>/o- 
matique ,  tom.  III ,  pag.  5^1  ) ,  a  été  renouvelé  de  nos  jours  sous  le 
nom  de  tachygraphie  et  de  sténographie.  C'est  de  cette  manière 
que  fut  recueilli  le  discours  de  Caton,  et  sans  doute  aussi  ceux  de 
Ciféron  et  de(]ésar.  La  Harpe  y  joint  même  la  première Catilinaire. 
Mais  il  est  formellement  contredit  par  Plutarque,  qui  affirme  que 
ce  procédé  fut  employé  pour  la  première  fois  à  la  séance  du  5  dé- 
cembre. Au  reste,  Isidore  de  Séville  en  attribue  l'invention  à  En- 
nius,  et  ajoute  que  Tullius  Tiro,  affranchi  de  Cicéron ,  régla  le 
premier  à  Rome  comment  les  écrivains  en  notes  devaient  se  parta- 
ger, et  l'ordre  qu'ils  devaient  observer  pour  écrire  les  discours 
qu'on  prononçait  en  public. 
">■■  —  III.  Un  feu  dont  l'étendue  embrase  au  même  iustant 
Les  Alpes,  l'Apennin,  l'aurore  et  le  coucliant , 
Que  Rome  doit  nourrir ,  que  rien  ne  peut  éteindre. 

Voltaire,  Rome  Sauvée,  act.  III,  se.  i. 
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3  IV.  On  voit  que  l'oialeur  énonce  la  proposition  de  Silanus  en  l'en- 
tourant de  tout  ce  qui  peut  y  être  favorable.  Il  ne  dissimule  pas 
non  plus  les  raisons  qui  semblent  appuyer  celle  de  Cësar.  .'Seulement 
il  y  fait  remarquer  un  inconvénient,  dont  au  reste  il  promet  de 
triompher.  C'est  ainsi  que  sans  renoncer  à  l'impartialité  d'un  magis- 
trat qui  résume  les  opinions ,  il  laisse  voir  de  quel  côté  la  sienne 
inclinerait. 

/,  ^-Ibid.  L'orateur  suppose,  d'après  les  propres  paroles  de  César ,  que  si 
celui-ci  n'a  pas  proposé  la  peine  de  mort,  c'est  qu'il  la  croyait  trop 
douce i  mais  les  conclusions  de  l'un  et  de  l'autre  sont  bien  différentes. 
De  ce  que  la  peine  de  mort  est  trop  douce  ,  César  conclut  qu'il  faut 
prononcer  comme  plus  rigoureuse  celle  de  la  prison  perpétuelle  De 
ce  que  César  trouve  que  les  conjurés  ont  mérité  une  peine  plus 
rigoureuse  qug  la  mort,  Cicéron  conclura  que  si  on  leur  ôte  la  vie  , 
César  ne  trouvera  pas  leur  punition  trop  cruelle  j  et  César  ne  pourra 
rien  opposer  à  cette  conclusion. 

5,  __  Ihld.  César ,  professant  dans  son  discours  la  doctrine  des  Epicu- 
riens,  avait  dit:  «  La  mort  n'est  point  un  supplice  :  c'est  la  c  ssa- 
tion  des  tourments 5  elle  délivre  l'homme  de  tous  mau.^ ^  au-delà, 
plus  de  soucis  ,  plus  de  joies.  »  Cicéron  ne  discute  point  cette  doc- 
trine; il  la  rapporte  comme  mise  en  avant  par  César  pour  justifier 
son  opinion,  qui  va  jusqu'aux  mots,  omnes  sceleru?n pœnas  aileniis- 
set.  Ce  qui  suit  est  uns  réflexion  de  l'orateur  qui  ,  sans  admettre  ni 
rejeter  ce  qu'a  dit  César,  rappelle  seulement  que  la  croyance  aux 
châtiments  de  l'autre  vie  ,  avait  au  moins  l'avantage  de  faire  delà 
crainte  de  la  mort  un  frein  pour  le  méchant."  C'est  une  manière  in- 
directe d'exprimer  le  regret  que  cette  croA'ance  soit  détruite.  Quant 
à  l'opinion  personnelle  de  Cicéron ,  voyez  la  note  88  sur  le  plaidoyer 
pour  Cluentius  ,  tome  IX  ,  pag.  SSg. 

6.  —  V.  Cognliore  hujusce  sententlce  ;  défendeur  de  cette  oi)inion.  Selon 
Asconiuset  Festus  ,  coi^'^f^or  désigne  celui  qui  soutient  la  cause  d'une 
personne  présente,  comme  procuralor  est  celui  qui  défend  les  in- 
térêts d'un  absent. 

5.  —  Ibid.  Le  consul  suppose  que  César  est  ce  qu'il  devrait  être  en  eflet , 
un  ami  et  non  un  flatteur  du  peuple.  C'est  encore  un  trait  de  cette 
sage  politique  dont  il  est  question  dans  la  note  10  de  la  harangue 
précédente  ,  et  qui  est  si  bien  résumée  dans  ce  vers  de  V  oltaire  ; 

S'il  n'est  pas  vertueux ,  ma  voix  le  force  à  l'être. 

8.  —  Ibid.  Cicéron  fait  ici  allusion  à  un  ou  j-lnsieurs  sénafeurs  qui ,  pour 
ne  pas  prendre  sur  eux  la  responsabilité  d'im  tel  jugement,  n'élaieut 
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pas  venus  à  la  séance.  Il  les  punit  de  leur  hiche  faiblesse  ,  en  de'cla- 
rant  qu'ils  ont  participé  aux  décrets  des  deux  jours  précédents,  et 
que  par  conséquent  eux-mêmes  ont  déjà  condamné  les  couiiablcs.  11 
leur  ôte  ainsi  jusqu'au  honteux  mérite  qu'ils  voulaient  se  faire  de 
leur  absence. 

g.  — V.  (f  La  loi  Sempronia  fut  établie  en  faveur  «Jes  citoyens,  et  un 
ennemi  de  la  patrie  ne  peut  être  citoyen.  »  On  ne  peut  se  dissimuler 
que  ce  raisonnement  est  un  sophisme,  et  n'autorise  pas,  aux  yeux 
de  la  morale,  à  priver  un  accusé  de  ses  juges  naturels.  Ou  les  con- 
jurés étaient  véritablement  condamnés  par  les  actes  de  la  veille,  et 
alors  c'étaient  des  citoyens  reconnus  criminels  ;  ou  ils  ne  l'étaient 
pas  encore,  et  alors  ils  restaient  citoyens  jusqu'au  jugement  défi- 
nitif. Dans  tous  les  cas,  une  condamnation ,  prononcée  par  l'auto- 
rité compétente  et  avec  les  formes  légales  ,  pouvait  seule  1<!S  déclarer 
ennemis.  Mais  le  sénat  suivit,  dans  toute  son  étendue ,  cette  maxime 
que  Voltaire  met  dans  la  bouche  de  Cicéron  ,  Rome  sauuée  , 
act.  IV,  se.  4  '■ 

Le  devoir  le  plus  saint,  la  loi  la  plus  chérie  , 
Est  d'oublier  la  loi  pour  sauver  la  patrie. 

10.  —  Ibid.  L'orateur  parle  de  Caïus  Gracchus,  et  pour  l'intérêt  de  sa 

cause  il  dit  que  ce  tribun  fut  tué  par  Tordi-e  du  peuple.  Il  est  vrai 
que  le  peuple  ne  s'opposa  pas  à  sa  mort.  Caïus  poursuivi  par  ses 
ennemis  fuyait  avec  un  seul  esclave  ,  et  la  multitude  l'encourageait , 
lui  criait  de  sf  hâter;  mais  personne  ne  fit  un  mouvement  pour  le 
secourir.  Il  demandait  avec  instances  un  cheval  ;  personne  ne  lui 
en  prêta.  Prés  d'être  atteint,  il  se  fit  donner  la  mort  par  son  esclave , 
qui  se  tua  ensuite  sur  le  cor[)s  de  son  maître.  Voyez  Plutarquc  ,  Vie 
des  Gracques. 
Dans  tout  ce  morceau  le  consul  a  en  vue  la  partie  du  discours  de  César 
où  celui-ci  a  invoqué  les  lois  Porcia  et  Sempronia.  Elle  se  trouve 
entièrement  réfutée  si  César  convient  qu'un  ennemi  public  n'est 
plu's  citoyen.  Or  cette  proposition  est  tellement  présentée,  que  César 
ne  peut  guère  la  contredire. 

11.  —  Ihid.  Cicéron  insiste  à  dessein  sur  la  sévérité  de  César.  Celui-ci 

a  dit  qu'il  entendait  prononcer  la  peine  la  plus  rigoureuse.  Le  consul 
l'a  bien  compris  ;  il  en  prend  acte  ;  César  ne  peut  plus  s'en  dédire; 
et  s'il  se  trouve  une  jieine  plus  sévère  encore  ,  le  sénat  peut  1  ordon- 
ner, César  applaudira.  Voilà  quel  parti  l'habile  orateur  sait  tirer 
des  concessions  oratoires  de  César  pour  l'envelopper  dans  ses  propres 
subtilités. 
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12.  —  VI.  IVam  ita  mihi...-  liceat ,  ut  ego  ,  etc.  Littéralement  :  «  Puîsse'-je 
jouir  avec  vous  du  salut  de  la  republique,  aussi-bien  qu'il  est  vrai 
que  l'humanité'  seule  m'engage  à  être  sévère.  »  Les  mots  ita....  ut , 
dans  ces  sortes  de  phrases  ,  sont  comme  une  formule  de  sermenh. 
L'orateur  consent  à  ne  pas  obtenir  l'objet  de  ses  vœux,  si  ce  qu'il 
avance  n'est  pas  ve'ritable. 

r3.  — Jbid.  Cësar  a  dit  qu'on  faisait  de  magnifiques  lieux  communs  sur 
les  horreurs  de  la  guerre.  Cicéron  fait  V'ur  ,  en  rappelant  Us  noms 
et  les  projets  des  conjures ,  que  ce  ne  sont  point  des  lieux  communs. 
Au  reste  quelques  critiques  ont  pensé  que  les  phrases  où  Ce'sar  dë- 
reloppe  cette  idée  sont  de  l'invention  de  Salluste  qui ,  e'crivant  après 
l'ëvënement,  a  voulu  faire  une  allusion  satirique  à  la  brillante  hypo- 
typose  de  Cice'ron.  Mais  sans  nous  arrêter  à  cette  supposition  ,  qui 
n'est  appuye'e  sur  aucun  fait ,  ne  pourrait-on  pas  supposer  phitùt  que 
les  premiers  orateurs  avaient  en  eflet  déplore'  les  malheurs  auxquels 
la  re'publiqnc  venait  à  peine  d'échapper;  et  que  Ce'sar  ,  pour  dé- 
truire l'impression  qui  pouvait  rester  de  leurs  discoui's ,  re'petait 
d'un  ton  calme  et  froid  ,  ce  qu'ils  avaient  prononce'  av<c  la  chaleur 
et  l'ëmotion  d'une  âme  indigne'e?  Parlant  après  Ce'sar,  Cice'ron  ne 
pouvait  alors  se  dispenser  de  retracer  avec  les  vives  couleurs  de  son 
ëloqueflce,  des  tableaux  que  César  avait  presque  effacés  ,  et  de  ral- 
lumer une  indignation  qu'il  avait  éteinte. 

i,\.  —  IbitJ.  L'aïeul  maternel  de  Lucius, César  était  Fulvius  Flarcus, 
compagnon  de  C.  Gracchus.  Après  le  massacre  de  ses  partisans , 
Fulvius  fut  trouvé  dans  une  étuve  abandonnée  ,  avec  le  plus  âgé  de 
ses  fils.  Ils  y  furent  tous  deux  mis  à  mort.  Quant  au  jeune  enfant 
dont  il  est  ici  question  ,  envoyé  avant  le  combat,  un  caducée  à  la 
main,  pour  implorer  la  paix,  il  fut  arrêté  par  ordre  du  consul 
Opimius,  et  tué  sans  pitié  après  la  victoire  (Plntarque,  P^ie  des 
Gracques  ).  Ces  sanglantes  exécutions  n'avaient  point  été  désapprou  - 
vées  par  le  sénat.  Le  peuple  même  avait  absous  Opimius  ,  accusé,  au 
sortir  du  consulat ,  d'avoir  tué  sans  jugement  des  citoj'ens  romains. 
Cependant  L.  César  n'a  rappelé  ces  faits ,  et  Cicéron  n'en  parle  ici , 
que  pour  en  conclure  qu'on  doit  à  bien  plus  forte  raison  sévir  contre 
T.entuhis  et  ses  complices.  —  L'aïeul  de  Lentulus.  Vojez  la  note  8 
du  Discours  précédent. 

t5.  —  VU.  Caïus  Gracchus  avait  attribué  aux  seuls  chevaliers  le  droit  de 
siéger  dans  les  tribunaux.  Sylla ,  vainqueur  du  parti  populaire, 
l'avait  rendu  aux  seuls  sénateurs.  De  là  ,  une  mésintelligence  et  des 
dissensions  continuelles  entre  ces  deux  ordres.  «  Les  guerres  de 
Marius  et  de  Sylla  (dit  Montesquieu  ,  Gr.  et  Dec.  chap.  i5)  ne  se 
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faisaient  que  pour  savoir  qui  aurait  le  droit  de  rendre  la  justice, 
des  sénateurs  ou  des  chevaliers.  »  Aure'lius  Cotta  ,  en  684 ,  partagea 
ce  droit  entre  les  trois  ordres  ,  et  cette  transaction  rétablit  la  con- 
corde. Cicéron,  né  chevalier,  s'attjcba  soigneusement  à  cultiver 
cette  union  ,  et  à  rapprocher  de  plus  en  plus  les  chevaliers  du  sénat. 

j6.  — VII.  Scribas.  Scribes,  secrétaires,  ou  greffiers,  qui  transcrivaient 
les  actes  publics ,  les  lois  ,  les  dc'ci>ions  des  magistrats.  Cette  classe  , 
quoiqu'en  général  composée  d  aflVanchis ,  jouissait  cependant  à 
Rome  de  quelque  considération,  puisque  Çicéron  ,  sec.  Action  con- 
tre Verres  ,  III ,  79  ,  dit  de  ces  greffiers  ,  ordo  est  honesius  (  Voy .  ce 
chap.  et  le  précédent).  11  paraît  qu'ils  étaient  réunis  ce  jour-là  au 
trésor  public  pour  recevoir  leurs  honoraires  {debitœ  pecunice),  et 
pour  tirer  au  sort  à  quel  magistrat  chacun  serait  attaché  Tannée 
suivante  (  exspectatione  sortis  ). 

1^.  —  VIII.  Quantum  audet ,  et  quantum  potest....  -voiuntatis.  Ces 
paroles  sont  pleines  de  convenance.  Il  n'appartient  pas  à  des  esclaves 
d'intervenir  dans  une  cause  où  les  citoyens  seuls  sont  intéressés.  Us 
ne  forment  donc  que  des  vœux  (  voiuntatis  )  j  et  ils  n'osent  les 
former  qu'en  se  souvenant  de  leur  condition  (  quantum  audet  )  j  ils 
savent  qu'ils  ne  peuvent  rien  par  eux-mêmes  (  quantum  potest  ). 

18.  —  /i(J.  Appien  raconte  que,  pendant  la  séance  même  du  sénat,  les 
esclaves  et  les  afiranchis  de  Lentulus  et  de  Céthégus  ,  avec  quel- 
ques artisans,  s'attroupèrent  autour  des  maisons  oij  ces  coupables 
étaient  détenus  ,  dans  le  dessein  de  les  enlever.  Cicéron  ,  instruit  du 
danger,  y  courut  avec  des  troupes  ,  pourvut  à  la  sûreté  de  ses  prison 
niers  ,  et  retourna  au  sénat  pour  presser  leur  jugement. 

IQ.  —  X.     Je  connais  l'inconstance  aux  humains  ordinaire; 
J'attends  sans  m'ébrauler  les  retours  du  vulgaire. 
Scipion ,  accusé  sur  des  prétextes  vains. 
Remercia  les  dieux  et  quitta  les  Romains. 
Je  puis  en  quelque  chose  imiter  ce  grand  homme  : 
Je  rendrai  grâce  au  ciel  et  resterai  dans  Rome. 
A  l'état  malgré  vous  j'ai  consacré  mes  jours  ; 
Et ,  toujours  envié,  je  servirai  toujours. 
Ainsi  parle  Çicéron  àClodius,  Rome  sauvée ,  act.  V,  se.  o. 
20.  —  Ibid.  Nous  avons  essayé  de  faire  sentir  dans  l'Introduction  l'inten- 
tion et  l'esprit  de  cette  espèce  d'hymne  que  Cicéron  chante  à  sa 
gloire.  Voltaire  entre  admirablement  dans  la  pensée  de  ce  grand 
homme,  lorsqu'il  lui  fait  dire  (  act.  V,  se.  2  )  : 

Romains,  j'aime  la  gloire,  et  ne  veux  point  m'en  taire; 
Des  travaux  des  humains  c'est  le  digne  salaire. 


i8/i  NOTES. 

Sénat,  en  vous  servant  il  la  faut  arheter  : 
Qui  n'ose  la  vouloir  ,  n'ose  la  mériter. 

Çuo  victorea  refertantur.  Pompée  lui-même,  vainqueur  de  Mithridaîc 
et  conque'rant  de  l'Asie,  rendit  à  Cicc'roii  ce  ^^lorieux  te'moignage.  Ildit 
publi()upraent  qu'il  aurait  en  vain  me'rité  un  troisième  triomphe,  si  le 
consul ,  en  sauvant  la  république  ,  ne  lui  eût  coiiser\'e'  une  patrie  où 
il  pût  triomplier  :  «  Milii  quidera  certe  vir  abundans  bellicis  lau- 
<(  dibus  Cn.  Pompeius,  multis  audienfibu'; ,  hoc  tribuit ,  ut  diccret, 
«  frustra  se  triumphum  tcrtium  deportaturum  fuisse,  nisi  meo  in 
«  rempnblicam  beneficio  ,  ubi  triurapharet  ,  esset  habiturus.  » 
CLc.  de  Offic,  I,  23. 

31.  —  XI.  La  province  de  Mace'doine ,  pays  riche  et  commerçant ,  était 
e'chue  à  Cire'ron  ;  il  la  ce'da  à  son  collègue  Antonius,  f[ui  saisit  avec 
empressement  cette  occasion  de  rétablir  sa  fortune  déhibrée.  Certes, 
Cicéron  n'aurait  pas ,  comme  Antonius  ,  pillé  la  province  j  mais  il 
aurait  eu  une  armée  à  commander,  des  barbares  à  combattre,  et 
il  aurait  pu  mériter  le  triomphe.  Il  eût  formé  en  outre  ces  liaisons 
de  clientèle  et  d'hospitalité,  qui  donnaient  à  un  citoyen  tant  de 
lustre  dans  sa  patrie,  et  tant  de  crédit  chez  les  nations  étrangères. 
Le  gouvernement  de  la  Gaule  cisalpine  lui  appartenait  en  échange 
de  la  Macédoine.  Il  y  renonça  aussi ,  et  le  fit  donner  au  préteur 
Métellus  Celer.  Ce  généreux  magistrat  sentait  combien  sa  présence 
était  nécessaire  dans  Rome,  et  il  avait  entrepris  la  noble  tâche  de 
sauver  la  ville  des  ennemis  domestiques.  Cette  gloire  le  place  au- 
dessus  de  tous  les  triomphateurs. 
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Accusé  de  brigue  ; 
TRADUCTION  NOUVELLE,  PAR  B.  A.  DE  WAILLY. 
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Oatilina,  ayant  demandé  le  consulat  avec  Clcéron  et  avec 
Caius  Antonius,  avait  essuyé  un  refus  :  il  se  représenta  l'année 
suivante  ;  irrité  d'avoir  eu  aussi  peu  de  succès,  et  pressé  par 
un  discours  véhément  de  Cicéron,  il  leva  le  masque,  et  alla 
rejoindre  son  armée,  abandonnant  Rome,  où  il  laissait  les 
principaux  complices  de  sa  conjuration.  De  ses  trois  compé- 
titeurs, Décimus  Silanus,  Lucius  Licinius  Muréna  et  Servius 
Sulpicius  ,  les  deux  premiers  furent  désignés  consuls ,  et  le 
troisième  cita  en  justice  Muréna  comme  coupable  de  brigue. 
A  Servius  Sulpicius,  principal  accusateur,  se  joignirent  le 
jeune  Sulpicius  son  fils,  Cn.  Postumius  et  Caton.  Muréna  étai( 
défendu  par  Hortensius,  par  Crassus,  et  par  Cicéron  qui 
parla  le  troisième.  En  défendant  Muréna,  il  avait  fort  ;i. 
cœur  de  ménager  surtout  Caton  et  Sulpicius,  ses  amis,  dont, 
il  estimait  le  mérite  et  les  veitus. 

Après  un  exorde  plein  de  dignité ,  il  annonce  qu'avant  de  dé- 
fendre Muréna,  il  va  se  justifier  lui-même.  Caton  prétendait 
qu'un  consul,  auteur  de  la  loi  contre  la  brigue,  et  qui 
exerçait  le  consulat  avec  tant  de  sévérité,  n'aurait  pas  dû  se 
charger  de  la  défense  d'un  citoyen  accusé  de  brigue.  Sulpi- 
cius disait  que  c'était  manquer  à  l'amitié.  L'orateur  répond  à 
l'un  et  à  l'autre  avec  autant  de  solidité  que  de  modération.  Il 
se  propose  ensuite  de  détruire  l'accusation  qui  se  réduit  à 
trois  chefs:  désordre  des  mœurs,  inégalité  de  mérite,  cl 
crime  de  brigue. 

Le  premier  chef  ayant  été  traité  fort  légèrement  par  les  accu- 
sateurs, Cicéron  s'y  arrête  peu.  Sulpicius  reprochait  à  Mu- 
réna d'avoir  été  en  Asie;  Caton,  d'avoir  dansé  dans  les 
festins.  Ces  deux  reproches  sont  réfutés  en  peu  de  mots. 

L'orateur  s'étend  beaucoup  plus  sur  le  second  chef,  l'inégalilo 
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de  mérite.  La  famille  de  Muréna ,  disait  Sulpicius ,  est  bien  in- 
férieure à  la  mienne  ;  il  a  demandé  la  questure  avec  moi ,  et 
j'ai  été  nommé  le  premier;  il  a  été  servir  dans  les  armées, 
tandis  que  moi  je  suis  resté  à  Rome  pour  donner  des  réponses 
aux  parties  qui  me  consultaieni  (car  Sulpicius  était  le  plus 
habile  jurisconsulte  de  son  temps);  nous  avons  demandé  la 
préture  ensemble ,  et  j'ai  encore  été  nommé  avant  lui.  Cicé- 
ron  montre  que  toutes  ces  raisons  n'étaient  pas  suffisantes 
pour  que  Sulpicius  fût  nommé  consul  préférablement  à  Mu- 
réna. Il  fait  un  long  parallèle  de  la  profession  de  juriscon- 
sulte avec  celle  des  armes,  et  met  celle-ci  bien  au-dessus  de 
l'autre.  Il  rabaisse ,  d'une  manière  piquante ,  la  jurispru- 
dence ;  il  relève  la  difficulté  de  la  guerre  contre  Milhridatc  : 
Caton  l'avait  déprimée,   et  Muréna  y  avait  servi  sous  son 
père  avec  distinction.    Après  avoir  exposé  la  conduite  des 
deux  rivaux  dans  leur  préture,  et  la  magnificence  des  jeux 
par  lesquels  Muréna  avait  terminé  la  sienne,  Cicéron  expli- 
que fort  au  long  pourquoi  Sulpicius  avait  dû  réussir  moins 
heureusement  que  son  rival  dans  la  demande  du  consulat. 
Il  passe  enfin  au  troisième  chef  d'accusation  ,  qui  était  le  prin- 
cipal sans  doute ,  le  crime  de  brigue.  Il  entreprend  de  ré- 
pondre à  Postumius ,  au  fils  de  Sulpicius  et  à  Caton.  Les  ré- 
ponses aux  deux  premiers  manquent,  et  nous  n'avons  que 
la  réponse  à  Caton ,  divisée  en  trois  articles  :  l'autorité  que 
doit  avoir  son    accusation,   le  décret  que  le  sénat  a  rendu 
contre   la   bi-igue,   les  vrais  intérêts  de  la  république  dans 
cette  cause.  Clcéx'on  ne  pouvant  et  ne  voulant  pas  attaquer 
la  personne  de  Caton,  jette  du  ridicule  sur  la  philosophie 
stoïcienne  qu'il  professait;    tout   ce  morceau   est  un  chef- 
d'œuvre  de  finesse  et  d'urbanité  romaine.  Caton  ,  après  l'avoir 
entendu,    disait   moitié  en  riant,   moitié   de  mauvaise  hu- 
meur :  Il  faut  avouer  que  nous  avons  un  consul  fort  plaisant  l 
L'orateur  traite  le  second  article  avec  beaucoup  de  subtilité, 
et  le  troisième  avec  force  et  gravité.  Son  ton  s'élève,  et  il 
prouve  énergiquement  combien  il  est  essentiel,  dans  les  con- 
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jonclures  présentes,  qu'il  y  ait  deux  consuls  aux  kalendes  de 
janvier. 

La  péroraison  est  des  plus  pathétiques,  des  plus  propres  à 
toucher  les  juges  en  faveur  de  l'accusé. 

Cette  cause  fut  plaidée  l'an  de  Rome  690,  de  Cicéron  4/,, 
entre  la  seconde  et  la  troisième  Catilinaire.  Muréna,  absous 
sans  délibération  par  un  jugement  unanime,  fut  consul  en 
691  avec  D.  Silanus. 

'<  On  aurait  peine  à  concevoir  comment,  parmi  tant  de  dangers 
qui  devaient  occuper  alors  toutes  les  pensées  de  Cicéron , 
parmi  tant  de  fatigues  qui  lui  permettaient  à  peine  quelques 
heures  de  sommeil,  le  consul  eût  encore  le  loisir  d'être  avo- 
cat ,  et  de  composer  un  plaidoyer  aussi  bien  travaillé,  si  l'on 
ne  savait  quelle  prodigieuse  facilité  il  tenait  de  la  nature  et 
de  l'habitude  ,  et  ce  que  peut  l'homme  qui  s'est  accoutumé  à 
faire  un  usage  continuel  de  son  temps  et  de  son  génie.  » 
La  Harpe. 


ORATIO 

PRO  L.  MURENA. 


ORATIO   TERTIA  ET  VICESIMA. 

1.  i^u.^  '  deprecatus  a  diis  immortalibus  sum,  ju- 
dlces,  more  institutoque  majorum,  illo  die,  quo 
auspicato,  comitiis  centuriatis,  L.  Murenani  con- 
sulem  renuntiavi  ;  ut  ea  res  mihi  magistratuiqiie 
meo,  populo  plebique  roraanpp,  bene  atque  féliciter 
eveniret  :  eadem  precor  ab  iisdem  diis  immortalibus 
ob  ejusdem  hominis  consulatum  una  cum  salute 
obtinendum,  et  ut  vestrae  mentes  atque  sententire 
cum  populi  romani  *  voluntatibus  sufFragiisque  coii- 
sentiant,  eaque  res  vobis,  populoque  romano,  pa- 
cem ,  tranquillitatem ,  otium ,  coacordiamque  affe- 
rat.  Quod  si  illa  solemnis  comitiorum  precatio, 
consularibus  auspiciis  consecrata,  taatam  habet  in 
se  vim  et  religionem  ,  qiiantani  i-eipubiica?  dignitas 
postulat  :  idem  ego  sum  precatus,  ut  eis  quoque 
hominibus ,  quibus  hic  consulatus  ,  me  rogante  , 
datus  esset,  ea  res  fauste,  féliciter,  prospereque 
eveniret. Qu.np  quumitasint,  judices,  et  quumomnis 
deorum  immortalium  potestas  aut  translata  sit  ad 

'  Àlii ,  ut  Manut.  J.amh.  Lallem. ,  precatus.  Reiocm-it  Grut.  deprecatu? 
f  nr.  éd.  cl  ?itss.  —  '  Idem  e  codd.  OUm  voluntate. 


PLAIDOYER 
POUR  L.  MURÉNA. 


DISCOURS  VINGT-TROISIEME. 

I.  Romains  ,  le  jour  où  ,  suivant  l'usage  établi  par  nos 
ancêtres,  après  avoir  pris  les  auspices,  j'ai  prcclamé 
dans  les  comices  par  centuries  L.  Murena  consul  '  ;  j'ai 
demandé  aux  dieux  immortels  qu'un  tel  choix  n'eût  rien 
que  d'heureux  et  de  favorable  pour  moi ,  pour  la  charge 
que  j'exerce  encore ,  pour  tous  les  ordres  de  l'état  :  je 
leur  demande  aujourd'hui  qu'ils  laissent  au  consul  dé- 
signé ses  droits  de  consul  et  de  citoyen  ',  et  que  l'accord 
de  vos  opinions  et  de  vos  sentiments  avec  les  intentions 
et  les  suffrages  du  peuple  vous  assure,  ainsi  qu'à  la  ré- 
publique ,  la  paix ,  la  tranquillité ,  la  concorde  et  le  repos. 
S'il  est  vrai  que  les  auspices  consulaires  impriment  à 
cette  prière  solennelle  des  comices  le  caractère  impo- 
sant et  sacré  qu'exige  la  dignité  de  notre  république  ^ 
sachez  que  j'ai  demandé  de  plus  aux  dieux  immortels 
que  les  citoyens  proclamés  sur  ma  présentation  ^  ne  trou- 
vassent dans  leur  consulat  qu'un  gage  certain  de  bon- 
heur et  de  prospérité.  Puisqu'il  en  est  ainsi,  Romains, 
puisque  les  dieux  vous  ont  investis  de  tout  leur  pouvoir , 
ou  du  moins  l'ont  partagé  avec  vous,  le  consul,  qui 
naguère  leur  a  recommandé  Muréna,  le  recommande 
a  voire  justice  ,  pour  que,  défendu  par  la  même  voix 
qui  l'a  proclamé  consul,  il  conserve,  avec  le  bienfait  de 
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vos,  ant  certe  communicata  vobiscuni  :  idem  consul 
eum  vestnie  fîdei  commendat,  qui  antea  diis  ini- 
mortalibus  comniendavit;  ut  ejusdem  horainis  voce 
et  declaratus  consul,  et  defensus,  benefîcium  po- 
puli  romani  cum  vestra  atque  omnium  civium  sa- 
inte tueatur.  Etquoniam  in  hoc  ofïicio  studium  mese 
defensionis  ab  accusatoribiis  atque  eliam  ipsa  sus- 
ceptio  causse  reprehensa  est  :  antequam  pro  L.  Mu- 
rena  dicere  instituo,  pro  me  ipso  pauca  dicam  ;  non 
quo  milii  potior,  hoc  qnidem  in  tempore,  sit  officii 
mei,  quam  hujusce  salutis  defensio ,  sed  ut,  meo 
facto  vobis  probato ,  majore  auctoritate  ab  hujus 
honore,  fama,  fortunisque  omnibus,  inimicorum 
impetus  propulsare  possim. 

II.  Et  priniTuii  M.  Catoni,  vitam  ad  certam  ratio- 
nis  normam  dirigenti,  et  diligentissime  perpendenti 
momenta  ofliciorum  omnium ,  de  officio  meo  res- 
pondebo.  Negat  fuisse  rectum  Cato,  me  et  consu- 
lem,  et  legis  ambitus  latorem,  et  tam  severe  gesto 
consulatu,  causam  L.  Muren?e  attingere.  Cujus  re- 
prehensio  me  vehementer  movet ,  non  solum  ut 
vobis,  judices,  quibus  maxime  debeo,  verum  etiam 
ut  ipsi  Catoni,  gravissimo  atque  integerrimo  viro, 
rationem  facti  mei  prol)em.  A  quo  tandem,  M.  Cato, 
est  a?quius  consulem  defendi ,  qiiam  a  consule?  Quis 
mihi  in  republica  potest  aut  débet  esse  conjunctior, 
quam  is ,  cui  respnblica  a  me  "  una  traditur  susti- 
nenda,  magnis  meis  laboribus  et  periculis  susten- 
tata?  Quod  si  in  iis  rébus  repetendls,  quae  mancipi 

'  Lumb.  corij.  uno ,  quod  Grœv.  recepit. 
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la  patrie,  le  moyen  de  veiller  à  votre  salut  et  à  celui  de 
Rome.  Et  comme  la  partie  adverse ,  s'étonnant  que  je 
puisse  concilier  les  devoirs  de  ma  charge  avec  la  défense 
de  mon  client,  va  jusqu'à  me  blâmer  de  plaider  cette 
cause,  a\nnt  de  conmiencer  à  parler  pour  Muréna  ,  je 
dirai  quelques  mots  pour  ma  propre  justification ,  non 
que  je  la  préfère  à  son  salut,  quand  je  parais  ici  pour 
le  défendre;  mais  je  veux  que  ma  conduite  une  fois 
justifiée  à  vos  yeux ,  la  dignité  ,  l'honneur  et  la  fortune 
de  l'accusé  trouvent  dans  l'approbation  que  vous  don- 
nerez au  défenseur  un  nouveau  rempart  contre  les 
attaques  de  ses  ennemis. 


II.  C'est  d'abord  à  M.  Caton  ,  dont  la  vie  entière  est 
dirigée  d'après  les  règles  invariables  de  la  sagesse  ,  et 
qui  pèse  avec  un  si  grand  scrupule  tous  nos  devoirs, 
que  je  répondrai  sur  le  mien.  Ma  dignité  de  consul, 
dit-il,  la  loi  sur  les  brigues  dont  je  suis  l'auteur,  la  sé- 
vérité avec  laquelle  j'exerce  le  consulat ,  m'imposaient 
l'obHgation  de  rester  étranger  à  cette  cause.  Ce  repro- 
che de  la  part  d'un  personnage  aussi  respectable  et  aussi 
intègre ,  me  met  dans  la  nécessité ,  Romains  ,  de  me 
justifier  à  ses  yeux,  et  de  ne  point  borner  ma  défense  à 
votre  conviction.  Dites-moi ,  Caton  ,  quel  défenseur  plus 
naturel  un  consul  peut-il  avoir  qu'un  consul  ?  La  répu- 
blique a-t-elle  un  citoyen  auquel  je  puisse  ,  auquel  je 
doive  être  plus  attaché  que  celui  qui  a  reçu  de  moi  ^  le 
soin  de  la  soutenir,  comme  je  l'ai  fait  au  prix  de  mon 
repos  et  au  péril  de  ma  vie?  Si,  quand  on  poursuit  la 
mise  en  possession  de  quelque  propriété,  celui-là  doil 
garantir  toutes  les  chances  du  jugement^  qui  s'est  en- 
X.  i3 
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sunt,  is  periciilum  judicii  pr<TStare  débet,  qui  se 
nexu  obligavit  :  profccto  etiani  rectius  in  judicio 
consulis  designati,  is  potissimum  consul,  qui  consu- 
lem  declara\'it,  auctor  benefîcii  populi  romani  de- 
fensorque  periculi  esse  debebit.  Ac,  si,  utnonnullis 
in  civitatibus  fîeri  solet,  patronus  buic  caus.iR  pu- 
bliée constitueretur  :  is  potissime  honore  affecto 
defensor  daretur,  qui  codem  honore  pnieditus  non 
minus  afferret  ad  dicendum  auctoritatis ,  quam  fa- 
cultatis.  Quod  si  '  portu  solventibus,  ii,  qui  jam  in 
portum  ex  alto  invehuntur,  prripcipere  summo  stu- 
dio soient  et  tempestatum  rationem,  et  prrpdonum, 
et  locornm;  quod  natura  ''fert,  ut  eis  faveamus, 
qui  eadem  pericula,  quibus  nos  perfuncti  sumus, 
ingrt'diantur  :  quo  tandem  me  animo  esse  oportet, 
prope  jam  ex  magna  jactatione  terram  videntem , 
in  hune,  cui  video  maximas  reipublicse  tempestates 
esse  subeundas?  Quare  si  est  boni  consulis,  non 
solum  videre,  quid  agatur,  verum  etiam  providere, 
quid  futurum  sit  :  ostendam  alio  loco ,  quantum 
salutis  communis  intersit,  duos  consules  in  repu- 
blica  kalendis  jan.  esSe.  Quod  si  ita  est,  non  tam 
me  ofïieium  debuitad  hominis  amici  fortunas,  quam 
respubliea  consulem  ad  communem  salutem  defen- 
dendam  voeare. 

III.  Nam  quod  legem  de  ambitu  tuli,  certe  ita 
tuli,  ut  eam,  quam  mihimet  ipsi  jampridem  tulerim 
de  civium  perieulis  defendendis,  non  abrogarem. 

'  Victorius ,  post  Quintil. ,  V,  ii ,  28,  e  portu  solventibus.  —  ^  Sic  er 
"odern  Quintil.  Lamb.  Muret.  Grav.  pro  lu/^.  affejt. 


PLAIDOYER  POUR  L.  MURÉNA.  196 

gagé  par  la  vente,  n'est-il  pas  plus  juste  encore  que, 
dans  la  cause  d'un  consul  désigné,  son  prédécesseur, 
qui  Ta  déclaré  consul,  écarte  de  lui  les  périls  quil  a 
attirés  sur  sa  tête  en  lui  transmettant  les  bienfaits  du 
peuple  romain  ?  Et  si ,  suivant  Tusage  de  quelques  cités, 
on  donnait  à  cette  cause  un  défenseur  d'office,  ne  con- 
fierai r-on  pns  de  préférence  le  soin  de  plaider  pour  un 
homme  revOtu  d'une  dignité,  à  celui  qui  en  étant  aussi 
revêhj  lui-mcjne,  joindrait  à  l'iiabitude  de  la  parole  le 
caractère  convenable  à  la  défense  ?  Les  navigateurs  qui 
rentrent  au  port  après  une  longue  traversée,  ont  cou- 
tume de  prémunir  par  leurs  avis  ceux  qui  mettent  à  la 
voile,  contre  les  tempêtes,  les  pirates  et  les  écueils; 
sentiment  naturel ,  qui  nous  intéresse  à  ceux  qui  vont 
braver  les  mêmes  dangers  que  nous.  Moi  donc ,  qui , 
après  une  si  cruelle  tourmente  ,  aperçois  enfin  la  terre, 
ne  dois-je  pas  m'intéresser  à  un  homme  qui  va  s'embar- 
quer sur  celte  mer  orageuse?  Enfin,  si  le  devoir  d'un 
consul  ne  se  borne  pas  à  connaître  le  présent,  s'il  faut 
encore  qu'il  songe  à  l'avenir,  je  montrerai  plus  loin  de 
quelle  importance  il  est  pour  le  salut  général,  que  la 
république  ait  deux  consuls  aux  kalendes  de  janvier^; 
et  l'on  verra  que  j'ai  moins  obéi  à  la  voix  de  l'amitié, 
qui  m'engageait  à  défendre  la  fortune  de  Muréna,  qu'à 
la  voix  de  la  république,  qui  m'appelait,  moi  consul,  au 
secours  de  la  patrie. 


IIL  J'ai  porté  une  loi  sur  les  brigues;  mais  mon  inten- 
tion n'était  pas  d'abroger  celle  que  depuis  long-temps 
je  me  suis  imposée  à  moi-même,  de  me  vouer  à  la  dé- 
fense de  mes  concitoyens.  Si  j'avouais  que  mon  client 
eut  acheté  les  suffrages,  et  si  je  prétendais  qu'il  a  eu 
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Etenim  si  largitionem  factam  esse  confîterer,  idqiie 
recte  factuni  esse  defendcrcm  ;  facerem  improbe , 
etiamsi  alius  legem  tulisset  :  quuni  vero  nihil  com- 
missum  contra  legem  esse  defeiidam  ,  quid  est , 
quod  meam  defeiisionem  latio  legis  impedlat? 

Negat  esse  ejusdem  severitatis,  Catilinam,  exi- 
tium  reipiiblicae  intra  mœnia  molientem ,  verbis  et 
pœne  imperio  urbe  expulisse;  et  iiiuic  pro  L.  Mu- 
rena  dicere.  Ego  autem  bas  partes  lenitatis  et  mise- 
ricordiœ ,  quas  me  natura  ipsa  docnit ,  semper  egi 
libenter  :  illam  vero  gravitatis  severitatisque  perso- 
nam  non  appetivi;  sed  ab  republica  mihi  impositam 
sustinui,  sicut  hiijus  imperii  dignitas,  in  summo 
periculo  civium,  postulabat.  Quod  si  tum  ,  qunm 
respublica  vim  et  severitatem  desiderabat ,  vici  na- 
lurara,  et  tam  vehemens  fni,  quam  cogebar,  non 
qiiam  volebam  :  nnnc ,  quum  omnes  me  caustie  ad 
niisericordiam  atqiie  ad  humanitatem  vocent, 
quanto  tandem  studio  debeo  natur;e  meœ  consue- 
tudinique  servire?  At  de  officio  defensionis  mese, 
ac  de  ratione  accusationis  tiue,  fortasse  etiam  alia 
in  parte  orationis  dicendum  nobis  erit. 

Sed  me,  judices,  non  minus  hominis  sapientis- 
simi  atque  ornatissimi,  Ser.  Sulpicii,  conquestio , 
quam  Catonis  accusatio  commovebat  :  qui  gravis- 
sime  et  acerbissime  ferre  dixit,  me  familiaritatis 
necessitudinisque  oblitum,  causam  L.  Muren.ne  con- 
tra se  defendere.  Huic  ego,  judices,  satisfacere  cu- 
pio,  vosque  adhibere  arbitros.  Nam  quum  grave 
est,  vere  accusari  in  amicitia,  tum,  etiamsi  falso 
accuseris,  non  est  negligendum. 


PLAIDOYER  POUR  L.  IMURÉNA.  197 

raison  de  le  faire  ,  j'aiirals  tort  sans  cloute ,  quand  même 
je  ne  serais  pas  l'auteur  de  la  loi;  mais  puisque  je  sou- 
tiens qu'elle  n'a  pas  été  violée  ,  qu'y  a-t-il  d'incom- 
patible entre  sa  promulgation  et  la  défense  de  cette 
cause  ? 

Caton  prétend  aussi  que  dans  le  défenseur  de  Mu- 
réna  ,  il  ne  reconnaît  point  ce  rigide  consul ,  dont  l'élo- 
quence et  presque  les  ordres  ont  chassé  de  Rome  un 
traître  qui ,  au  sein  de  nos  murs,  s'armait  contre  la  pa- 
trie. Je  l'avoue ,  Romains  ,  c'est  toujours  avec  plaisir 
que  j'ai  suivi  l'impulsion  naturelle  qui  me  porte  à  la  dou- 
ceur et  à  l'indulgence;  quant  à  ce  rôle  de  rigueur  et  de 
sévérité ,  je  ne  m'en  suis  point  chargé  moi-même  ,  il 
m'a  été  imposé  par  la  république ,  et  je  n'ai  vu  ,  en  le 
remplissant,  que  la  dignité  de  cet  empire  et  le  danger 
de  Rome.  Si ,  lorsque  Tétat  des  affaires  demandait  une 
administration  sévère  et  forte  ,  j'ai  fait  violence  à  mon 
naturel  pour  déployer  toute  la  rigueur  où  m'entraî- 
naient les  circonstances  et  non  mon  caractère  ,  mainte- 
nant que  tout  me  rappelle  à  la  douceur  et  à  l'humanité  , 
avec  quel  abandon  ne  dois-je  pas  me  laisser  aller  au 
penchant  de  la  nature  et  de  l'habitude!  Mais  je  parlerai 
peut-être  ailleurs  des  motifs  qui  m'ont  rendu  le  défen- 
seur de  Muréna  ,  et  vous  son  accusateur. 

Les  plaintes  d'un  homme  aussi  sage  et  aussi  distin- 
gué que  Servius  Sulpicius ,  ne  m'ont  pas  été  moins  sen- 
sibles que  les  reproches  de  Caton.  Il  n'a  pu  voir,  dit-il , 
sans  un  sentiment  profond  de  douleur ,  qu'au  mépris 
de  l'étroite  amitié  qui  nous  unit,  je  me  sois  chargé  con- 
tre lui  de  la  défense  de  Muréna.  Je  veux,  Romains, lui 
rendre  raison  de  ma  conduite  ,  et  vous  prononcerez 
entre  nous;  car  s'il  es't  pénible  en  amitié  d'essuyer  un 
juste  reproche ,  une  fausse  accusation  ne  doit  pas  non 
plus  rester  sans  réponse. 
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Ego,  Ser.  Sulpici,  me  in  petitione  tua  tibi  omnia 
studia  atque  officia,  pro  nostra  necessitucline ,  et 
debuisse  confîteor,  et  pi\Tsti tisse  arbitror.  Nihil 
tibi,  coiisulatum  petenti,  a  me  defuit,  quod  esset 
aut  ab  amico,  aut  a  gratioso,  aiit  a  consule  postu- 
landum.  Abiit  ilhid  tempus  :  mntala  ratio  est.  Sic 
existimo,  sic  mihi  persuadeo,  me  tibi  contra  hono- 
rcm  L.  Murenœ,  quantum  tu  a  me  postnlare  ausus 
sis,  tantum  debuisse;  contra  sahitem,  nihil  debere. 
Neque  enim ,  si  tibi  tum,  quum  peteres  consula- 
tum  ,  affui,  idcirconunc,  quum  Murenam  ipsuni 
petas,  adjutor  eodem  pacto  esse  debeo.  Atque  hoc 
non  modo  non  laudari,  sed  ne  concedi  quidem  po- 
test ,  ut ,  amicis  nostris  accusantibus ,  non  etiam 
alienissimos  defendamus. 

IV.  Mihi  autem  cum  Murena,  judices,  et  vêtus, 
et  magna  amicitia  est,  qunp  in  capitis  dimicatione 
a  Ser.  Sulpicio  non  idcirco  obruetur,  quod  ab  eodem 
in  honoris  contentione  superata  est.  Quœ  si  causa 
non  esset,  tamen  vel  dignitas  hominis,  vel  honoris 
ejus,  quem  adeptus  est,  amplitudo,  summarn  mihi 
superbi.e  crudelitatisque  '  famam  inussisset,  si  ho- 
minis ,  et  suis  et  populi  romani  ornamentis  amplis- 
simi,  causam  tanti  periculi  repudiassem.  Neque 
enim  jam  mihi  licet,  neque  est  integrum,  ut  meum 
laborem  honiinum  periculis  sublevandis  non  imper- 
tiam.  Nain  quum  pniemia  mihi  tanta  pro  hac  indus- 
tria  sint  data,  quanta  antea  nemini  :  labores,  per 
quos  ea  ceperis,  quum  adeptus  sis,  deponere,  esset 

'  Gulielm.  conjicit  infamiam. 
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Sans  doute,  Sulpicius,  il  n'est  point  de  démarches, 
point  de  services  dont  notre  liaison  ne  me  fit  un  devoir 
envers  vous  quand  vous  demandiez  le  consulat;  et  j'ai 
fait,  je  pense,  tout  ce  que  j'ai  dû.  Pendant  votre  can- 
didature ,  je  n'ai  manqué  à  rien  de  ce  que  vous  deviez 
attendre  d'un  ami ,  d'un  homme  en  crédit,  d'un  consul. 
Ce  temps  n'est  plus  ,  tout  a  changé  de  face.  Oui,  j'ai 
le  sentiment,  j'ai  la  conviction  intime  que  je  devais 
reejarder  vos  désirs,  ([iiels  qu'ils  fussent,  comme  des 
ordres ,  tant  qu'il  ne  s'agissait  que  de  la  nomination  de 
Muréna  ;  mais  que  cette  ohligation  doit  cesser  dès  qu'on 
attaque  sa  personne.  Si  je  vous  ai  servi  quand  vous 
étiez  son  compétiteur,  est-ce  une  raison  pour  vous  ser- 
vir encore  quand  vous  êtes  son  ennemi?  En  un  mot, 
on  ne  saurait  approuver ,  on  ne  saurait  souffrir  qu'une 
accusation  portée  par  un  de  nos  amis  nous  fasse  refuser 
de  défendre  même  un  étranger. 

IV.  Mais  je  suis  lié  à  Muréna  par  une  étroite  et  an- 
cienne amitié ,  dont  l'intérêt  de  Sulpicius  n'étouffera 
pas  la  voix  dans  une  cause  capitale  ,  j)arce  qu'il  l'a  em- 
porté sur  elle  lorsqu'il  hriguait  le  considat.  Quand  ce 
itiotif  n'existerait  pas,  le  mérite  de  l'accusé,  le  rang 
qu'il  vient  d'obtenir,  donneraient  le  droit  de  me  taxer 
d'orgueil  et  de  dureté,  si  j'abandonnais  ,  dans  une  cause 
si  périlleuse,  un  liomme  non  moins  distingué  par  lui- 
même  que  par  les  bienfaits  du  peuple  romain.  Non ,  je 
ne  suis  plus  maître  aujourd'hui  de  ne  pas  consacrer  mes 
travaux  à  la  défense  de  mes  concitoyens;  car  si  ce  no- 
ble ministère  m'a  valu  des  récompenses  inouïes  jusqu'à 
ce  jour,  après  les  avoir  obtenues ,  renoncer  aux  travaux 
qui  me  les  ont  acquises ,  ce  serait  un  honteux  calcul , 
une  lâche  ingratitude.  Si  pourtant,  Sulpicius,  il  m'est 
permis  de  le  faire  ,  si  votre  aveu  m'y  autorise ,  sans  que 
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hominis  et  astuti  et  ingratl.  Quod  si  licet  desinere, 
si  te  auctore  possiim,  si  niilla  inertiap,  nulla  suptr- 
bit€  turpitudo,  iiulla  iiihumatiitatis  cidpa  suscipisur  : 
ego  vero  lilDenter  desiiio.  Siii  aiitem  fiiga  lâ.borls 
desidiam  ,  rcpiidiatio  suppliciim  snperbiam ,  arnico- 
riim  neglectio  improbitatem  coargnit  :  iiimîruin  hit^c 
causa  est  cjiismodi,  qiiam  nec  industriiis,  nec  mise- 
ricors,  nec  ofiTiciosus  deserere  possit.  Atque  liujusce 
rei  coiijecturam  de  tuo  ipsius  studio,  Servi,  facil- 
lime  ceperis.  Nam  si  tibi  necesse  putas,  etiam  ad- 
versariis  amiconim  tuorum,  de  jure  consuleiitibus, 
respondere;  et,  si  turpe  existimas,  te  advocato, 
illum  ipsum,  queni  contra  veneris,  causa  cadere  : 
noli  tam  esse  injustus,  ut,  quum  tui  fontes  vel  ini- 
micis  tuis  pateant,  nostros  rivulos  etiam  amicis 
putes  clausos  esse  oportere.  Etenim ,  si  me  tua 
familiaritas  ab  hac  causa  removisset ,  et ,  si  hoc 
idem  Q.  Hortensip,  M.  Crasso,  clarissimis  viris, 
si  item  ceteris,  a  quibus  intelligo  tuam  gratiam 
magni  œstimari ,  accidisset  :  in  ea  civitate  consul 
designatus  defensorem  non  haberet,  in  qua  nemini 
unquam  infimo  majores  nostri  patronum  déesse 
voluerunt.  Ego  vero,  judices,  ipse  me  existimarem 
nefarium ,  si  amico ,  crudelem ,  si  misero ,  super- 
bum ,  si  consuli  defuissem.  Quare  quod  dandum 
est  amicitiop,  large  dabitur  a  me,  ut  tecum  agam  , 
Servi,  non  secus,  ac  si  meus  esset  frater,  qui  mihi 
est  carissimus,  isto  in  loco  :  quod  tribuendum  est 
ofTicio,  fîdei,  religion! ,  id  ila  moderabor,  ut  me- 
minerim ,  me  contra  amici  studium  pro  amici  peri- 
culo  dicere. 
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je  m'expose  à  aucun  reproche  trorgueil,  de  paresse 
ou  d'inluimaniU',  je  suis  prct  à  me  rendre  à  vos  vœux; 
si,  au  conlraire,  fuir  le  travail,  repousser  un  suppliant, 
négliger  ses  amis,  est  une  preuve  d'indolence,  d.^  hau- 
teur ,  de  perfidie  ,  cette  cause  ,  sans  doute,  est  du  nom- 
bre de  celles  que  tout  liomme  laborieux  ,  sensii/ie  et 
ol)ligeant  ne  peut  abandonner.  Vous  pouvez,  Sulpi- 
cius ,  vous  régler  sur  votre  propre  exemple.  Ne  regar- 
dez-vous pas  comme  un  devoir  de  répondre  même  à 
ceux  qui  plaident  contre  vos  amis,  quand  ils  vous  con- 
sultent sur  le  droit  ?  Que  dis-je  ?  si ,  après  avoir  reçu  vos 
conseils',  ils  perdent  leur  cause,  votre  amour-propre 
en  souffre ,  quoique  vous  soyez  contre  eux.  Par  quel 
injuste  privilège  voulez -vous  donc  prodiguer  à  vos 
ennemis  tous  les  trésors  de  votre  savoir,  et  nous  ren- 
dre avares  pour  nos  amis  de  nos  faibles  secours  ?  En 
effet ,  si  l'amitié  qui  m'unit  à  vous  m'avait  éloigné  de 
cette  cause ,  s'il  en  eût  été  *  de  même  de  Q.  Hortensius, 
de  M.  Crassus  ,  orateurs  si  distingués,  et  de  tant  d'au- 
tres citoyens  qui,  je  le  sais,  attachent  un  très  grand 
prix  à  votre  estime  ,  un  consul  désigné  serait"  resté  sans 
défenseur  dans  une  ville  oànos  ancêtres  ont  voulu  que 
le  dernier  des  citoyens  eût  toujours  un  protecteur. 
Pour  moi,  Romains,  je  m'accuserais  de  parjure,  si  je 
manquais  à  un  ami  ;  de  cruauté  ,  si  je  trahissais  un  mal- 
heureux ;  d'orgueil  ,  si  je  me  refusais  à  défendre  un 
consul.  Ainsi  ,  ce  que  je  puis  accorder  à  l'amitié  ,  Sul- 
picius,  je  vous  Taccorderai  sans  réserve  ,  et  je  me  con- 
duirai envers  vous  comme  à  l'égard  démon  propre  frère, 
mon  meilleur  ami ,  s'il  se  trouvait  en  votre  place  ;  quant 
aux  obligations  que  m'imposent  mon  devoir ,  ma,  con- 
science, la  religion  ^,  je  saurai  les  remplir  de  manière 
à  ne  jamais  oublier  que  si  je  défends  un  ami ,  c'est  con- 
tre un  ami  que  je  le  défends. 
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V.  IntelHgo ,  judices,  très  totius  accusationis 
partes  fuisse,  et  eariim  iinani  lu  reprehensione  vitrp, 
alteram  in  conteiitione  digiiitatis,  tertiam  in  crimi- 
nibus  ambitus  esse  versatani. 

Atque  harum  triiim  partiiim  prima  illa,  qu.np  gra- 
vissima  esse  debebat,  ita  fuit  infirma  et  levis,  ut 
illos  lex  magis  qujpdam  accusatoria ,  quam  vera 
maledicendi  facultas  de  vita  L.  Murenre  dicere  ali- 
quid  coegerit.  Objecta  est  enim  Asia  :  quc-ï»  ab  hoc 
non  ad  vohiptatem  et  hixuriam  expetita  est,  sed  in 
militari  labore  peragrata.  Qui  si  adolescens,  pâtre 
suo  imperatore ,  non  meruisset  ;  aut  hostem ,  aut 
patris  imperium  timuisse ,  aut  a  parente  repudiatus 
videretur.  An,  quum  sedere  in  equis  triumphan- 
tium  pj-retextati  potissimum  filii  soleant,  hiiic  donis 
militaribus  patris  triumphum  decorare  fugiendum 
fuit,  ut  rébus  communiter  gestis  pœne  simul  cum 
pâtre  triumpharet?  Hic  vero,  judices,  et  fuit  in 
Asia,  et  viro  fortissimo,  parenti  suo,  magno  adju- 
mento  in  periculis,  solatio  in  laboribus ,  gratulationi 
in  Victoria  fuit.  Et,  si  habet  Asia  suspicionem  luxu- 
riae  quamdam  ;  non  Asiam  nunquam  vidisse ,  sed  in 
Asia  continenter  vixisse,  laudandum  est. 


Quamobrem  non  Asise  nomen  objiciendum  Mi^- 
rense  fuit,  ex  qua  laus  familiœ,  memoria  generi , 
honos  et  gloria  nomini  constituta  est  :  sed  aliquod 
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V.  Il  me  semble  ,  juges,  que  toute  Taccusatlon  peut 
se  réduire  à  trois  griefs  principaux  :  l'un  porte  sur  la 
conduite  antérieure  de  l'accusé;  l'autre,  sur  ses  titres 
au  consulat  ;  le  dernier ,  sur  les  brigues  qu'il  a  ,  dit-on , 
emj)loyées  pour  l'obtenir. 

De  ces  trois  griefs  ,  le  premier ,  qui  devait  être  le  plus 
grave  ,  a  été  si  légèrement  effleuré  par  nos  adversaires , 
que  s'ils  ont  dit  quelque  cliose  de  la  vie  de  Muréna  , 
c'est  moins  parce  qu'ils  pouvaient  l'attaquer,  que  pour 
se  conformer  à  la  marche  ordinaire  des  accusations.  On 
lui  reproche  son  voyage  en  Asie,  qu'il  n'a  point  fait 
dans  des  vues  de  plaisir  et  d'amusement ,  mais  pour  la 
parcourir  en  soldat.  Si,  dans  sa  jeunesse,  il  n'avait  payé 
sa  dette  à  la  patrie  en  combattant  sous  les  ordres  de  son 
père,  on  eût  attribué  sa  conduite  à  un  manque  de  cœur, 
ou  bien  à  une  répugnance  réciproque  du  fils  à  obéir  au 
père  ,  du  père  à  se  servir  du  fils.  Quand  on  place  même 
sur  les  coursiers  d'un  triomphateur  ceux  de  ses  enfants 
qui  portent  encore  la  robe  prétexte'",  pourquoi  Mu- 
réna se  serait-il  refusé  à  cueillir  les  palmes  qui  devaient 
orner  le  triomphe  de  son  père ,  et  à  partager  ses  ex- 
ploits ,  pour  monter  en  quelque  sorte  auprès  de  lui  sur 
son  char  de  victoire?  Oui,  juges,  il  accompagnait  en 
Asie  l'illustre  guerrier  dont  il  a  reçu  le  jour,  et  pour 
qui  la  présence  d'un  fils  a  été  une  ressource  dans  les 
périls,  un  soulagement  dans  les  fatigues,  un  nouveau 
bonheur  dans  les  succès.  Si  le  nom  seul  de  l'Asie  suffit 
pour  éveiller  le  soupçon  de  mollesse,  ce  n'est  point  pour 
n'avoir  jamais  vu  l'Asie  qu'on  est  digne  d'éloges,  c'est 
d'avoir  vécu  en  Asie  avec  modération. 

Qu'on  ne  reproche  donc  point  l'Asie  à  Muréna,  puis- 
que ce  pays  a  illustré  sa  famille,  immortalisé  sa  race, 
couvert  son  nom  de  gloire  cl  de  splendeur.  H  faudrait  le 
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aut  in  Asia  susceptum ,  ant  ex  Asia  deportatum 
flagitium  ac  dedecus.  Meruisse  vero  stipendia  in  eo 
bello,  quod  tum  populus  romanus  non  modo  maxi- 
mum ,  sed  etiam  solum  gerebat,  virtutis  j  pâtre 
imperatore  libentissime  meruisse,  pietatis  ;  finem 
stipendiornni,  patris  victorlam  ac  triumphum  fuisse, 
felicitatis  fuit.  Maledicto  quidem  idcirco  nihil  in 
hisce  rébus  loci  est,  quod  omnia  laus  occupavit. 

.  VI.  '  Saltatorem  appellat  L.  Murenam  Cato. 
Maledictum  est,  si  vere  objicitur,  vehementis  accu- 
satoris  ;  sin  falso,  maledici  conviciatoris.  Quare 
quum  itsa  sis  auctoritate,  non  debes,  M.  Cato, 
arripere  maledictum  ex  trivio,  aut  ex  scurrarum 
aliquo  "convivio,  neque  temere  consulem  populi 
romani  saltatorem  Yocare  ;  sed  conspicere ,  quibus 
prseterea  vitiis  affectum  esse  necesse  sit  eum ,  cui 
vere  istud  objici  possit.  Nemo  enim  fere  saltat  so- 
brius,  nisi  forte  insanit ,  neque  in  solitudlne,  neque 
in  convivio  moderato  atque  honesto.  ^  Tempestivi 
convivii,  amœni  loci,  mullarum  deliciarum  comes 
est  extrema  saltatio.  Tu  mihi  arripis  id,  quod  necesse 
est  omnium  vitiorum  esse  postremum;  relinquis 
illa ,  quibus  remotis  hoc  vitium  omnino  esse  non 
potest.  INullum  turpe  convivium  ,  non  amor,  non 
comissatio,  non  libido,  non  sumtus  ostenditur.  Et, 
quum  ea  non  reperiantur,  quée  voluptatis  nomen 
habent ,  quœque  vitiosa  sunt  :  in  quo  ipsam  luxu- 

'  Spatiatorem  inutilis  est  conjectura  P.  Pithoei,  e  Macrob  Satitrn. ,  II,  lo. 
—  ^  Âl.  conviffio.  —  '  3Iiile  aliquot  codd.  et  edd.  Intempestivi. 
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convaincre  d'avoir  contracté  en  Asie ,  ou  rapporté  d'Asie 
quelque  vice  honteux  :  mais  avoir  fait  ses  premières  ' 
armes  dans  la  guerre  la  plus  importante  et  même  la 
seule  qu'eût  alors  à  soutenir  le  peuple  romain ,  c'est  une 
preuve  de  courage  ;  s'être  rangé  avec  empressement 
sous  les  drapeaux  paternels,  c'est  de  la  piété  filiale; 
c'est  du  bonheur  enfin  d'avoir  vu  terminer  ses  campa- 
gnes par  la  victoire  et  le  triomphe  d'un  père.  Dans  cette 
partie  de  sa  vie,  il  n'y  a  point  de  place  pour  la  médi- 
sance; elle  appartient  toute  à  la  gloire. 

VI,  Caton  traite  L.  Muréna  de  danseur  ",  Si  le  repro- 
che est  fondé  ,  l'accusation  a  été  dictée  par  l'aigreur  et 
la  haine;  s'il  est  faux,  par  l'injure  et  la  calomnie.  Ainsi, 
un  homme  dont  le  témoignage  est  aussi  imposant  que 
le  votre  ,  Caton  ,  ne  doit  pas  ramasser  de  mauvaises 
plaisanteries  qui  traînent  dans  les  places ,  ou  qui  échap- 
pent à  de  vils  bouffons ,  et  qualifier  si  légèrement  de 
danseur  un  consul  du  peuple  romain  ,  sans  examiner 
auparavant  quels  sont  les  autres  vices  dont  un  pareil 
reproche,  s'il  est  juste,  entraîne  la  supposition.  En 
effet ,  un  homme  sobre  ne  danse  guère  ,  à  moins  d'avoir 
perdu  la  raison  ,  ni  lorsqu'il  est  seul ,  ni  dans  l'honnête 
gaîté  d'un  repas  frugal.  Ce  n'est  qu'à  la  suite  d'un  festin 
de  débauche  "' ,  dans  un  lieu  où  tout  respire  la  mollesse 
et  la  volupté ,  qu'on  finit  par  se  permettre  la  danse.  Et 
vous  allez  vous  saisir  d'un  vice  qui  vient  nécessaire- 
ment le  dernier,  tandis  que  vous  négligez  tous  les  au- 
tres ,  sans  lesquels  il  est  impossible  d'y  croire.  Vous  ne 
nous  montrez  ni  repas  honteux,  ni  folles  amours,  ni 
dissolution  ,  ni  dérèglement ,  ni  luxe;'et  dans  un  homme 
dont  la  vie  n'offre  aucune  trace  de  plaisirs  répréhensi- 
bles,  vous  croyez  trouver  l'ombre  de  la  débauche  ,  lors- 
que la  débauche  elle-même  n'existe  pas  ?  N'y  a-t-il  donc 
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riam  reperire  non  potes,  in  eo  te  umbram  luxurioe 
reperturum  putas?  îNihil  igitur  in  vitam  L.  Murenre 
dici  potest?  Nihil,  inquam ,  omnino,  judices.  Sic 
a  me  consul  designatus  dcfenditur ,  ut  ejus  nulla 
fraus ,  nnlla  avaritia ,  nulla  perfîdia ,  nulla  crude- 
litas,  nuilum  petulans  dictum  '  în  vita  proferatur. 
Bene  habet  :  jacta  sunt  fundamenta  defensionis. 
Nondum  euim  nostris  laudibus,  quibus  utar  postea, 
sed  prope  inimicoruui  confessionc,  virum  bonum, 
atque  iutegrum  hominem  defendimus. 

VII.  Quo  constituto ,  facilior  est  mihi  adluis  ad 
contentioneni  dignitatis  :  quee  pars  altéra  fuit  accu- 
sationis. 

Summam  video  esse  in  te,  Ser.  Sulpici,  dignila- 
temgeneris,  integritatis,  industrifç,  ceterorumque 
ornanientorum  omnium,  quibus  fretum  ad  consu- 
latus  petitionem  aggredi  par  est.  Paria  cognosco 
esse  ista  in  L.  Murena,  atque  ita  paria,  ut  neque  ipse 
dignitate  vinci  potuerit,  neque  te  dignitate  supe- 
rarit.  Contemsisti  L.  Murencf  genus  ;  extulisti  tuum. 
Quo  loco  si  tibi  hoc  sumis,  nisi  qui  patricius  sit, 
neniinem  bono  esse  génère  natum  :  facis ,  ut  rursus 
"^  plebs  in  Aventinum  sevocanda  esse  videatur.  Sin 
autem  sunt  ampl;p  et  honestae  tamiliœ  plebeipp  :  et 
proavus  L.  Muren.T,  et  avus,  pr.TPtorcs  fuerunt,  et 
pater  quum  amplissime  atque  honestissime  ex  prœ- 
tura  triumpliasset ,  hoc  faciliorem  huic  gradum 
consulatus  adipiscendi  reliquit ,  quod  is ,  jam  patri 

'  Ferba  in  vita  Ern.  genuina  esse  negat;  Jieck  uncis  includit.  Uterque 
tevius.  Schûtz  vero  omnino  deiet.  —  "  Al.  codd.  plèbes. 
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lien  à  reprendre  dans  les  mœurs  de  Muréna  ?  Non , 
juges,  rien  absolument^Je  soutiens  que  la  conduite  de 
ce  consul  désigné  est  telle  qu'on  ne  peut  lui  faire  aucun 
reproche  de  fraude  ,  d'avarice  ,  de  perfidie  ,  de  cruauté, 
de  légèreté  mcme  dans  ses  paroles.  Voilà  donc  les  bases 
de  mon  système  de  défense  parfaitement  établies.  Ce 
n'est  point  encore  par  des  éloges ,  dont  je  pourrai  bien- 
tôt faire  usage ,  c'est  presque  par  l'aveu  de  nos  adver- 
saires que  je  justifie  devant  vous  un  honnête  et  ver- 
tueux citoyen. 

VII.  Il  me  sera  maintenant  plus  facile  de  parler  de 
ses  titres  au  consulat,  c'est-à-dire  du  second  chef  d'ac- 
cusation. 

Je  reconnais  en  vous  ,  Sulpicius  ,  la  noblesse ,  l'hon- 
neur ,  le  ti'dent  ,  tous  les  genres  de  mérite  qui  peuvent 
fonder  les  prétentions  au  consulat  ;  mais  je  vois  aussi 
que  ces  avantages  sont  égaux  dans  L.  Muréna  ,  et  telle- 
ment égaux  ,  que  vos  titres  et  les  siens  ne  font  pencher 
la  balance  ni  d'un  côté  ni  de  l'autre.  Vous  avez  rabaissé 
la  naissance  de  Muréna  pour  relever  votre  noblesse. 
Prétendre  ainsi  que  l'on  n'est  pas  bien  né,  à  moins 
d'être  d'une  race  patricienne,  c'est  vouloir  faire  retirer 
de  nouveau  le  peuple  sur  le  mont  Aventin  '\  Mais  les 
plébéiens  comptent  aujourd'hui  des  familles  honorées 
et  illustres  :  nous  avons  vu  préteurs  le  bisaïeul  et  Taïeul 
de  Muréna  ;  et  son  père  ,  en  obtenant  glorieusement  le 
triomphe  après  sa  préture,  lui  aplanit  encore  la  route 
du  consulat,  puisqu'alors  le  fils  sembliit  réclamer  une 
dette  contractée  envers  son  père.  Votre  noblesse ,  Ser- 
vius ,  est  sans  doute  fort  illustre  :  mais  ce  sont  les  his- 
toriens et  les  savants  qui  peuvent  surtout  l'apprécier  ; 
son  éclat  frappe  moins  les  yeii.x  du  peuple  et  de  ceux 
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débitas,  a  fîlio  petcbatiir.  Tua  vero  nol^ilitas,  Ser. 
Siilpici,  tametsi  summa  est,  tamen  hominibus  litte- 
ratis  et  historicis  est  iiotior  ;  populo  vero  et  suffra- 
gatorlbus  obscurior.  Pater  enim  fuit  equestri  loco  ; 
avus  nulla  illustri  laude  celebratus.  Itaque  non  ex 
sermone  hoininum  recenti,  sed  ex  annalium  vetus- 
tate  eruenda  est  memoria  nobilitatis  tuœ.  Quare 
ego  te  semper  in  nostrum  numerum  aggregare  so- 
leo,  quod  virtute  industriaque  perfecisti,  ut,  quum 
equitis  romani  esses  filius,  summa  tamen  amplitu- 
dine  dignus  putarere  :  nec  mihi  unquam  mituis  in 
Q.  Pompcio,  novo  liomine,  et  fortissimo  viro,  vir- 
tiitis  esse  visum  est,  quam  in  homine  nobilissimo, 
M.  ^milio.  Etenim  ejusdem  animi  atque  ingenii 
est,  posteris  suis,  quod  Pompeius  fccit,  amplitu- 
dinem  nominis,  quam  non  acceperit,  tradere;  et, 
ut  Scaurus ,  memoriam  prope  intermortuam  generis 
sui  virtute  renovare. 

VIII.  Quanquam  ego  jam  putabam ,  judices, 
multis  viris  fortibus  ne  ignobilitas  objiceretur  ge- 
neris, meo  labore  esse  peifectum  :  qui,  non  modo 
Curiis,  Catonibus ,  Pompeiis ,  antiquis  illis,  fortis- 
simis  viris,  novis  hominibus,  sed  his  recentibus, 
Mariis,  et  Didiis,  et  Cœliis  commemorandis,  jace- 
bant.  Quum  ego  vero  tanto  intervallo  claustra  ista 
nobilitatis  refregissem,  ut  aditus  ad  consulatum 
posthac,  sicut  apud  majores  nostros  fuit,  non  ma- 
gis  nobilitati,  quam  virtuti,  pateret  :  non  arbitra- 
bar,  quum  ex  familia  vetere  et  illustri  consul  dcsig- 
iiatus  ab  equitis  romani  fîlio,  consule^  defenderetur, 
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fjuî  donnent  leurs  suffrages.  Votre  père  ,  en  effet ,  resta 
toute  sa  vie  dans  l'ordre  équestre  '■^;  aueun  genre  de 
gloire  n'a  illustré  votre  aïeul.  Ce  n'est  donc  pas  dans  le 
témoignage  récent  des  contemporains  qu'on  trouvera 
les  preuves  de  votre  noblesse;  il  faut,  pour  en  chercher 
le  souvenir ,  fouiller  la  j)Oussière  de  nos  annales.  Aussi 
vous  regardons-nous  en  quelque  sorte  comme  un  des 
nôtres,  comme  un  homme  nouveau,  vous  qui,  fils  d'un 
simple  chevalier,  êtes  parvenu,  par  votre  vertu  et  vos 
talents,  à  vous  rendre  digne  des  plus  grands  honneurs; 
et  le  mérite  de  Q.  Pompée,  qui  a  créé  toute  sa  noblesse, 
n'éclipse  point  à  mes  yeux  celui  de  M.  Emilius  Scaurus, 
qui  doit  à  ses  ancêtres  une  partie  de  la  sienne  :  car, 
pour  transmettre  à  ses  descendants  ,  comme  l'a  fait 
Pompée,  une  illustration  qu'on  ne  tient  de  personne, 
faut-il  plus  de  force  d'ame  et  de  génie  que  n'en  a  dé- 
ployé Scaurus  en  renouvelant  par  sa  vertu  la  mémoire 
presque  éteinte  de  sa  famille  ? 


VIII.  Je  croyais  cependant,  juges,  avoir  assez  fait 
pour  qu'on  n'opposât  plus  à  tant  de  citoyens  distingués 
l'obscurité  de  leur  origine.  C'est  en  vain  qu'ils  s'ap- 
puyaient naguère  sur  les  noms  des  Curius ,  des  Caton, 
des  Pompée  '^ ,  hommes  nouveaux  ,  si  estimés  de  nos 
aïeux ,  et  sur  l'exemple  plus  récent  des  Marins ,  des 
Didius ,  des  Célius  :  ils  restaient  oubliés.  Mais  quand 
je  viens  de  briser  ,  après  un  si  long  temps  ,  cette  bar- 
rière gardée  par  la  noblesse,  et  de  rendre  le  consulat 
accessible,  comme  chez  nos  aïeux,  au  mérite  aussi-bien 
qu'à  la  naissance ,  je  ne  pensais  pas  qu'un  consul  dési- 
gné ,  d'une  ancienne  et  illustre  famille  ,  défendu  par  un 
consul ,  fils  d'un  simple  chevalier,  eût  à  répondre  à  ses 
X.  14 
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de  generis  novitate  accusatores  esse  dictiiros.  £t- 
enim  mihi  ipsî  accidit,  ut  cum  duobus  patriciis, 
altero  impi^obissimo  atqiie  audacissimo,  altero  nio- 
destissimo  atqiie  optimo  viro,  peterem  :  superavi 
tanien  dignitate  Catilinam ,  gratia  GaU)am.  Quod 
si  id  crimeii  homini  novo  esse  deberet;  profecto 
mihi  iieqiie  inimici ,  neque  invidi  defuissent.  Omit- 
lanius  igitur  de  geiiere  dicere,  cujus  est  magna  in 
utroque  dignitas  :  videamus  cetera. 

Quaestm'am  una  petiit,  et  siim  ego  factiis  prior. 
Non  est  respondendum  ad  omnia.  Neque  enini 
quemqnam  vestrum  fugit,  quum  multi  pares  digni- 
tate liant,  unus  autem  primum  solus  possit  obti- 
nere ,  non  eumdeni  esse  ordinem  dignitatis  et  re- 
nuntiationis  :  propterea  quod  renuntiatio  gradus 
habeat,  dignitas  autem  sit  perssepe  eadem  omnium. 
Sedquœstura  utriusque  propemodum  pari  momento 
sortis  fuit.  Habuit  hic  lege  Titia  provinciam  tacitam 
et  quietam  :  tu  illam,  cui,  quum  quœstores  sor- 
.tiuntur ,  etiam  acclamari  solet ,  Ostiensem ,  non 
tam  gratiosam  et  illustrem,  quam  negotiosam  et 
molestam.  Consedit  utriusque  nomen  in  qu^estura. 
Nullum  enini  vobis  sors  campum  dédit ,  in  que 
excurrere  virtus  cognoscique  posset. 

ÏX.  Reliqui  temporis  spatium  in  contentionem 
vocatur  :  ab  utroque  dissimillima  ratione  '  tractatum 
est.  Servius  hic  nobiscum  hanc  urbanam  militiam 

'  Cod.  Fr.  certatum  est,  quod  Grœv,  prœferendum  censti'U ,   et  recejiit 
Lallem,  e  codd.  Paris. 
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accusateurs  sur  la  nouveauté  de  sa  race.  Le  sort  a  voulu 
(|ue  j'eusse  deux  patriciens  pour  concurrents ,  l'un  le 
plus  scélérat  et  le  plus  audacieux  des  hommes,  l'autre 
plein  de  modestie  et  de  probité  :  je  les  ai  vaincus  tous 
deux  ;  Catilina ,  par  le  mérite  ;  Galba  ,  par  la  fliveur  du 
peuple.  Si  Ton  pouvait  faire  im  crime  à  un  homme 
nouveau  d'une  pareille  victoire,  certes  je  n'aurais  man- 
qué ni  d'ennemis,  ni  d'envieux.  Laissons  donc  de  côté 
la  noblesse  qui  est  égale  de  part  et  d'autre  ;  examinons 
le  reste. 

Muréna ,  dit'Sulpicius ,  a  brigué  la  questure  avec 
moi,  et  j'ai  été  nonuné  avant  lui.  Il  est  des  imputations 
qui  se  réfutent  d'elles-mêmes.  En  effet  ,  puisque  entre 
plusieurs  candidats  égaux  en  mérite  ,  on  choisit  un  cer- 
tain nombre  de  questeurs,  et  qu'un  seul  peut  être  dé- 
signé le  premier,  vous  devez  sentir  que  Tordre  des  no- 
minations n'est  pas  celui  du  mérite  ,  parce  qu'il  existe 
des  degrés  dans  les  nominations,  et  que  souvent  il  n'y 
en  a  pas  dans  le  mérite.  Mais  la  questure  qui  échut  à 
tous  deux  fut  à  peu  près  la  même  :  il  obtint  ,  d'après 
la  loi  Titia'^,  une  province  pacifique  et  tranquille;  et 
vous,  celle  qui  excite  les  risées  du  peuple,  lorsque  les 
questeurs  tirent  au  sort,  la  province  d'Ostie ,  moins  avan- 
tageuse et  moins  brillante  que  pénible  et  incommode. 
Sa  renommée ,  comme  la  vôtre ,  n'a  point  franchi  les 
bornes  de  son  administration  ;. le  sort  ne  vous  ouvrit 
point  de  carrière  où  votre  mérite  pût  se  déployer  dans 
tout  son  éclat. 

IX.  Comparons  les  autres  circonstances  de  leur  vie  : 
l'un  et  l'autre  ont  suivi  des  routes  différentes.  Servius 
s'est  enrôlé  avec  nous  dans  cette  milice  civile  de  la  ju- 
risprudence ;  il  s'est  assujetti  aux  consultations ,  aux 
réponses ,  aux  formules ,  ministère  plein  de  soucis  et 
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respondendi ,  scribendi ,  cavendi ,  plenam  sollicitu- 
dinis  ac  stoniaclii,  secutus  est;  jus  civile  didicit  ; 
multum  vigilavit;  laboravit;  praesto  multis  fuit; 
multorum  slultitiam  perpessus  est;  arrogantiani 
pertulit;  difticultatem  exsorbuit  :  vixit  ad  aliorura 
arbitrium,  non  ad  suum.  Magna  laus,  et  grata  ho- 
niinibus,  ununi  hominem  elaborare  in  ea  scientia, 
quœ  sit  multis  prot'utura.  Quid  Murena  interea? 
fortissimo  et  sapientissimo  viro,  summo  imperatori 
legatus,  L.  Lucullo,  fuit  :  qua  in  legatione  duxit  exer- 
citum;  signa  contulit;  manum  conseruit  ;  magnas 
copias  liostium  fudit  ;  urbes  partim  ^n,  partim  ob- 
sidione  cepit  ;  Asiam  istam  refertani ,  et  eamdem 
delicatam ,  sic  obiit,  ut  in  ea  neque  avariliœ,  neque 
luxuriœ  vestigium  reliquerit  ;  maximo  in  bello  sic 
est  versatus,  ut  hic  multas  res  et  magnas  sine  impe- 
ratore  gesserit,  nullam  sine  hoc  imperator.  Atque 
liœc,  quanquam  prnescnte  L.  Lucullo  loquar,  tamen, 
ne  ab  ipso ,  propter  periculum  nostrum ,  conces- 
sam  videamur  habere  licentiam  fîngendi,  publicis 
litteris  testata  sunt  omnia;  quibus  L.  Lucullus  tan- 
tum  laudis  '  impertiit,  quantum  neque  ambitiosus 
imperator,  neque  invidus,  tribuere  alteri  in  com- 
municanda  gloria  debuit. 

Summa  in  utroque  est  honestas,  summa  dignî- 
tas  :  quam  ego,  si  mihi  per  Servium  liceat,  pari 
atque  eadem  in  laude  ponam.  Sed  non  licet.  Agitât 
rem  militarem  ;  insectatur  totam  hanc  legationem  ; 

'  Iinpertit. 
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de  dégoûts  ;  après  avoir  approfondi  l'étude  du  droit , 
ses  veilles  et  ses  travaux  l'ont  mis  à  même  de  rendre 
service  à  plusieurs  ,  d'essuyer  la  sottise  des  uns  ,  de 
^uffrir  l'arrogance  des  autres  ,  de  braver  mille  dés- 
agréments: sa  vie  entière  a  été  consacrée  au  caprice  pu- 
blic; il  n'a  jamais  vécu  pour  lui-même.  Puissants  titres 
sans  doute  à  l'estime  et  à  la  reconnaissance  générale , 
puisqu'un  seul  homme  consume  ainsi  ses  jours  dans 
une  étude  qui  doit  le  rendre  utile  à  tous  ses  conci- 
toyens. Que  faisait  cependant  Muréna  ?  il  servait  en 
qualité  de  lieutenant,  sous  les  ordres  d'un  général  aussi 
distingué  par  sa  bravoure  et  sa  prudence  ([ue  par  ses 
talents  militaires ,  L.  Lucullus  :  ce  titre  lui  fournit  l'oc- 
casion de  commander  en  chef,  de  livrer  bataille ,  d'en 
venir  aux  mains  ,  de  remporter  la  victoire  sur  un  en- 
nemi nombreux  ,  de  prendre  d'assaut  plusieurs  places  , 
ou  de  les  réduire  à  capituler  ;  cnlin  cette  Asie  si  riche 
et  si  voluptueuse ,  il  l'a  parcourue  de  manière  à  n'y 
laisser  aucune  trace  d'avarice  ou  de  mollesse ,  et  dans 
cette  guerre  importante,  tels  ont  été  ses  services,  qu'il 
a  fait  de  grandes  choses  sans  son  général  ,  et  que  son 
général  n'en  a  point  fait  sans  lui.  Je  parle  ainsi  devant 
vous  ,  Lucullus  ,  et  je  ne  crains  pas  que  le  danger  de 
Muréna  seml)le  vous  arracher  la  permission  d'exagérer 
ses  services  ;  ils  sont  attestés  dans  vos  lettres  officielles, 
où  vous  donnez  à  votre  lieutenant  tous  les  éloges  qu'ini 
général  exempt  d'orgueil  et  de  jalousie  doit  accorder  à 
ceux  qui  ont  droit  de  partager  sa  gloire. 

Des  deux  cotés  je  vois  des  titres  également  honora- 
bles ;  et ,  si  Servius  me  le  permettait ,  j'accorderais  aux 
dcuK  rivaux  la  mtme  estime  et  la  même  gloire.  Mais 
il  ne  veut  pas  le  souffrir  ,  il  déprime  l'art  militaire ,  il 
rabaisse  les  exploits  du  lieutenant  de  Lucullus,  et  pré- 
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assidiiitatis  et  operaruni  hanim  quotidianarnm  piUat 
esse  consulatiim .  Apud  exercltiim  mihi  fiicris,  in- 
quit ,  tôt  aiinos  ?  forum  non  attigeris?  abfiieris 
tamdiu?ct,  qinnn  longo  intervallo  veneris,  ciini  iis, 
qui  in  foro  liabitarimt ,  de  dignltate  contendas  ? 
Primiim  isla  nostra  assiduitas,  Servi,  ncscis,  quan- 
tum iuterdum  aiïerat  hominibus  fastidii,  quantuni 
satietatis.  Mihi  quidem  vehementer  expediit ,  posi- 
tam  in  oculis  esse  gratiam  ;  sed  tamen  ego  mci 
satietatem  magno  meo  labore  superavi ,  et  tu  idem 
fortasse  :  vcrumtamen  utrique  nostrum  desiderium 
nihil  obfuisset.  Sed,  ut,  hoc  omisso,  ad  studioruni 
atque  artium  contentionem  revertamur  :  qui  potest 
dubitari,  quin  ad  consulatum  adipiscendum  multo 
phis  afïerat  dignitatis  ,  rei  miH taris  ,  quam  jurîs 
civibs  gloria?  Vigilas  tu  de  nocte,  ut  tuis  consulto- 
ribus  respondeas;  ille ,  ut  eo,  quo  intendit,  mature 
cum  exercitu  perveniat.  Te  gallorum  ,  iUum  bucci- 
naruni  cantus  exsuscitat.  Tu  actionem  instituis ,  ille 
aciem  instruit.  Xu  caves,  ne  tui  consultores;  ille, 
ne  urbes  aut  castra  capiantur.  Ille  tenet  et  scit,  ut 
hostium  copiœ  ;  tu,  ut  aquœ  pluvise  arceantur  :  ille 
^  exercitatus  est  in  propagandis  fînibus  ;  tu  in  regen- 
dis.  Ac  nimirum  (dicendum  est  enim  ,  quod  sentio) 
rei  militaris  virtus  prnpstat  ceteris  omnibus.  H.r'c 
nomen  popido  romano,  hvpc  huic  urbi  .leternam 
gloriam  peperit  ;  h.iec  orbem  terrarum  parère  huic 
imperio  coegit.  Omnes  urbanœ  rcs ,  omnia  hœc 
nostra  prreclara  studia,  et  h.nec  forensis  lays  et  in- 

'  QiàntcL ,  IX,  3,  Sa  ,  et  atiqitai  mss.  exercitatur. 
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leiul  ({Lie  celte  assiduité  dans  Rome  ,  et  ces  occupations 
journalières  sont  les  seuls  titres  au  consulat.  Quoi!  dit- 
il  ,  vous  serez  resté  si  long-temps  à  l'armée ,  loin  de  la 
ville ,  sans  mettre  le  pied  dans  le  forum ,  et  après  je 
ne  sais  combien  d'années  ,  vous  viendrez  disputer  les 
honneurs  à  ceux  qui  ont  passé  leur  vie  sur  la  place  pu- 
blique !  D'abord,  Servlus,  vous  ne  sauriez  croire  com- 
bien notre  assiduité  devient  quelquefois  pénible  et  fa- 
tigante pour  le  peuple.  Il  m'a  été  utile  sans  doute  que 
mes  concitoyens  eussent  mes  travaux  sous  les  yeux  ; 
mais  pourtant  ce  n'est  pas  sans  peine  qu'on  fait  oublier 
l'ennui  d'une  présence  continue  ;  vous  l'avez  peut-être 
éprouvé  comme  moi ,  et  nous  n'aurions  rien  perdu  Tun 
et  l'autre  à  nous  faire  un  peu  désirer.  Mais  revenons 
au  jKuallcle  des  deux  professions.  Qui  peut  douter  que 
la  gloire  des  armes  ne  donne  plus  de  droits  au  consulat 
que  celle  du  barreau  ?  Le  jurisconsulte  se  lève  avant  le 
jour  jîoui-  répondre  à  ses  clients;  le  guerrier  pour  faire 
prendre  de  bonne  heure  à  ses  troupes  la  position  dont  11 
veut  s'enq)arer.  L'un  se  réveille  au  chant  du  coq;  l'autre 
au  son  des  trompettes.  Vous  ,  Servius  ,  vous  disposez 
les  matériaux  d'un  procès  ;  lui ,  les  rangs  d'une  armée. 
Vous  défendez  vos  clients  de  surprise  ;  ce  sont  des  villes 
et  des  camps  qu'il  protège.  Il  connaît  et  sait  le  moyen 
de  ijous  garantir  de  l'ennemi  ;  vous ,  de  l'écoulement 
des  eaux.  Son  talent  est  de  reculer  les  bornes  de  l'em- 
pire ;  le  votre  ,  de  régler  celles  d'un  champ.  En  un  mot, 
s'il  faut  dire  ma  pensée  ,  la  gloire  militaire  efllice  toutes 
les  autres.  C'est  elle  qui  a  illustré  le  nom  romain  ;  c'est 
elle  qui  a  immortalisé  cette  ville  ;  c'est  elle  qui  nous  a 
doiHié  l'empire  du  monde.  Tous  les  talents  civils,  toutes 
nos  brillantes  études  ,  la  gloire  et  l'éloquence  du  bar- 
reau ileurisscnt  en  paix  à  J'ombre  des  vertus  militaires. 
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dustria,  latent  in  tutela  ac  prnpsidio  bellicœ  virtntîs. 
Simul  atqne  increpuit  suspicio  tomultus;  artes  iliico 
nostrœ  conticescunt. 

X.  Et,  quoniam  mihi  videris  istani  scientiam 
juris  tanquani  filiolam  osculari  tuam ,  non  patiar 
te  in  tanto  errore  versari ,  ut  istiid  nescio  qiiid, 
quod  tantopere  didicisti ,  pr.npclarum  aliquid  esse 
arbitrere.  Aliis  ego  te  virtutibus ,  '  continentife , 
gravitatis,  justitiae,  fidei ,  ceteris  omnibus,  consu- 
latu  et  omni  honore  semper  dignissimum  jiidicavi. 
Quod  quidem  jus  civile  didicisti;  non  dicani,  ope- 
ram  perdidisti  :  sed  ilhid  dicam ,  nullam  esse  in  illa 
disciplina  niunitam  ad  consuîatuni  viam.  Omnes 
enim  artes ,  quce  nobis  populi  romani  studia  conci- 
liant ,  et  admirabilem  dignitatem ,  et  pergratam 
utilitatem  debent  habere. 

Summa  dignitas  est  in  iis,  qui  militari  laude 
antecellunt.  Omnia  enim ,  quciR  sunt  in  imperio,  et 
in  statu  civitatis,  ab  iis  defendi  et  fîrmari  putantur. 
Summa  etiam  utilitas  :  siquidem  eorum  consilio  et 
periculo,  quum  republica,  tum  etiam  iiostris  rébus 
perfrui  possumus.  Gravis  etiam  illa  est  et  plena 
dignitatis ,  dicendi  facultas ,  qua?  s.Tpe  valuit  in 
consule  deligendo,  posse  consilio  atque  oratione, 
et  senatus,  et  populi,  et  eorum ,  qui  resjudicant, 
mentes  permovere.  Quœritur  consul,  qui  dicendo 
nonnunquam  comprimât  tribunitios  furores ,  qui 
concitatum  populum  flectat ,  qui  largitioni  résistât. 
Non  mirum ,  si  ob  liane  facultatem  homines  ssepe 

'  Sclnitz ,  post  Lamhiniim ,  continentia,  gravltate,  justifia ,  fide. 
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A  la  moindre  alarme  ,  tous  nos  arts  paisibles  rentrent 
dan^  le  silence. 

X.  Mais  l'amour  paternel  que  vous  témoignez  si  vive- 
ment pour  cette  science  du  droit  me  force  à  vous  dé- 
tromper de  l'erreur  qui  vous  fait  attacher  un  si  haut 
prix  à  je  ne  sais  quels  mystères  dont  l'étude  vous  a 
coûté  tant  de  peine.  Ce  sont  d'autres  vertus  ,  Servius , 
votre  modération  ,  la  gravité  de  vos  mœurs ,  votre  droi- 
ture et  votre  intégrité  qui,  à  mes  yeux,  vous  ont  tou- 
jours rendu  digne  du  consulat  et  des  plus  grands  hon- 
neurs. En  étudiant  la  jurisprudence  ,  je  ne  dirai  pas  ,  si 
vous  voulez ,  que  vous  ayez  perdu  votre  temps  ;  mais 
je  soutiens  que  ce  genre  d'occupation  n'a  dû  vous 
frayer  aucune  route  au  consulat.  En  effet,  les  talents 
les  plus  propres  à  nous  concilier  la  faveur  du  peuple 
romain  doivent  réunir  à  l'éclat  de  la  considération  les 
agréments  de  l'utilité. 

Une  considération  réelle  accompagne  ceux  qui  brillent 
de  la  gloire  militaire.  On  les  regarde  en  effet  comme  le 
rempart  et  le  soutien  de  nos  conquêtes  et  de  nos  in- 
stitutions. Leur  utilité  n'est  pas  moindre,  puisque  leur 
prudence  et  leur  bravoure  nous  assurent  le  double  bien- 
fait  de  l'indépendance  politi(jue  et  civile.  C'est  encore 
un  titre  justement  apprécié  ,  et  dont  l'importance  influa 
si  souvent  sur  le  choix  des  consuls ,  que  ce  don  de  la 
parole  ,  qui ,  par  les  conseils  d'une  éloquence  persua- 
sive, sait  émouvoir  les  esprits  du  sénat,  du  pcuj)le  et 
des  juges.  On  veut  un  consul  dont  la  voix  sache  étouffer 
les  clameurs  des  tribuns ,  apaiser  les  mouvements  du 
peuple  ,  résister  aux  séductions  de  l'intrigue.  Il  n'est 
point  étonnant  qu'un  pareil  mérite  ait  élevé  au  consu- 
lat des  hommes  qui  n'avaient  que  ce  talent  pour  no- 
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etiam  non  noljiles  consulatmii  consecuti  snnt  :  pive- 
sertim  qnum  h.npc  eadem  rcs  pliu'imas  gratias ,  flr- 
missimas  amicilias  ,  niaxima  si udia  pariât.  Quorum 
in  isto  vestro  artificio,  Sulpici,  nihil  est. 

XI.  Prlmuni  dignitas  in  tam  tenui  scientia  qu^ne 
potest  esse  ?  res  enim  sunt  parvtT  ,  prope  in  singulis 
littcris  atque  interpunctionibus  vcrboruni  occupaL'fi. 
Deinde,  etiamsi  quid  apud  majores  nostros  fuit  in 
isto  studio  admira tionis ,  id,  enuntiatis  vestris  mys- 
leriis ,  totura  est  contemtum  et  abjectum.  Posset 
agi  lege  ,  necne  ,  pauci  quondam  sciebant.  Fastos 
enim  yulgo  non  habebant.  Erant  in  magna  poten- 
tia,  qui  eonsulebantur  :  a  quibus  etiam  dies,  tan- 
quam  a  Chald.jeis ,  '  petebatur.  Inventns  est  scriba 
quidam  Cn.  Flavius,  qui  cornicum  oculos  confîxe- 
rit ,  et  singulis  diebus  ediscendos  fastos  popnlo 
proposuerit,  et  ab  ipsis  cautis  jurisconsultis  eoruni 
sapientiam  compilarit.  Itaque  irati  illi,  quod  sunt 
veriti ,  ne  ,  dierum  ratione  pervulgata  et  cognita , 
sine  sua  opéra  lege  posset  agi,  notas  quasdam  com- 
posuerunt,  ut  omnibus  in  rébus  ipsi  intéressent. 

XÏI.  Quum  hoc  fîéri  bellissime  posset  :  Fundus 
Sabinus,  meus  est  :  imo  meus;  deinde  judicium  : 
noluerunt.  Fuîsdus  ,  inquit ,  qui  est  in  agro  ,  qui 
Sabinus  yocatuk.  Satis  vcrbose  :  cedo,  quid  postca? 
EuM  EGO  ex  jure  Quiritium  meum  ESSE  Aïo.  Quid  tum? 
Inde  '^ibi  EGO  te  ex  jure  manu  consertum  voco.  Quid 
huic  tam  loquaciter  litigioso  responderet  ille,  unde 

'  Petebantur.  —  '  Ernest,  hic  atqur  irifra  dcicvit  ibi  contra  codd. 
H  edd. 
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blesse  ,  puisque  c'est  le  moyen  de  se  fliire  de  nombreux 
clients,  des  amis  fidèles  ,  de  puissants  protecteurs.  Dans 
votre  état,  Servius  ,  vous  ne  trouvez  aucun  de  ces  avan- 
tages. 

XI.  D'abord ,  quel  éclat  peut  avoir  une  science  aussi 
frivole,  qui  ne  consiste  qu'en  recliercbes  minutieuses, 
et  en  distinctions  de  lettres  et  de  mots  ?  Si  cette  sorte 
d'étude  a  joui  de  quelque  estime  chez  nos  aïeux ,  aujour- 
d'hui la  révélation  de  vos  mystères  a  remplacé  par  un 
discrédit  total  cette  considération  usurpée.  Peu  de  gens 
connaissaient  les  jours  où  il  était  permis  d'agir  en  jus- 
tice. Les  tableaux  n'en  étaient  pas  alors  publiés.  Les  ju- 
risconsultes étaient  en  vénération  ,  et  on  les  consultait 
sur  les  jours  comme  les  Chaldéens  ^ .  Il  se  trouva  un 
greffier  nommé  Cn.  Flavius,  qui  sut,  comme  on  dit, 
tromper  plus  fin  que  lui  '%  et,  en  publiant  un  tableau 
des  joins  oui  Ton  pouvait  intenter  une  action,  déroba 
toute  leur  science  à  nos  subtils  jurisconsultes.  Ceux-ci, 
furieux  ,  et  craignant  que  la  publication  et  la  connais- 
sance de  ces  tables  ne  rendît  leur  ministère  inutile  , 
imaginèrent  certaines  formules  pour  se  rendre  partout 
nécessaires. 

XII.  On  pouvait  très  bien  procéder  ainsi  :  La.  terri: 

DU  PAYS  DES  SaBIWS  EST  A  MOI. NON,  ELLE  m'aPPAR- 

tient;  ensuite  juger.  C'est  ce  qu'ils  n'ont  pas  voulu. 
La  terre,  disent-ils,  qui  est  dans  le  pays  qu'o^ 
APPELLE  pays  DES  Sabins  (  voilà  déjà  bien  des  mots  ; 
voyons  la  suite),  je  soutiens  ,  moi  ,  que  ,  par  le  droit 
DES  Romains  ,  elle  m'appartient.  Et  après  ?  Je  vous 

appelle    DONC  sur   LE  LIEU    MÊME    POUR    Y    DÉBATTRE 

NOTRE  DROIT.  L'advcrsaiic  ne  savait  que  répondre  à  ce 
vcrbinge  du  plaideur.  Le  jurisconsulte  passe  alors  de 
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petebatur,  non  habebat.  Transit  idem  jureconsui- 
tus,  tibicinis  Lalini  modo  :  Unde  tu  me,  inqiiit, 

EX    JURE    MANU    CONSERTUM     VOCASTI  ,     I^*DE     IBI    EGO    TE 

REvoco.  Prœtor  interea ,  ne  pulchrum  se  ac  beatuni 
putaret,  atque  aliqnid  ipse  sua  sponte  loqueretur, 
ei  quoque  carmen  compositum  est ,  quum  ceteris 
rébus  absurdum ,  tum  vero  iii  illo  :  Suis  utrisque 

SUPERSTITIBUS    [pR.ESE^TIBUs]  ,    ISTAM  VIAM    DIGO  :    '  INITE 

viAM.  Prœsto  aderat  sapiens  ille  ,  qui  iiiire  viani 
doceret.  Redite  viam.  Eodem  duce  redibant.  Hœc 
jam  tum  apud  illos  baibatos  rldlcula,  credo,  vide- 
bantur  :  liomiiies,  quum  recte  atque  in  loco  consti- 
tissent,  juberi  abire  ;  ut,  unde  abissent,  eodem 
statim  redirent.  lisdem  ineptiis  fucata  sunt  illa 
omnia ,  quando  te  in  jure  conspicio  ;  et  hsec ,  sed 
ANNE  TU  Dicis  CAUSA  VINDICAVERIS  ?  Quœ  dum  crant 
occulta,  necessario  ab  eis,  qui  ea  tenebant,  pete- 
bantur  :  postea  vero  pervulgata ,  atque  in  manibus 
jactata  et  excussa,  inanissima  prudentiae  reperta 
sunt,  fraudis  autem  et  stultitiae  plenissima. 

Nam  quum  permulta  prœclare  legibus  essent 
constituta  ,  ea  jureconsultorum  ingeniis  pleraque 
corrupta  ac  depravata  sunt.  Mulieres  omnes ,  prop- 
ter  infîrmitatem  consilii ,  majores  in  tutorum  potes- 
tate  esse  voluerunt  :  bi  invenerunt  gênera  tutorum, 
qu.ne  potestate  mulierum  continerentur.  Sacra  in- 
terire  illi  nokierunt  :  borum  ingenio  senes  ad  coein- 
tiones  faciendas,  interimendorum  sacrorum  causa, 

'  Priscian.  et  Seiv.  Iiabent  ite  viam,  ijuoii  imilli  ndilores  rescr'ipserc ,  ut 
paitllo  post ,  ire  viam. 
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son  côté ,  à  rimitation  des  joueurs  de  flûte  dans  nos 
comédies  '^  :  Je  vous  appelle  a  mon  tour  ,  dit-il ,  sur 
LE  CHAMP  ou  vous  m'avez  APPELÉ.  Le  prétcur  cepen- 
dant se  serait  cru  trop  d'esprit  et  de  talent,  s'il  avait  pu 
faire  lui-mcme  sa  réponse  ;  on  lui  a  dicté  une  formule 
non  moins  absurde.  Par-devant  les  deux  parties  ici 
PRÉSENTES  "  ,  VOICI  VOTRE  CHEMIN  :  ALLEZ.  Notre  sa- 
vant se  présentait  alors,  et  leur  montrait  la  route.  Re- 
venez, disait  le  juge.  Et  ils  revenaient  en  suivant  le 
même  guide.  Il  devait  dès  lors  ,  ce  me  semble,  paraî- 
tre bien  ridicule  à  nos  anciens  ,  d'ordonner  à  des 
hommes  de  quitter  une  place  pour  y  revenir  à  l'instant 
même.  Telles  sont  ces  autres  formules,  empreintes  de 
la  même  extravagance  :  Puisque  je  vous  aperçois 

DANS  CE  TRIBUNAL  ;   et  ,   REVENDIQUEZ-VOUS    POUR   LA 

FORME?  Tant  qu'elles  furent  un  mystère,  il  fallait  bien 
recourir  aux  initiés;  mais  dès  que  la  publication  et 
riiabitude  de  s'en  servir  les  eut  fait  examiner  de  près, 
on  les  trouva  aussi  vides  de  sens  que  pleines  de  sottise 
et  de  mauvaise  foi. 


Une  foule  de  règlements  sages  ont  été  altérés  et  cor- 
rompus par  la  subtilité  des  jurisconsultes.  La  faiblesse 
du  jugement  des  femmes  engagea  nos  ancêtres  à  les 
mettre  toutes  en  puissance  de  tuteurs  :  les  juriscon- 
sultes ont  imaginé  une  espèce  de  tuteurs  qu'ils  ont  mis 
sous  la  dépendance  des  femmes.  Nos  aïeux  ne  voulaient 
pas  qu'on  laissât  éteindre  les  sacrifices  des  familles  : 
pour  y  parvenir,  l'artifice  des  jurisconsultes  a  imaginé 
des  ventes  simulées  avec  des  vieillards"'.  Enfin,  dans 
tout  le  droit  civil ,  sans  respect  j)our  l\(jnil(',  ils  ne  se 
^ont  attachés  qu'à  la  forme  :  jusqu'à  penser,  par  exemple, 
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reperti  suiit.  In  onini  denique  jure  civili  cPquitatem 
reliqueriint,  verba  ipsa  tenuerunt  :  ut,  quia  in  ali- 
cujus  libris,  exempli  causa,  id  nomen  iriveneraut , 
putarunt,  omues  mulieres,  qu.np  coemtionem  face- 
rent,  Caias  vocari.  Jam  illud  mihi  quidem  ailruni 
videri  solct,  tôt  liomines,  tam  iugeniosos,  per  tôt 
annos  etiam  iiunc  statucre  non  potuisse ,  utruni 
diem  teitium,  an  perendinum;  judicem,  an  arbi- 
truni;  rem,  an  litem  dici  oporteret. 

Xîfï.  Itaque ,  ut  dixi ,  dignitas  in  ista  scientia 
consularis  nunquam  fuit,  qn^e  tola  ex  rébus  fictis 
commentitiisque  constaret  ;  graticT  vero  multo  etiam 
minores.  Quod  enim  omnibus  patet,  et  œque  prom- 
tum  est  mihi,  et  adversario  meo,  id  esse  gratum 
iiuUo  pacto  potcst.  Itaque  non  modo  benefîcii  col- 
locandi  spem,  sed  etiam  iiliid,  quod  aliquandiu  fuit, 
LiCET  coNSLLERE,  jam  pcrdldistis.  Sapiens  existimari 
nemo  potest  in  ea  prudentia,  qu;ie  iieque  extra  Ro- 
mani usquam,  neque  RomriR,  rébus  prolatis ,  quid- 
qiiam  valet  ;  peritus  ideo  liaberi  nemo  potest ,  quod 
in  eo,  quod  sciunt  omnes  ,  nullo  modo  possunt 
inter  se  discrçpare;  diflicilis  autem  res  ideo  non 
putatur,  quod  et  perpaucis  et  hiinime  obscuris  lit- 
teriscontinetur.  Itaque,  si  mihi,  homini  vehementer 
occupato,  stomaclium  moveritis,  triduo  me  juns- 
consultum  esse  profîtebor.  Etenim  qu.'p  de  scripto 
a<Tuntur,  scripta  sunt  omnia  ;  ncque  tamen  quid- 
quam  tam  anguste  scriptum  est,  '  quo  ego  non  pos- 

'  Sclnitz  cmeudat,  in  quo  —  videre.  Mule  qii  cem  ;  sed  intervrctat'ic 
vrjor,  ut  viclftur.  Quom  excutcre  non  xacat. 
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parce  qu'ils  avaient  trouvé  le  nom  de  Caïa  dans  un 
livre  de  droit,  que  le  contrat  de  mariage  conférait  ce 
nom  à  toutes  les  femmes.  Mais  ce  qui  me  surprend  tou- 
jours ,  c'est  que  tant  d'hommes  ingénieux  n'aient  pu 
décider  depuis  tant  d'années  si  l'on  devait  dire  le  troi- 
sième jour  ou  le  surlendemain  ,  le  juge  ou  l'arbitre , 
l'affaire  ou  le  procès.  "" 


XIII.  Aussi,  je  le  répète  ,  une  pareille  science,  toute 
en  vaines  formules  et  en  fausses  subtilités,  n'a  jamais 
été  un  titre  consulaire;  la  faveur  qu'elle  procure  est 
moins  grande  encore.  C'est  une  science  banale  ;  c'est 
une  arme  à  deux  tranchants  :  quel  en  peut  être  le  prix? 
Vous  n'avez  donc  pas  seulement  perdu  l'espoir  do  pla- 
cer utilement  vos  services,  mais  encore  l'importance 
de  ce  mot ,  jadis  si  commun  :  Vous  pouvez  consul- 
ter "^.  Quelle  estime  mérite  une  science  qui ,  les  jours 
de  fête ,  ne  peut  servir  ni  dans  Rome  ,  ni  hors  de  Rome  ? 
Peut-on  passer  pour  être  plus  habile  qu'un  autre  dans 
un  art  que  tout  le  monde  sait  ?  Et  certes  une  science 
n'est  pas  difficile  ,  quand  un  petit  nombre  de  livres  fort 
clairs  suffisent  pour  l'apprendre.  Oui  ,  pour  peu  que 
vous  me  fâchiez,  tout  occupé  que  je  suis  ,  je  ne  vous 
demande  que  trois  jours  pour  devenir  jurisconsulte  ^*. 
En  effet,  tout  ce  qui  est  de  formule  est  écrit,  et  ces 
formules  ne  sont  pas  si  précises  que  je  n'y  puisse  faire 
entrer,  comme  vous  dites,  ce  dont  il  s'agui  *.  Quant 

Qua  de  rc  agitur ,  le  ])f)iMt  de  la  question.  L'auteur  se  sert  encore 
de  cette  expression  des  jurisconsultes  rlnns  le  portrait  de  Calidius , 
liiut.,  c.  79  :  «  Qua  de  re  agitur  autcin  ,  illnd  quod  niultis  locis  in 
inrisconsultorum  induditur  fornuilis,  id  ubi  esset,  videbat.  » 
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sim ,  QUA  DE  BE  AGiTUR,  adderc.  Qiife  consnlimtur 
auteni,  miiiimo  periculo  respondeutur.  Si  id,  quod 
oportet ,  respoiideris  ;  idem  videare  respondisse  , 
quod  Servius  :  sin  aliler;  eliani  controversum  jus 
nosse  et  tractare  videare. 

Quapropter  non  solum  illa  gloria  militaris  vestris 
tbrmulis  atque  actioiiihus  anteponenda  est ,  veruni 
etiam  dicendi  consuetudo  longe  et  niultuni  isti 
vestrœ  exercitationi  ad  honorem  antecellet.  Itaque 
mihi  videntur  plerique  initio  niulto  hoc  maluisse  ; 
post,  quuni  id  assequi  non  potuissent,  istuc  potis- 
siraum  snnt  delapsi.  Ut  aiunt  in  Gr.necis  artificibus, 
eos  aulœdos  esse,  qui  citharœdi  fîeri  non  potuerint: 
sic  nonnullos  videmns,  qui  oratores  evadere  non 
potuerunt,  eos  ad  juris  studium  devenire.  Magnus 
dicendi  labor,  magna  res,  magna  dignitas,  summa 
autem  gratia.  Etenim  a  vobis  salubritas  quœdam  ; 
ab  iis  ,  qui  dicunt,  salus  ipsa  petitur.  Deinde  vestra 
responsa  atque  décréta,  et^vertuntur  sœpedicundo, 
et  sine  defensione  oratoris  firma  esse  non  possunt  : 
in  qua  re  si  satis  profecissem ,  parcius  de  ejus  laude 
dicerem  ;  nunc  nihil  de  me  dico,  sed  de  iis,  qui  in 
dicendo  magni  sunt  aut  fuerunt. 

XIV.  DucTP  sunt  artes ,  qu?e  possunt  locare  ho- 
mines  in  amplissimo  gradu  dignitatis  :  una  impe- 
ratoris,  altéra  oratoris  boni.  Ab  hoc  enim  pacis 
ornamenta  retinentur  ;  ab  illo  belli  pericula  repel- 
luntur.  Ceterre  tamen  virtutes  ipscfi  per  se  multum 
valent  :  justitia,  fides,  pudor,  temperantia;  quibus 
tC;  Servi,  excellere  omnes  intelligunt  :  sed  nunc 
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aux  consultations,  la  cliose  est  encore  moins  embarras- 
sante. Si  je  rencontre  juste,  j'aurai  répondu  comme 
Servius;  sinon,  je  passerai  pour  un  homme  habile  dans 
le  droit  contentieux. 

La  gloire  militaire  n'est  donc  pas  la  seule  qui  soit 
préférable  à  vos  formules  et  à  vos  procédures  :  votre 
genre  d'études  est  bien  au-dessous  de  l'éloquence  ;  et  je 
crois  que  plusieurs  commencent  en  effet  par  la  préfé- 
rer,  mais  que  désespérant  d'y  atteindre,  ils  se  rabattent 
sur  le  droit.  Semblables  à  ces  musiciens  grecs  qui  de- 
viennent joueurs  de  flûte  ,  parce  qu'ils  ne  peuvent  être 
citharistes  ,  bien  des  gens  se  font  jurisconsultes  ,  parce 
qu'ils  ne.  peuvent  être  orateurs.  L'étude  de  l'éloquence 
est  sérieuse  ,  difficile  ;  mais  elle  procure  la  gloire  et  le 
crédit.  Ce  sont  de  simples  précautions  qu'on  vous  de- 
mande ;  l'orateur  doit  sauver  son  client.  Ajoutez  que 
vos  oracles  sont  détruits  souvent  par  son  plaidoyer,  et 
(ju'ils  n'ont  de  force  que  celle  qu'il  leur  donne.  Si  j'avais 
été  plus  loin  dans  cet  art,  j'en  ferais  l'éloge  avec  plus 
de  réserve;  mais  ce  n'est  pas  de  moi  ([ue  je  parle;  je 
parle  des  grands  orateurs  qui  se  sont  distingués  autre- 
fois, ou  que  Rome  possède  encore. 


XIV.  Deux  professions  peuvent  élever  un  homme  au 
plus  haut  degré  dans  l'estime  publique ,  l'éloquence  et 
l'art  militaire  :  l'une  maintient  les  avantages  de  la  paix, 
l'autre  écarte  les  périls  de  la  guerre.  Il  est  pourtant 
d'autres  genres  de  mérite  "  dont  le  prix  n'est  point  con- 
testé, tels  que  la  justice,  la  bonne  foi,  la  pudeur,  la 
tempérance,  qui  brillent  en  vous,  Servius,  et  de  l'aveu 
de  tout  le  monde  :  mais  nous  n'en  sommes  pas  ici  sur 
le  mérite  individuel  ;  il  s'agit  des  talents  qui  conduisent 

X.  i5 
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de  studiis  ad  honorem  dlspositis ,  non  de  insita 
ciijusque  virtute  disputo.  Omnia  ista  nobis  studia 
de  manibus  excuti iintur,  simul  atque  aliquis  motus 
uovus  bellicum  canere  cœpit.  Etenini,  ut  ait  iuge- 
niosus  poêla,  et  auctor  valde  bonus,  prœliis  pro- 
mulgatis,  u  pellitur  e  medio  )),  non  sohnn  ista  ves- 
tra  verbosa  simulatio  prudentirp,  sed  etiam  ipsa  illa 
domina  rerum,  «  sapientia;  vi  geritur  res  ;  sperni- 
tur  orator  » ,  non  sobnn  odiosus  in  dicendo,  ac 
loquax,  verum  etiara  «  bonus;  horridus  miles  ama- 
tur.  »  Vestrum  vero  studiuni  totum  jacet.  «  Non  ex 
jure  '  manu  consertum,  sed  mage  ferro  »  ,  inquit , 
«  rem  repetunt.  »  Quod  si  ita  est,  cedat ,  opinor, 
Sulpici ,  forum  castris,  olium  militicT,  stjbis  gla- 
dio,  umbra  soli  ;  sit  deuique  in  civitate  ea  prima 
res ,  propter  quam  ipsa  est  civitas  omnium  princeps. 

Verum  hfrc  Cato  nimium  nos  nostris  verbis 
magna  facere  demonstrat ,  et  oblitos  esse,  bellum 
illud  omne  Mitlnidaticum  cum  mulierculis  esse 
gestum.  Quod  ego  longe  secus  existimo ,  judices; 
deque  eo  pauca  disseram  :  neque  enim  causa  in  hoc 
continetur. 

Nam  ,  si  omnia  bella ,  qufP  cum  Gr?pcis  gessi- 
mus,  contémnenda  sunt  :  derideatur  de  rege  Pjrrho 
triumphus  M'.  Curii  ;  de  Philippo,  T.  Flaminini; 
de  JEtolh ,  M.  Fulvii  ;  de  rege  Perse,  L.  Paulli  ; 
de  Pseudophiiippo ,  Q.  Metelli  ;  de  Corinthiis , 
L.  Mummii.  Sin  h.nec  bella  gravissima  victorirpque 
eornni  bellorum  grayissimcp  fuerunt  :  cur  Asiaticaî 
nationes ,  atque  ille  a  te  hostis  contemnitur?  Atqui 

'  Manuni. 
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au  consulat.  Tous  nos  livres  nous  tombent  des  mains  au 
premier  mouvement  qui  .innonce  la  guerre.  En  effet 
comme  le  dit  un  poète  ingénieux  et  plein  de  sens ,  le 
tumulte  des  armes  ne  fait  point  seulement  disparaître 
votre  vaine  sagesse,  qui  ne  consiste  qu'en  paroles;  il 
fait  taire  encore  cette  sagesse  elle-même  ,  souvi-raine 
du  monde.  C'est  la  force  qui  décide  ;  Torateur  n'est  plus 
rien  :  hasard  ou  éloquent ,  n'importe  ;  c'est  le  farouche 
soldat  qui  est  tout.  Pour  votre  savoir,  il  devient  nul  : 
ce  n'est  pas,  dit  le  poète,  avec  les  armes  du  droit, 
c'est  le  fer  à  la  main  qu'on  demande  justice.  Vous  le 
voyez  vous-même,  Sulpicius,  le  barreau, je  pense,  doit 
céder  aux  camps  ,  la  paix  à  la  guerre  ,  la  plume  à  l'épée, 
l'ombre  au  soleil;  enfin  le  premier  rang  dans  Rome  doit 
être  donné  à  cet  art  qui  a  placé  Rome  au  premier  rang 
dans  l'univers.  "^ 

Mais,  s'il  faut  en  croire  Caton,  nous  exagérons  les 
services  de  Muréna,ct  nous  oublions  que  dans  toute 
cette  guerre  de  Mithridate,  c'était  des  femmes  que  nous 
avions  à  combattre.  Je  suis  loin  de  penser  ainsi,  Romains, 
et  sans  m'etcndre  sur  ce  point,  (jui  n'est  pas  essentiel  à 
la  cause,  j'en  dirai  quelques  mots. 

Si  l'on  doit  mépriser  toutes  les  guerres  que  nous  avons 
soutenues  contre  les  Grecs,  ne  faudrait-il  pas  tourner 
en  ridicule  le  triomphe  de  M'.  Curius  sur  Pyrrhus,  de 
T.  Flamininus  sur  Philippe,  de  M.  Fulvius  sur  les  Éto- 
liens,  de  Paul  Emile  sur  le  roi  Persée,  de  Q.  Metellus 
sur  le  faux  Philippe,  deL.  Mummius  sur  lesCorinthiens? 
Mais  si  l'on  ne  peut  contester  l'importance  de  ces  expé- 
tlitions  et  de  ces  victoires,  d'où  vient  ce  mépris  pour  les 
peuples  asiatiques,  et  pour  un  ennemi  tel  que  Mithri- 
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ex  veterum  rcnim  monumentis  vel  maximum 
bellnm  populnm  romanum  cum  Antiocho  gessisse 
video  :  cujiis  belli  victor  L.  Scipio,  parla  cum  Piiblio 
fratrc  gloria,  quam  laudem  ille,  Africa  oppressa, 
coguomine  ipso  pr.np  se  ferebat,  eamdem  hic  sibi  ex 
Asipc;  iiomine  assumsit.  Quo  quidem  in  bcllo  virtus 
enituit  egregia  M.  Catonis ,  proavi  tui  :  quo  ille , 
quum  esset,  ut  ego  mihi  statiio,  talis,  qualem  te 
esse  video,  nunqnam  [cum  Scipioue]  esset  profec- 
tus,  si  cum  midierculis  bellandum  essearbitraretur. 
Neque  vero  cum  P.  Africaiio  senatus  egisset ,  ut 
legatus  fratri  proficisceretur ,  quum  ipse ,  pauUo 
ante,  Annibale  ex  Italia  expulso,  ex  Africa  cjecto, 
Carthagine  oppressa,  maximis  periculis  rempubli- 
cam  '  liberasset,  iiisi  illad  grave  bellum  etvehemens 
putaretur. 

XV.  Atqui ,  si  diligenter,  quid  Mithridates  po- 
tuerit,  et  quid  effecerit,  et  qui  vir  fuerit,  cousi- 
deraris  :  omnibus  regibus ,  qnibuscum  populus 
romanus  bellum  gessit,  hune  regem  nimirum  ante- 
pones  :  quem  L.  Sulla,  maximo  et  fortissimo  exer- 
citn  ,  pugna  ^excitafum,  non  rudis  imperator^,  ut 
aliud  nihil  dicam  ,  '  bello  invectimi  tolam  in  Asiam, 
Icum  pace  dimisit;  quem  L.  Murena,  pater  hujusce, 
vehementissime  vigilantissimeque  vexatum,  repres- 
sum  magna  ex  parte,  non  oppressum  reliquit;  qui 
rex,  sibi  aliquot  annis  sumtis  ad  confirmandas  ra- 

'  Liberavisset.  —  *  Al.  codd.  excitaret;  al.  quum  exacerbasset  pugna, 
quod  Olii'ct  recepit.  Conjicit  Lumè.  exacerbatura,  l'ui  exasperatum.  — 
•'  f''ulg.  cum  bello.  Frigidius. 
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date?  Consultez  les  monuments  de  notre  histoire  :  ne 
présentent-ils  j3as  la  lutte  contre  Antioclius  con)me  une 
des  plus  sanglantes  qu'ait  soutenues  le  peuple  romain? 
et  L.  Scipion ,  qui  a  partagé  avec  son  frère  l'honneur  de 
l'avoir  terminée,  n'a-t-il  pas  recueilli,  du  surnom  d'Asia- 
tique, la  même  gloire  que  le  vainqueur  de  Carthagc,  du 
surnom  d'Africain?  C'est  aussi  dans  cette  guerre  que  se 
distingua  M.  Caton,  votre  hisaïeul;  et  un  homme  de 
ce  caractère,  j'en  juge  par  le  votre,  n'eût  jamais  accom- 
pagné Scipion,  s'il  eût  pensé  n'avoir  que  des  fennnes  à 
combattre.  Et  certes ,  pour  que  le  sénat  ait  engagé  l'Afri- 
cain à  servir  de  lieutenant  à  son  frère ,  lui  qui  venait 
de  chasser  Annibal  de  l'Italie  et  de  le  forcer  à  s'exiler 
de  l'Afrique,  lui  qui  par  la  ruine  de  Carthage  avait  dé- 
hvré  la  république  des  plus  grands  périls,  il  fallait  bien 
que  cette  guerre  fût  regardée  comme  importante  et 
difficile. 

XV.  Mais  si  vous  considérez  avec  soin  la  puissance, 
les  actions  et  les  qualités  de  Mithridate,  vous  ne  balan- 
cerez pas  à  le  mettre  au-dessus  de  tous  les  rois  que  nous 
ayons  combattus.  C'est  lui  que  L.  Sylla,  général  expéri- 
menté, pour  ne  rien  dire  de  plus,  à  la  tête  d'une  armée 
puissante  et  formidable,  après  l'avoir  irrité  par  une  vic- 
toire, laissa  sortir  en  paix  de  l'Asie  ravagée  par  ses 
armes;  c'est  lui  que  L.  Muréna,  père  de  l'accusé,  malgré 
la  vigueur  et  la  force  de  ses  attaques,  repoussa  sur  pres- 
que tous  les  points  sans  parvenir  à  l'abattre;  c'est  ce 
monarque  enfin,  qui ,  prenant  à  peine  quelques  années 
pour  réparer  ses  pertes,  et  rassembler  de  nouvelles 
forces,  devint  si  redoutable  qu'il  put  se  flatter  un  instant 
d'unir  l'Océan  avec  le  Pont,  les  troupes  de  Sertorius 
avec  les  siennes.  La  conduite  de  cette  guerre  fut  confiée 
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tiones  et  copias  belli,  taiitum  ipse  opibus  conatuque 
invaluit,  ut  se  Oceaiinm  cuin  Poiito,  Sertorii  copias 
cum  suis  conjuiicturum  putaret.  Ad  quocl  bellum 
duobus  consulibns  ita  missis,  ut  alter  Mitliridateni 
persequeretur,  alter  Bithyniam  tueretur  :  alterius 
res  et  terra  et  mari  calaniitos.np,  vehementer  et  opes 
régis  et  nomeii  auxeruiit;  L.  Luculli  vero  res  tantae 
exstiterunt,  ut  neque  niajiis  beUum  commemorari 
possit,  neque  majore  cousilio  et  virtute  gestum. 
Nam ,  quum  totius  impetus  belli  ad  Cyziccnorum 
mœnia  conslitisset,  eamque  urbeni  sibi  Mithridates 
Asiœ  jaiiuam  fore  putavisset,  qua  efTracla  et  ré- 
vulsa, tola  pateret  provincia  :  perfecta  ab  liucullo 
hsec  suiit  omnia,  ut  urbs  lîdelissimorum  sociorum 
defendcretur,  et  omnes  copiée  régis  diuturnitate 
obsidionis  consumerentur.  Quid  ?  ilbm  puguam 
navalem  ad  Tenedum,  qiuim  coutento  cursu,  acer- 
rimis  ducibus ,  hostium  classis  Italiam  spe  atque 
aniinis  inflata  peteret;  mediocri  certamiiie  et  parva 
dimicatione  commissam  arbilraris?  Mitto  prœlia; 
prsetereo  oppuguatioues  oppidorum  :  expulsus  regno 
tandem  aliquando  ,  tantum  tamen  consilio  atque 
auctoritate  valuit,  ut  se,  rege  Armenioruni  ad- 
juncto,  novis  opibus  copiisque  renovarit. 

XVI.  Ac  ^  si  mlhi  nunc  de  rébus  gestis  esset 
nostri  exercitus  imperatorisque  dicendum ,  plurima 
et  maxima  prœlia  commemorare  possem  :  sed  non 
id  agimus.  Hoc  dico  :  si  bellum  hoc,  si  hic  hostis, 
si  ille  rex  contemnendus  fuisset;  neque  tanta  cura 
senatus  et  populus  romanus  suscipiendum  putasset, 
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à  deux  consuls  ,  dont  l'un  devait  marcher  contre  Milhri- 
date,  et  l'autre  proléger  la  Billiynie.  Les  échecs  qu'es- 
suya le  second  '7,  sur  terre  et  sur  mer ,  ne  firent  qu'aug- 
menter encore  la  puissance  et  la  réputation  de  ce  roi; 
L.  Lucullus  obtint  de  si  brillants  succès,  que  jamais  cam- 
pagne d'une  telle  importance  ne  fut  conduite  avec  plus 
de  talents  et  de  bravoure.  En  effet,  lorsque  le  foyer  de 
la  guerre  était  concentré  sous  les  murs  de  Cyzique,  place 
que  Mithridate  regardait  comme  la  clef  de  l'Asie,  et 
dont  la  prise  et  la  ruine  devait  lui  ouvrir  l'entrée  de 
toute  la  province,  les  manœuvres  de  Lucullus  eurent 
le  double  résultat  de  garantir  de  tout  péril  nos  fidèles 
alliés,  et  de  réduire  l'armée  du  roi  à  s'épuiser  dans  un 
siège  inutile.  Et  ce  combat  naval  de  Ténédos,  lorsque, 
voguant  à  pleines  voiles  et  commandée  par  des  chefs 
intrépides,  la  flotte  de  Mithridate  s'avançait  vers  l'Italie, 
enflée  de  confiance  et  d'espoir,  croyez- vous  donc  que 
ce  fut  un  simple  engagement  où  le  succès  n'ait  pas  été 
disputé?  Mais  sans  parler  de  tant  de  sièges  et  de  com- 
bats, Mithridate,  enfin  chassé  de  son  royaume,  eut 
encore  la  puissance  et  l'adresse  de  se  ménager  l'alliance 
de  l'Arménie  et  de  nouvelles  ressources  pour  relever 
sa  fortune. 


XVI.  Si  j'avais  à  parler  ici  des  exploits  de  notre  armée 
et  de  son  général,  je  pourrais  rapporter  beaucoup  de 
combats  glorieux;  mais  ce  n'est  point  notre  objet.  Seu- 
lement, si  ces  expéditions,  si  cet  ennemi,  si  ce  roi, 
avaient  été  à  mépriser,  le  sénat  et  le  peuple  '^  n'auraient 
pas  attaché  tant  d'importance  à  la  conduite  de  cette 
guerre;  elle  n'eût  pas  duré  si  long-temps,  ni  été  j)our 
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neque  tôt  anrios  gessisset ,  iieque  tanta  gloria 
L.  Luculli  ;  neque  vero  ejus  belli  conficieiidi  curani 
tanto  studio  populus  romanus  ad  Cii.  Ponipeium 
detulisset  :  cujus  ex  omnibus  pu^nis,  quœ  suntinnu- 
merabiles,  vel  acerrima  niihi  yidetur  ilia,  qu.ne  cum 
rege  commissa  est,  et  summa  contentione  pugnata. 
Qua  ex  pugna  quum  se  ille  eripuisset,  et  Bosporum 
confugisset ,  quo  exercitus  adiré  non  possct  :  etiani 
in  extrema  fortuna  et  fuga ,  nomen  tamen  retinuit 
regium.  Itaque  ipse  Pompeius,  regno  possesso,  ex 
omnibus  oris  ac  notis  sedibus  lioste  pulso  ,  tamen 
tantum  in  unius  anima  posuit,  ut,  quum  omnia, 
qu.'p  ille  tenuerat,  adierat,  sperarat,  victoria  possi- 
deret;  tamen  non  ante,  quam  illum  vita  expulit, 
bellum  confectum  judicarit.  Hune  tu  hostem,  Cato, 
contemnis,  quocum  per  tôt  annos  ,  totprœliis,  tôt 
imperatores  bella  gesserunt?  cnjus  expulsi  et  ejecti 
vita  tanti  a^stimata  est,  ut,  morte  ejus  nuntiata, 
tum  denique  bellum  confectum  '  arbitraretur?  Hoc 
igitur  in  bello  L.  Murenam  ,  Icgatum  fortissimi 
animi ,  summi  consilii ,  maximi  laboris  cognitum 
esse  defendimus;  et  liane  ejus  operam  non  minus 
ad  consulatum  adipiscendum ,  quam  hanc  nostram 
forensem  industriam ,  dignitatis  liabuisse. 

XVII.  At  enim  in  pr;ipturœ  petitione  prior  re- 
nuntiatus  est  Servius.  Pergitisne  vos,  tanquam  ex 
syngraplia,  agere  cum  populo,  ut,  quem  locum 
semel  honoris  cuipiam  dederit ,  eumdem  reliquis 
honoribus  debeat?  Quod  enim  fretum ,  quem  Euri- 

■  Lambin,  arbltraremur.  Malim  ego  arbitrarentur.  NiliU  'variant  codd. 
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Lucullus  la  source  de  tant  de  gloire ,  et  le  peuple  romain 
n'aurait  pas  mis  tant  d'empressement  à  confier  le  soin 
de  la  terminer  à  Pompée,  qui,  de  tous  les  combats  qu'il 
livra  jamais,  n'en  soutint  pas,  je  crois,  de  plus  terrible 
et  où  la  victoire  ait  été  plus  balancée,  que  celui  où  il  eut 
pour  adversaire  Mitliridate  en  personne.  Sauvé  avec 
peine  du  combat,  ce  prince  s'enfuit  vers  le  Bospliore 
où  notre  armée  ne  pouvait  pénétrer  ;  et  dans  sa  fuite 
mrme  ,  réduit  aux  dernières  extrémités  ,  il  conserva  tou- 
jours le  nom  de  roi.  Aussi  Pompée,  après  s'être  emparé 
de  son  royaume ,  après  l'avoir  chassé  de  tous  ses  ports 
et  de  toutes  ses  places,  regarda  cependant  son  existence 
comme  si  redoutable  que,  malgré  la  victoire  qui  lui  met- 
tait entre  les  mains  tous  les  états  de  Mithridate,  toutes 
ses  conquêtes ,  toutes  ses  espérances ,  il  ne  crut  la  guerre 
entièrement  achevée  que  par  la  mort  du  roi  lui-même. 
Voilà  donc  l'ennemi  que  vous  méprisez,  Caton;  un  roi 
qui  a  si  long-temps  résisté  à  nos  généraux,  qui  leur  a 
livré  tant  de  batailles,  et  dont  le  nom  inspirait  encore 
tant  de  terreur,  malgré  sa  fuite  et  la  perte  de  ses  états, 
qu'on  ne  crut  la  guerre  terminée  qu'en  apprenant  sa 
mort.  Oui,  je  suis  fondé  à  soutenir,  et  que  Muréna 
dans  cette  guerre  a  déployé  le  courage,  la  prudence, 
l'activité  d'un  habile  lieutenant,  et  que  ses  services 
militaires  lui  donnaient  au  consulat  des  titres  aussi 
honorables  que  nos  fonctions  civiles  et  pacifiques. 

XVII.  Mais,  dira-t-on,  lorsqu'ils  briguaient  tous  deux 
la  préture,  Servius  a  été  désigné  le  j)remier.  Quoi!  per- 
sistez-vous à  vouloir  que  le  peuple  contracte  envers 
vous  un  bail  à  perpétuité?  S'il  assigne  une  place  à  un 
candidat  pour  un  emploi,  est-il  tenu  de  lui  conserver 
le  même  rang  pour  les  autres?  Quel  détroit  orageux, 
quelle  mer  est  exposée  à  des  agitations  plus  fréquentes, 
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pum  tôt  motus,  tantas,  '  tam  varias  habere  piitalis 
agitatioiies  fluctiuim  ,  quaritas  perturbationes  et 
quantos  a^stus  habet  ratio  comitiorum?  Dies  inter- 
missiis  unus,  aiit  nox  interposita,  s.Tpe  perturbât 
oninia  ;  et  totani  opinioneni  parva  iionnunquani 
commutât  aura  rumoris.  Srepe  etiam  sine  ullaaperta 
causa  fit  aliud,  atque  existimamus,  ut  nonnunquam 
ila  factum  esse  etiam  popukis  admiretur  :  quasi  vero 
non  ipse  fecerit.  îSihil  est  incertius  vulgo ,  nihil 
obscurius  voluntate  homiuum  ,  nihil  fallacius  ra- 
tione  tota  comitiorum.  Quis  L.  Philippum  summo 
ingenio,  opéra,  gratia  ,  nobiiitate  ,  a  M.  Herennio 
superari  posse  arbitratus  est  ?  quis  Q.  Catulum  , 
humanitate,  sapientia,  integritate  antecellentem , 
â  Cn.  Manlio?  quis  M.  Scaurum,  hominem  gravis- 
simum ,  civem  egregium ,  fortissimum  senatorem , 
a  Q.  Maximo  ?  Non  modo  horum  nihil  ita  fore 
putatum  est ,  sed  ne  quum  esset  factum  quidem  , 
quare  ita  factum  esset,  intelligi  potuit.  ISam  ut 
tempestates  sîFpe  certo  aliquo  cœli  signo  commo- 
ventur,  snepe  improviso  nulla  ex  certa  ratione  , 
obscura  aliqua  ex  causa  excitantur  :  sic  in  hac  comi- 
tiorum tempestate  populari ,  saepe  intelligas ,  quo 
signo  commota  sit  ;  ScTPpe  ita  obscura  est ,  ut  casu 
excitata  esse  videatur. 

XVIII.  Sed  tamen ,  si  est  reddenda  ratio,  du?e 
res  vehementer  in  pr?etura  desiderat.'e  sunt,  quœ 
ambœ   "  in  consulatu   Murenae  profuerunt  :   una , 

'  QuintU. ,  VIII,  6 ,  49  1  memoriter,  ut  videtur,  tam  varias  habere  rre- 
clitis  agitationes,  commutationes,  fluctus,  quantas  perturbationes  et 
quantos  œstus  ratio  comitiorum.  —  ^  In  cons.  tum  Muienjc. 
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à  des  mouvements  plus  terribles,  à  des  tempêtes  plus 
soudaines  que  celles  des  comices  ?.  L'espace  d'un  jour  , 
l'intervalle  d'une  nuit,  suffisent  pour  tout  bouleverser, 
et  la  moindre  rumeur,  comme  un  vent  subit,  change 
quelquefois  les  sentiments  de  tout  le  peuple.  Que  dis-je? 
une  cause  secrète  détruit  souvent  les  résultats  attendus, 
au  point  que  le  peuple  lui-même  s'étonne  de  son  ou- 
vrage, comme  s'il  n'en  était  pas  l'auteur.  Rien  de  plus 
incertain  que  la  multitude,  rien  de  plus  impénétrable 
que  la  volonté  des  hommes,  rien  de  plus  trompeur  que 
les  élections.  Qui  pouvait  penser  que  L.  Philij)pus ,  avec 
son  talent,  ses  droits,  sa  popularité,  sa  noblesse,  serait 
vaincu  par  M.  Herennius?  que  Q.  Catulus,  si  plein  de 
douceur,  de  sagesse,  d'intégrité,  le  serait  par  Cn.  Mal- 
lius'^?  que  M.  Scaurus,  enfin,  personnage  si  impor- 
tant, citoyen  si  recommandable,  sénateur  si  distingué  , 
ne  l'emporterait  pas  sur  Q.  Maximus  ?  Loin  qu'on  regar- 
dât une  seule  de  ces  chances  comme  possible ,  on  ne 
put  les  expliquer,  quand  on  en  fut  témoin.  Souvent  le 
ciel  annonce  par  quelque  marque  certaine  l'approche  de 
la  tempête  ;  mais  souvent  aussi  elle  se  déclare  sans  que 
rien  l'annonce  :  ainsi,  dans  les  orages  populaires  des 
comices,  si  quelquefois  un  indice  apparent  nous  en  dé- 
couvre la  cause,  il  arrive  souvent  aussi  que  l'obscurité 
qui  les  enveloppe  nous  force  à  les  attribuer  au  hasard. 


XVIIL  Cependant,  s'il  faut  vous  rendre  compte  de 
ce  changement,  deux  circonstances  ont  nui  à  Muréna 
pour  la  préîure,  qui  l'ont  admirablement  servi  pour  le 
consulat.  Dabord  le  peuple  attendait  de  lui  des  jeux^"  , 
et  divers  bruits  semés  par  ses  compétiteurs  avaient  en- 
tretenu cet  espoir;  ensuite  les  soldats,  témoins  de  sn 
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exspectatio  mimeris,  qu?p  et  rnmore  nonnullo,  et 
studiis  sermoiilbiisque  competitoruni  creverat  ;  al- 
téra, quod  ii,  quos  iii  proviiicia  ac  legatioiie  omnis 
et  liberalitatis  et  virtiitis  smip  testes  habuerat,  noii- 
dum  decesserant.  Horiim  utnimqne  ei  fortuna  ad 
consulatiis  petitionem  reservavit.Nam  et  L.Luculli 
exercitns  ,  qui  ad  triumphum  conveiierat ,  idem 
'  cornes  L.  Mureii<Te  pnesto  fuit;  et  muiius  amplis- 
sinium,  quod  petitio  pr.ipturœ  desiderabat,  prœtura 
restituit.  Num  tibi  htTc  parva  videntur  adjumenta 
etsubsidiacoiisulatus?  Volunlasnîilitum?qu?pquunî 
per  se  valet  niultiludine ,  qunni  apud  suos  gratia  ; 
tum  vero  in  coiisule  dcclarando  niultuni  etiani  apud 
universum  populum  romanum  auctoritatis  habet 
suflfragatio  militaris  ?  Imperatores  enim  comitiis 
consularibus,  non  verborum  interprètes  delioruntur. 
Quare  gravis  est  iila  oratio  :  ((  Me  saucium  recrea- 
((  vit;  me  pn^eda  donavit;  hoc  duce  castra  cepimus, 
«  signa  contulimus;  nunquamisteplus  militi  laboris 
»  imposuit,  quam  sibi  sumsit  ipse;  quum  fortis,  tum 
((  etiam  felix.  »  Hoc  quanti  putas  esse  ad  famam 
hominum  ac  voluntatem?  Etenim  ,  si  tanta  illis 
comitiis  religio  est ,  ut  adhuc  semper  omen  va- 
luerit  prnerogativum  :  quid  mirum  est,  in  hoc  feli- 
citatis  famam  sermonemque  valuisse  ? 

XIX.  Sed,  si  hœc  leviora  ducis,  qu^e  sunt  gra- 
vissima ,  et  hanc  urbanam  suffragationem  militari 
anteponis  ;    noli   ludorimi    hujus    elegantiam  ,    et 

'  Lamb.  edidit  comitiis,  e  conjectura  Hotomanni ,  Garaton.  et  Becl. 
probanlibus. 
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valeur  et  de  sa  générosité  dans  la  province  et  durant  sa 
lieutenance,  n'étaient  pas  encore  revenus  à  Rome.  La 
fortune  lui  jnénageait  ces  deux  avantages  pour  le  con- 
sulat. L'armée  de  Lucullus,  présente  à  Rome  pour  le 
triomphe  de  son  général,  appuya  les  prétentions  de 
Muréna;  et  sa  préture  l'avait  mis  à  portée  de  donner 
ces  jeux,  dont  l'attente  lui  avait  nui  pour  l'élection.  Ces 
avantages  vous  paraissent-ils  d'un  faible  secours  dans 
la  demande  du  consulat  ?  Les  soldats  dont  la  faveur  est 
déjà  si  puissante  par  leur  nombre  et  par  les  voix  de  leurs 
amis  qu'ils  entraînent ,  exercent  encore  par  leurs  suf- 
frages une  grande  influence  sur  le  peuple  romain;  car 
ce  sont  des  gHerriers  que  l'on  choisit  dans  les  comices 
consulaires,  et  non  des  interprètes  de  mots.  C'est  une 
forte  recommandation  que  ces  discours  :  «  Il  m'a  soigné 
«  dans  mes  blessures;  il  m'a  donné  part  au  butin;  c'est 
ce  avec  lui  que  nous  avons  forcé  le  camp  ennemi,  que 
«  nous  avons  livré  bataille;  jamais  il  n'a  imposé  aux  sol- 
«  dats  de  travaux  dont  il  s'exemptât  lui-mên)e;  son  bon- 
ce  heur  égale  son  courage.»  Quel  pouvoir  de  semblables 
discours  n'ont-ils  pas  sur  l'opinion  publicpie!  Et  si  telle 
est  l'autorité  de  la  religion  dans  les  comices,  que  !e 
choix  de  la  première  centurie  a  toujours  été  adopté 
comme  un  augure,  doit-on  s'étonner  que  la  réputation 
de  bonheur  dont  jouissait  Muréna  ait  déterminé  son 
élection  ? 

XIX.  Si  pourtant  vous  contestez  l'importance  réelle 
de  ces  avantages,  et  que  vous  trouviez  préférables  les 
suffrages  de  la  ville  à  ceux  de  l'armée  ,  daignez  au  moins 
ne  pas  tant  mépriser  l'élégance  des  jeux  et  la  magnilî- 
cence  des  spectacles  (|ui  Font  si  bien  servi.  Faut- il  vous 
rappeler  les  puissants  attraits  des  iétes  pour  le  peuple 
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scenœ  magnificeiitiani  valde  contemnere  :  qure  huic 
admodum  profiler  mit.  Nam  qiiid  ego  dicam ,  popu- 
liim  ac  vulg'.îs  imperitorum  ludis  magnopere  de- 
lectari  ?    Minus    est    mirandiim   :   qiiaiiquam   huic 
causcie  id  satis  est.  Suiit  enim  popiili  ac  niiiltitudinis 
comitia.   Quare  si  populo   Indonim  magnificentia 
voluptati  est;  non  est  mirandiini ,  eani  L.  Murenne 
apud  populum  profuisse.  Sed  si  nosmetipsi ,  qui  et 
ab  delectatione   omni  negotiis  impedimur,    et  in 
ipsa  occnpatione  dclectationcs  alias  multas  liabere 
possnnius  ,   ludis  tameii  ohleclamur   et   duciniur  ; 
quid  tu  admirere  de  niultitudine  indocta?  L.  Otho, 
vir  fortis,  meus  necessarius,  equestri  ordini  resti- 
tuit  non  sohnn  digiiitatem ,  sed  etiam  voluptatem. 
Itaque  lex  hîPC ,  qu.np  ad  ludos  pertinet,  est  omnium 
gratissima,  quod  honestissimo  ordini,  cum  splen- 
dore ,    fructus   quoque  jucunditatis   est  restitutus. 
Quare  délectant  homines ,  mihi  crede,  ludi,  etiam 
illos ,  qui  dissimulant ,   non  solum  eos ,  qui  faten- 
tur  :  quod  ego  in  mea  petitione  sensi.   INam  nos 
quoque  lial>uimus  scenam  competitricem.  Quod  si 
ego,  qui  triMOS  ludos  «nedilis  feceram,  tamcn  Antonii 
ludis  commovebar  :  tibi ,  qui  casu  nuUos  ftceras , 
nihil  hiijus  istam  ipsam ,  quam  irrides,  argenteam 
scenam,  adversatam  pu  tas? 

XX.  Sed  hppc  sane  sint  paria  omnia;  sit  par 
forensis  opéra  militari  ;  sit  par  militari  sufTragatio 
urbana;  sit  idem  ,  magnifîcentissimos  et  iiullos  un- 
quam  tecisse  ludos  :  quid?  in  ipsa  pr;ptura  nihilne 
existimas  inter  tuam  et  istius  sortem  iuterfuisse? 
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et  la  niultilufle  ignorante?  Rien  de  moins  surprenant; 
et  cela  suffirait  sans  doute,  puisque  c'est  la  muliilude 
et  le  peuple  qui  composent  les  comices.  Pourquoi  donc 
s'étonner  que  la  magnificence  des  jeux,  qui  plaît  au 
peuple,  l'ail  rendu  favorable  à  Muréna  ?  Si  nous-mêmes, 
que  rend)arras  des  affaires  écarte  des  plaisirs,  et  qui  au 
sein  de  nos  travaux  pouvons  trouver  mille  autres  su- 
jets de  distractions,  nous  ne  sommes  pourtant  pas  insen- 
sibles au  cbarme  des  fêtes,  vous  étonnerez-vous  de  leur 
pouvoir  sur  une  multitude  peu  éclairée?  L.  Othon"', 
que  j'estime  et  que  j'aime,  n'eut  pas  seulement  pour 
but  de  rétablir  en  faveur  des  cbevaliers  une  bonorable 
distinction  ,  il  voulut  encore  assurer  leurs  plaisirs.  Aussi 
sa  loi  sur  les  jeuxa-t-elle  réuni  l'approbation  générale, 
parce  qu'elle  n'offre  pas  à  un  ordre  si  recommandable 
un  stérile  bommage,  mais  un  droit  fait  pour  lui  plaire. 
Croyez-moi ,  soit  qu'on  l'avoue,  soit  qu'on  s'en  défende, 
les  jeux  ne  déplaisent  à  personne.  C'est  une  vérité 
dont  j'ai  pu  me  convaincre  dans  ma  candidature.  J'eus 
aussi  à  combattre  ces  puissants  solliciteurs  '".  Si  les 
jeux  d'Antoine  m'ont  causé  quelques  alarmes,  à  moi 
qui  dans  mon  édilité  en  avais  donné  de  trois  sortes; 
vous,  à  qui  le  sort  n'avait  pas  permis  d'en  donner  une 
seule  fois,  croyez-vous  que  ce  tbéâtre  magnifique  dont 
vous  vous  moquez  maintenant,  n'ait  point  servi  votre 
adversaire  ? 

XX.  Supposons  néanmoins  que  tout  soit  égal  de  part 
et  d'autre,  qu'on  puisse  opposer  les  travaux  du  forum 
aux  dangers  des  camps,  les  suffrages  civils  aux  suffrages 
militaires,  qu'il  n'y  ait  point  de  différence  entre  avoir 
et  n'avoir  pas  donné  des  jeux  magnifiques;  croyez-vous 
que  dans  la  préture  le  sort  vous  ail  mis  tous  lieux  sur 
le  même  rang  ?  Muréna  oblint  la  préture  de  la  ville,  que 
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Hnjiis  sors  ea  fuit ,  quam  omiies  tui  necessarii  tibi 
optabamus,  juris  dicuiidi  :  in  qua  gloriam  conciliât 
nia£;;nitiido  negotii  ;  gratiam  ,  .pqiiitatis  largitio  ; 
qua  in  sorte  sapiens  prsetor,  qualis  hic  fuit ,  oflfen- 
sionem  vitat  (pquabilitate  decernendi ,  benivolen- 
tiam  adjungit  lenitate  audiendi.  Egregia  et  ad  con- 
sulatum  apta  provincia ,  in  qua  laus  epquitatis , 
integritatis,  facilitatis,  ad  extremum  ludoruni  vo- 
luptate  concluditur.  Quid  tua  sors?  tristis ,  atrox  : 
quœstio  peculatus ,  ex  altéra  parte ,  lacrymarum  et 
squaloris ,  ex  altéra ,  plena  catenaruni  atque  indi- 
cum.  Cogendi  judices  inviti ,  retinendi  contra  vo- 
hintateni;  scriba  damnatus ,  ordo  totus  alienus; 
Sullana  gratificatio  reprehensa  ;  mulli  viri  fortes , 
et  prope  pars  civitatis  offensa  est;  lites  severe  iPsû- 
niatœ  :  cui  placet,  obliviscitur;  cui  dolet,  meminit. 
Postremo  tu  in  provinciam  ire  noluisti  :  non  pos- 
sum  id  in  te  reprchendere,  quod  in  me  ipso  et 
prretor  et  consul  probavi.  Sed  tamen  L.  Murenœ 
provincia  niultas  bonas  gratias  cum  optima  existi- 
niatione  attulit.  Habuit  profîciscens  delectuni  in 
Umbria  :  dédit  ei  facultatem  respublica  liberalitatis; 
qua  usus,  niultas  sibi  tribus,  quse  niunicipiis  Um- 
bri?e  confîciuntur,  adjunxit  :  '  ipsa  auteni  in  Galba, 
ut  nostri  homines  desperatas  jani  pecunias  exigè- 
rent, .ipquitate  diligentiaque  perfecit.  Tu  interea 
Romye  scilicet  amicis  pnpsto  fuisti  :  faleor  ;  sed 
tamen  illud  cogita ,  nonnullorum  amicorum  studia 
minui  solere  in  eos ,  a  quibus  provincias  contemni 
intelligant. 

'  .9/c"  emendai'ic  Ernest,  f^'idg.  ipse.  Probant  multi. 
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nous  désirions  tous  pour  \'oiis  comme  vos  amis.  Dans 
cette  place,  l'importance  des  fonctions  est  une  source 
de  gloire,  l'équité  qu'on  y^ploie  une  source  de  faveur. 
C'est  là  qu'un  préteur  aus^  sage  que  le  fut  Muréna  se 
met  par  l'impartialité  de  ses  jugements  hors  d'état  d'of- 
fenser personne,  et  dans  le  cas  de  se  concilier  tout  le 
inonde  par  son  affabilité.  Cliarge  privilégiée  et  bien 
propre  à  mériter  le  consulat ,  puisque  son  exercice  donne 
lieu  au  développement  de  l'équité,  de  l'intégrité,  de  la 
douceur,  et  qu'il  se  termine  par  la  solennité  des  jeux. 
Mais  quel  fut  votre  partage  ?  un  emploi  triste  et  dur, 
le  jugement  des  crimes  de  péculat;  d'un  côté,  le  deuil 
et  les  larmes;  de  l'autre,  les  chaînes  ^^  et  les  délateurs. 
11  faut  rassembler  les  juges  malgré  eux,  les  retenir  contre 
leur  volonté.  La  condamnation  d'un  greffier  vous  aliéna 
la  compagnie  entière;  en  désapprouvant  les  dons  de 
Sylla,  vous  avez  blessé  d'excellents  citoyens,  et  même 
une  partie  de  la  ville.  La  taxe  sévère  des  dépens  vous  fit 
encore  beaucoup  d'ennemis.  On  oublie  ce  qui  oblige  ; 
on  se  rappelle  ce  qui  offense?  Enfin ,  vous  n'avez  point 
voulu  de  province  :  je  ne  saurais  blâmer  en  vous  ce  que 
j'ai  cru  devoir  faire  comme  préteur  et  comme  consul. 
Mais  L,  Muréna ,  en  acceptant  ^'^,  trouva  l'occasion  d'aug- 
menter sa  faveur  et  sa  réputation.  Il  fut  chargé  à  son 
départ  d'une  levée  de  troupes  en  Ombrie ,  et  la  répu- 
blique lui  donna  le  pouvoir  d'exempter  :  l'usage  qu'il 
en  fit,  lui  attacha  plusieurs  tribus  composées  des  villes 
municipales  de  ce  pays.  Dans  les  Gaules ,  ses  soins  et 
son  équité  firent  redbuvrer  à  nos  receveurs  des  fonds 
qu'ils  n'espéraient  plus.  Vous  cependant,  à  Rome,  vous 
obligiez  vos  amis,  je  l'avoue,  Servius  :  mais  songez 
aussi  que  l'amitié  de  bien  des  gens  se  refroidit  quand 
ils  nous  voient  dédaigner  des  jjrovinces. 

X.  iG 
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XXI.  El,  quoniam  ostendi,  jiidices,  parem  dig- 
iiitatcm  ad  consiilatus  petitioiiem ,  disparem  fortu- 
nam  proviiicialium  neg^Éorum  in  Miirena  atqiie 
in  Sulpicio  fuisse  :  dican/pm  apertius,  in  quo  meus 
necessarius  fuerit   inferior   Servius,  et  ea  dicam, 
vobis  audientibus,  amisso  jam  tcmporc,  quve  ipsi 
soli,  rc  intégra,  s:epc  dixi.  Petere  consulatum  nes- 
cire  te,  Servi,   persœpe  tibi  dixi;  et  in  iis  rébus 
ipsis,  quas  te  magno  et  forti  animo  et  agere  et  dicere 
videbam,  tibi  solitus  sum  dicere,  magis  te  fortem 
senatorem  milii  videri,  quani  sapienteni  candida- 
tura.  Primum  accusandi  terrores  et  niiiuie,  quibus 
tu  quotidie  uti  solebas,  sunt  fortis  viri;  sed  et  pa- 
puli  opinionem  a  spe  adipiscendi  avertunt,  et  ami- 
corum  studia  débilitant.  Nescio  quo  pacto  semper 
hoc  fît  ;  neque  in  uno  aut  altero  animadversuni  est, 
sed  jam  in  pluribus  :  simul  atque  candidatus  accu- 
sationem  meditari  visusfest,  ut  honorem  desperasse 
videatur.  '  Quid  ergo?  acceptam  injuriam  persequi 
non  placet?  imo  vehementer  placet  :  sed  aliud  tem- 
pus  est  petendi,  aliud  persequendi.  Petitorem  ego, 
prcesertim  consulatus,  magna  spe,  magno  animo, 
magnis  copiis  et  in  forum  et  in  campum  deduci 
volo  :  non  placet  milii  inquisitio  candidati ,  prve- 
nuntia  repulsîç;  non  testium  potius,  quani  suffi-aga- 
torum  comparatio  ;  non  minap  magis ,  quam  l^lan- 
ditise;  non  declamatio  potius,' quam  persalutatio  : 
prresertim  quum  jam  hoc  novo  more  onines  fere 
domos  omnium  coocursent,  et  ex  yultu  candidato- 

'  Lamb.  sic  distinxit .  lit  sœpiits ,  Qnid?  ers;o. 
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XXI.  Maintenant,  Romains,  après  vous  avoir  mon- 
tré entre  Muréna  et  Sulpicius  égalité  de  droits  au  con- 
sulat ,  mais  différence  de  conduite  pendant  et  après  leur 
préture,  l'amitié  qui  m'unit  à  Servius  ne  m'empêchera 
pas  de  proclamer  hautement  ce  qui  constitue  son  infé- 
riorité, et  je  vais  dire  à  votre  audiaiice,  aujourd'hui 
que  l'élection  est  faite ,  ce  que  plus  <Wne  fois  avant  les 
comices  je  lui  ai  dit  en  particulier.  Je  vous  répétais, 
Servius,  que  vous  n'entendiez    rien  à  la  recherche  du 
consulat,  et  que  dans  les  choses  même  oii  je  vous  voyais 
agir  et  parler  avec  force,  vous  montriez  plutôt  l'intré- 
pidité  d'un   sénateur  que  la  prudence  d'un  candidat. 
D'ahord  les  menaces  d'accusation,  que  vous  faisiez  cha- 
que jour,  prouvent  sans  doute  une  grande  fermeté  de 
caractère  ;  mais  elles  font   croire  au  peuple  qu'on   a 
perdu  toute   espérance  et  refroidissent  le  zèle  de  nos 
amis.  Je  ne  sais  comment  cela  se  fait,  et  ce  n'est  pas 
dans  une  ou  deux  personnes ,  mais  dans  plusieurs  qu'on 
l'a  remarqué,  le  candidat  qui  paraît  vouloir  accuser  son 
adversaire,  semble  donner  un  signe  de  détresse.  Faut-il 
donc  ne  pas  poursuivre  une  injustice?  Non,  c'est  un 
devoir;  mais  cette  poursuite  ne  doit  pas  marcher  de 
front  avec  celle  du  consulat.  Je  veux  (ju'un  candidat , 
surtout  pour  la  dignité, consulaire,  brillant  despoir  et 
de  confiance,  se  montre  avec  un  nombreux  cortège  au 
forum  et  au  champ  de  Mars;  je  n'aime  pas  en  lui  cet 
esprit  d'inquisition  (jui  est  le  présage  d  un  refus;  je  ne 
veux  pas  (ju'il  cherche  des  témoins  plutôt  que  des  suf- 
frages, qu'il  menace  au  lieu  de  caresser,  qu'il  déclame 
au  lieu  de  solliciter  :  surtout  depuis  que  l'usage  s'est 
mtrôduit  de  parcourir  les  maisons  des  candidats  pour 
lâcher  de  lire  sur  leur  visage  l'espoir  et  les  ressources 
de  chacun.  Voyez-vous  comme  il  est  triste  et  abattu  ? 
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mm  conjecturam  faciant,  quantum  qiiisqiie  animi 
et  Taciiltatis  habcre  vidcatnr.  Videsne  tu  illum  tris- 
tem?  demissum  ?  jacet,  dillidlt,  abjecit  hastas.  Ser- 
pit  hic  rumor  :  «  Scis  tu  illum  accusationem  cogi- 
te tare?  inquirere  in  competi tores?  testes  qu.iRrere ? 
((  alium  faciam^quoniam  sibi  hic  ipse  desperat.  » 
Ejusmodi  candidatorum  amici  intimi  debilitantur, 
studia  depoaurt,  '  aut  testatam  rem  abjiciunt,  aut 
suam  operam  et  gratiam  judicio  et  accusationi  re- 
servant. 

XXIÏ.  Accedit  eodem ,  ut  etiam  ipse  candidatus 
totum  animum  atque  omnem  curam ,  operam ,  di- 
ligentiamque  suam  in  petitione  non  possit  ponere. 
Adjungitur  enim  accusationis  cogitatio,  non  parva 
res,  sed  nimirum  omnium  maxima  :  magnum  est 
enim,  te  comparare  ea,  quibus  possis  hominem  e 
civitate ,  prœsertim  non  inopem ,  neque  infirmum , 
exturbare  ;  qui  et  per  se,  et  per  suos,  et  vero  etiam 
per  alienos  defendatur.  Omnes  enim  ad  pericula 
propulsanda  concurrimus  ;  et  qui  non  aperte  inimici 
sumus,  etiam  alienissimis ,  in  capitis  periculis,  ami- 
cissimorum  officia  et  studia  pnestamus.  Quare  ego 
expertus  et  petendi,  et  defendendi,  et  accusandi 
molestiam ,  sic  intellexi  :  in  petendo,  studium  esse 
acerrimum  ;  in  defendendo,  officium  ;  jn  accusando, 
laborem.  Itaque  sic  statuo,  fîeri  nullo  modo  posse, 
ut  idem  accusationem  et  petitionem  consulatus  dili- 
genter    adornet    atque   instruat.    Unum    sustinere 

'  Scliiitz,  ex  cmendation.  Lambini ,  aut  totam  rera  abjiciunt,  et  suam 
operam,  etc. 
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le  découragomcnt,  la  défiance,  lui  font  quitter  la  partie. 
Ces  bruits  circulent  :  «Savez-vous  qu'il  médite  une  accu- 
sation ?  qu'il  informe  contre  ses  compétiteurs  ?  qu'il 
cherche  des  témoins?  je  porterai  un  autre,  puisque 
lui-même  il  désespère.  »  Ainsi  les  amis  les  plus  intimes 
se  détachent,  leur  ardeur  s'affaiblit,  ils  abandonnent 
un  homme  qui  s'abandonne  lui-même^",  ou  réservent 
leurs  services  et  leur  crédit  pour  le  jugement  et  l'accu- 
sation. 


XXII.  Le  candidat  lui-même  ne  peut  alors  appliquer 
à  sa  demande  tout  son  esprit,  tous  ses  soins,  toute  son 
activité.  Il  est  distrait  par  la  pensée  de  l'accusation  qui, 
loin  d'être  une  affaire  à  traiter  légèrement,  est  au  con- 
traire la  plus  sérieuse  de  toutes.  Qu'il  est  difficile,  en 
effet,  de  rassembler  tous  les  griefs  pour  faire  bannir 
un  citoyen,  et  un  citoyen  riche  et  puissant  qui,  par 
lui-même  ou  par  sa  famille,  ou  par  les  personnes  les 
plus  indifférentes ,  a  toujours  tant  de  moyens  de  défense  ! 
Un  mouvement  naturel  nous  fait  tous  embrasser  la  cause 
d'un  accusé,  nous  fût-il  étranger,  lorsqu'il  est  en  péril  ; 
nous  lui  rendons  tous  les  bons  offices,  nous  le  servons 
avec  tout  le  zèle  qu'il  pourrait  attendre  de  ses  meilleurs 
amis.  Aussi ,  moi  qui  connais  par  ma  propre  expérience 
tous  les  désagréments  d'une  candidature,  d'une  défense 
et  d'une  accusation ,  j'ai  vu  que  la  poursuite  des  hon- 
neurs demandait  l'assiduité  la  plus  soutenue;  la  défense, 
le  zèle  le  plus  actif,  et  l'accusation  le  plus  pénible  tra- 
vail. Je  soutiens  donc  qu'il  est  impossible  de  briguer 
avec  succès  le  consulat ,  et  de  concerter  en  même  temps 
une  accusation.  Peu  d'hommes  sont  capables  de  suffire 
à  l'une  de  ces  entreprises ,  personne  à  toutes  les  (\c\\\ 


ti46  ORATIO  PRO  L.  AIURENA. 

panci  possunt,  lUnimqiie  nenio.  Tu,  qimm  '  te  de 
curricLilo  petitloiiis  dcflexisses  ,  animumque  ad  ac- 
cusandiim  Iranstulisses ,  existimasti,  te  utriqiie  ne- 
gotio  satisfacere  posse?  Vehementer  errasti.  Quis 
eniiii  dies  fuit,  posteaqiiam  iii  istani  accusandi  de- 
nuntiationem  ingressiis  es ,  quem  tu  non  totum  in 
ista  ratione  consumseris? 

XXIII.  Legem  ambitus  flagitasti,  qu?B  tibi  non 
deeiat.  Erat  enim  severissinie  scripta  Calpurnia. 
Gestus  est  mos  et  voluntati  et  dignitati  tuœ.  Sed 
tota  illa  lex  accnsationeni  tuam ,  si  habcres  nocen- 
tem  1  eum ,  fortasse  armasset  ;  petitioni  vero  refra- 
gata  est.  Pœna  gravior  in  plebem  tua  voce  efîlacritata 
est  :  commoti  animi  "  sunt  tenuiorum.  Exsilium  in 
nostrnni  ordineni  :  concessit  senatus  postulationi 
ture;  sed  non  libenter  duriorem  fortunriR  communi 
conditionem,  te  auctore,  çonstituit.  Morbi  excusa- 
tioni  pœna  addita  est  :  voluntas  offensa  multorum, 
quibus  aut  contra  vaUtudinis  commoduni  laboran- 
dum  est,  aut  incommodo  morbi  etiara  ceteri  vitœ 
fructus  relinquendi.  Quid  ergo?  hnec  quis  tulit?  is, 
qui  auctoritati  senatus,  voluntati  tu.ne  paruit  j  deni- 
que  is  tulit,  ^cui  minime  proderant.  ïlla,  quœ  mea 
summa  voluntate  senatus  frequens  repudiavit,  me- 
diocriter  adversata  tibi  esse  existimas  .^  Confusionem 
suffragiorum  flagitasti ,  prorogationem  legis  Mani- 
liœ ,  requationem  grati.'f,  dignitatis,  suffragiorum. 
Graviter  homines  houesti ,  atque  in  suis  civitatibus 

'  Edd.  vetl.  omiserant  te  :  dédit  Griiter.  e  mss.  suis.  —  ^  Ahest  sunt  a 
mulds  mss.  Beck ,  Schiitz  dcleverc.  —  ^  Idem  Scliiitz  e  conjectura,  qui  uii- 
îiime  probaret. 
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à  la  fois.  En  oubliant  que  vous  étiez  candidat,  pour  vous 
faire  accusateur,  avez-vous  cru  pouvoir  mener  de  front 
ces  deux  affaires  ?  vous  vous  êtes  étrangement  trompé. 
Quel  jour  en  effet ,  depuis  le  moment  où  vous  avez  conçu 
le  dessein  d'accuser  Muréna,  n'avez-\'Ous  point  perdu 
tout  entier  dans  ces  pénibles  soins? 


XXIII.  "Vous  avez  sollicité  une  loi  sur  les  brigues  ; 
la-4oi  Calpurrïia^^,  déjà  sévère,  pouvait  vous  suffire. 
Néanmoins  on  s'est  rendu  à  vos  désirs,  par  déférence 
pour  votre  caractère;  mais  cette  loi  qui  vous  satisferait 
peut-être  comme  accusateur,  en  supposant  Muréna  cou- 
pable, a  été  nuisible  à  vos  intérêts  de  candidat.  Vous 
avez  exigé  une  peine  plus  forte  contre  le  peuple  :  les 
dernières  classes  se  sont  alarmées.  Vous  avez  demandé 
Texil  contre  ceux  de  notre  ordre  :  le  sénat  y  a  consenti; 
mais  ce  n'est  pas  sans  répugnance  qu'il  s'est  vu  forcé, 
par  vos  sollicitations  de  rendre  plus  dure  notre  condi- 
tion commune.  Vous  avez  atlacbé  une  punition  à  l'ex- 
cuse pour  cause  de  maladie  :  sujet  de  plainte  pour 
beaucoup  de  gens  qui  se  trouvent  dans  l'alternative 
d'agir  au  détriment  de  leur  santé ,  ou  de  paver  parce 
qu'ils  sont  malades.  JMais  qui  donc  a  porté  cette  loi  .' 
un  homme  qui  n'a  fait  que  se  rendre  à  vos  désirs  et  .1 
l'autorité  du  sénat,  sans  aucun  motif  d'intérêt  person- 
nel. Et  les  propositions  même  que  je  parvins  à  faire 
rejeter  h  la  majorité  des  sénateurs ,  pensez-vous  qu'elles 
vous  aient  été  peu  contraires  ?  Vous  aviez  demandé  la 
confusion  des  suffrages,  la  remise  en  vigueur  de  la  loi 
Manilia^^,  pour  qu'on  n'eût  égard  ni  au  rang  ni  au  cré- 
dit. Une  foule  de  citoyens,  jouissant  d'une  honorable 
considération  dans  leurs  villes  municipales,  n'ont  pa!> 
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et  niiinicipiis  gratiosi  tulerunt ,  a  tali  viro  esse 
pugnatiini,  ut  oinnes  et  dignilatis  et  grati.'e  gradiis 
tollerentur.  Idem  edititios  judlccs  esse  vokiisti ,  ut 
odia  occulta  civium  ,  quœ  tacitis  nuiic  discordlis 
coiitinentur,  in  fortunas  optiiiii  cnjusque  erunipe- 
reiit.  H«'pc  omuia  tibi  accusandi  viam  niuniebant , 
adipisceudi  obsepiebant. 

Atque  ex  omnibus  illa  plaga  est  injecta  petitioni 
tuae ,  non  tacente  me ,  maxima  :  de  qua  ab  homine 
ingcniosissimo  et  copiosissimo,  Hortensio ,  multa 
gravissime  dicta  sunt.  Quo  etiam  mihi  durior  locus 
est  djcendi  datus  :  ut,  quum  ante  me  et  ille  dixissct, 
et  vir  summa  dignitate,  et  diligentia ,  et  facultate 
dicendi,  M.  Crassus,  ego  in  extremo  non  parteni 
aliquam  agerem  causre ,  sed  de  tota  re  dicerem , 
quod  mihi  videretin'.  Itaque  in  iisdem  rébus  fere 
versor,  et,  quod  '  possum,  judices,  occurro  vestrije 
sapientiœ.     • 

XXIV.  Sed  tamen.  Servi,  quam  te  securim  putas 
injecisse  petitioni  luiiR,  quum  tu  popidum  romanum 
in  eum  metum  adduxisti,  ut  pcrtimesceret,  ne  con- 
sul Catilina  fîeret,  dum  tu  accusationem  compa- 
rares ,  deposita  atque  abjecta  petitione  ?  Etenim  te 
inquirere  videbant,  tristem  ipsum;  mœstos  amicos, 
observationes ,  testifîcationes,  seductiones  testium, 
seccssionem  subscriptorum  animadvertebant  :  qui- 
bus  rébus  certe  ipsi  candidatorum  vultus  obscuriores 
videri  soient.  Catilinam  interea  alacrem  atque  ke- 

'  Scliûtz  mutât  in  potissiinum  ;  alii ,  quod  eeque  improbandum  vidctur, 
pro  sapientiae,  legunt  satietati. 
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vu  sans  peine  un  personnage  tel  que  vous  s'efforcer  de 
confondre  ainsi  tous  les  degrés  de  mérite  et  de  faveur. 
Vous  vouliez  encore  que  les  accusateurs  pussent  nom- 
mer eux-mêmes  les  juges  ^%  afin,  sans  doute,  que  les 
haines  cachées  qui  se  dérohent  aujourd'hui  sous  le  voile 
d'inimitiés  secrètes,  éclatassent  contre  les  meilleurs  ci- 
toyens. C'était  vous  ouvrir  les  voies  de  l'accusation,  et 
vous  fermer  celles  du  consulat. 

Mais  voici  le  coup  le  plus  terrihle  porté  par  vous- 
même  à  vos  prétentions,  comme  je  vous  le  dis  alors; 
et  l'éloquent  et  ingénieux  Hortensius  vous  l'a  fort  hieu 
prouvé.  C'est  ce  qui  rend  ma  tache  plus  difficile  encore, 
puisque  venant  à  parler  après  lui,  et  après  un  homme 
aussi  distingué  et  aussi  habile  que  M.  Grassus,  on  ne 
m'a  pas  laissé  une  partie  spéciale  de  la  cause  à  déve- 
lopper, mais  à  dire  ce  que  je  jugerais  à  propos  sur  la 
cause  tout  entière.  Forcé  de  reproduire  les  mêmes 
idées,  je  ne  puis  que  dire,  Romains,  ce  que  dans  votre 
sagesse  vous  vous  êtes  déjà  dit  à  vous-mêmes. 

XXIV.  Mais  cependant,  Servius,  quel  coup  mortel 
n'avez-vous  pas  porté  à  vos  prétentions  quand  vous 
avez  JTîis  le  peu|)le  romain  dans  la  crainte  d'avoir  Cati- 
lina  pour  consul ,  en  paraissant  vous  désister  de  votre 
demande  pour  préparer  une  accusation  ?  Tout  le  monde, 
en  effet,  remarquait  votre  tristesse  ,  l'inquiétude  de  vos 
amis ,  votre  empressement  a  la  recherche  des  preuves 
et  des  témoins  ^^,  vos  conférences  avec  vos  assesseurs. 
De  pareils  soins  doivent  obscurcir  la  physionomie  d'un 
candidat.  Cependant  Catilina  inarciiait  la  tête  haute  , 
plein  d'espérance,  environné  d'une  nondjreuse  jeunesse, 
escorté  d'une  troupe  de  délateurs  et  d'assassins ,  fier  de 
l'appui  de  ses  sateWitcs ,  dd^  promesses  de  mon  collègue, 


230  ORATIO  PRO  L.  MURENA. 

tum ,  stipatum  choro  juventutis ,  vallatum  iiidicibus 
atqiie  sicariis,  iuflalum  qimm  spe  militLim,  luni 
collegœ  niei ,  quemadmodum  dicebat  ipse ,  pro- 
niissis,  circumfluente  colonorum  Arretinorum  et 
Fesulanorum  exercitii.  Quaiii  lurbam,  dissimillinio 
ex  génère,  distingucbaiit  homines  '  percidsi  Sullani 
teniporis  calamitate.  Vultus  erat  ipsiiis  pleiius  fiiro- 
ris;  ocLdi,  sceleris  j  sernio,  arrogaiitire  :  sic  ut  ei 
jani  exploratus  et  domi  coiiditus  consulatus  vide- 
retur.  Mureiiam  conteraiiebat  ;  Sulpicium  accusato- 
rem  suum  numerabat,  non  cômpetitorera  ;  ei  vini 
denuntiabat;  reipublic;e  niinabatur. 

XXV.  Quibus  rébus  qui  timor  bonis  omnibus 
injectas  sit,  quantaque  desperatio  reipublicp,  si  ille 
factus  esset ,  nolite  a  me  commoneri  velle  :  vosmct- 
ipsi  vobiscum  recordamini.  Meministis  enim ,  quum 
illius  nefarii  gladlatoris  voces  percrebruissent,  q.nas 
habuisse  in  concione  domestica  dicebatur,  quum  mi- 
serorum  fidelem  defensorem  negasset  inveniri  posse, 
nisi  eum,  qui  ipse  miser  esset;  integrorum  et  for- 
tunatorum  promissis  saucios  et  miseros  credere  non 
oporlere;  quare  qui  consumta  replere,  erepta  re- 
cuperare  vellent ,  spectarent ,  quid  ipse  deberet , 
quid  possideret,  quid  auderet;  minime  timidum,  et 
valde  calamitosum  esse  oportere  eum,  qui  esset  fu- 
turus  dux  et  signiter  calamitosorum. 

Tum  igitur,  bis  rébus  auditis,  meministis  fîeri 
senatuscousultum ,  referente  me ,  ne  postero  die 
comitia  haberentur,  ut  de  his  r^hns  in  senatu  agere 

'  Porcussi. 
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comme  il  osait  s'en  vanter,  et  soutenu  par  les  colonies 
crArrétium  et  de  Fésules  qui  se  pressaient  en  foule  sur 
ses  pas.  Dans  cette  multitude ,  composée  des  éléments 
les  plus  divers,  on  remarquait  des  hommes  frappés  par 
la  révolution  de  Sylla.  Leur  chef,  la  fureur  sur  le  vi- 
sage, le  crime  dans  les  yeux,  la  menace  à  la  houclie , 
ne  doutait  point  du  succès ,  et  regardait  déjà  le  consulat 
comme  sa  proie.  Il  méprisait  Muréna ,  voyait  dans  Sul- 
picius  un  ennemi  prêt  à  Taccuser  plutôt  qu'un  compéti- 
teur, lui  déclarait  la  guerre,  et  dévorait  la  république 
en  espoir. 


XXV.  Dans  ces  conjonctures,  quel  effroi  pour  les 
gens  de  bien ,  quelle  calamité  pour  l'état ,  s'il  eût  été 
nommé  consul  !  N'exigez  pas  de  moi  que  je  vous  retrace 
ici  ce  funeste  tableau  ;  intcriogez  vos  propres  souvenirs. 
Vous  vous  rappelez  dans  quelle  terreuif  fut  plongée 
Rome,  lorsque  les  discours  que  cet  infime  gladiateur 
avait  tenus  dans  une  assemblée  secrète  furent  répandus 
dans  la  ville.  Les  indigents,  disait-il,  ne  pouvaient 
trouver  de  défenseur  fidèle  que  dans  un  indigent  comme 
eux  ;  les  promesses  des  gens  riches  et  puissants  ne  de- 
vaient inspirer  aucune  confiance  aux  citoyens  pauvres 
et  ruinés.  Que  ceux  qui  veulent  réparer  leurs  pertes  et 
rentrer  dans  leurs  biens  considèrent  ce  que  je  dois  moi- 
même,  ce  que  je  possède  ,  ce  que  j'ose,  A  des  miséra- 
bles, il  faut  un  chef  misérable  et  audacieux  qui  marche 
à  leur  tête. 

C'est  alors  ,  si  vous  vous  le  rappelez,  que  ces  bruits 
alarmants  m'engagèrent  à  provoquer  le  sénatus-con- 
sulte  qui  retarda  les  comices  du  lendemain  pour  don- 
ner aux  sénateurs  le  temps  de  délibérer.  Le  jour  suL- 
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possemus.  Itaqiie  postridie,  frequenti  seiiatu ,  Cati- 
linam  excitavi ,  atqne  eum  de  liis  rébus  jiissi ,  si  quid 
vellet,  quae  ad  me  allatœ  essent,  dicere.  Atqiie  ille, 
ut  semper  fuit  apertissimus ,  non  se  purgavit,  sed 
indicavit  atqiie  induit.  Tuni  enim  dixit,  duo  corpora 
esse  reipublicie ,  unum  débile ,  infîrmo  capite  ;  alte- 
rum  fîrmum,  sine  capite  :  huic,  quum  ita  de  se 
nierituni  esset,  caput,  se  vivo,  non  defuturum. 
Congemuit  senatus  frequens ,  neque  tamen  satis 
severe,  pro  rei  indignitate,  decrevit.  Nam  partini 
ideo  fortes  in  decernendo  non  erant ,  quia  nihil 
timebant  ;  partim  ,  quia  timebant.  Tum  erupit  e 
senatu,  triumphans  gaudio,  queni  omnino  vivuni 
illinc  exire  non  oportuerat  :  prîiesertim  quuni  idem 
ille  in  eodem  ordine  paucis  diebus  ante,  Catoni , 
fortissimo  viro,  judicium  minitanti  ac  denuntianti, 
respondisset ,  si  quod  esset  in  suas  fortunas  incen- 
dium  excitatum,  id  se  non  aqua,  sed  ruina  restinc- 
turum. 

XXVI.  His  tum  rébus  commotus,  et  quod  ho- 
mines  jam  tum  conjura tos  cum  gladiis  in  campum 
deduci  aCatilina  sciebam,  descendi  in  campum  cum 
fîrmissimo  prœsidio  fortissimorum  virorum ,  et 
cum  illa  lata  insignique  lorica ,  non  quœ  me  tegeret 
(etenim  sciebam  Catilinam  non  latus  aut  ventrem, 
sed  caput  et  collum  solere  petere),  verum  ut  Om- 
nes  boni  animadverterent,  et  quum  in  metu  et  pc- 
riculo  consulem  vidèrent,  id  quod  est  factum,  ad 
opem  prœsidiumque  meum  concurrerent.  Itaquc 
quum  te,  Servi,  remissiorem  in  petendo  putarent, 
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vant,  en  pleine  assemblée,  je  fis  lever  Catilina  ,  et  je  lui 
ordonnai  de  me  répondre  sur  les  faits  qui  m'étaient 
dénoncés.  Lui,  avec  son  audace  ordinaire,  loin  de  dés- 
avouer son  crime ,  leva  le  masque  et  s'en  fit  honneur. 
Dans  la  république,  dit-il,  il  y  a  deux  corps  :  l'un  est 
faible  avec  une  tête  plus  faible  encore  ;  l'autre  est  plein 
de  force,  et  n'a  point  de  tête  :  c'est  un  devoir  pour  moi 
de  lui  en  servir  tant  que  je  vivrai.  T^es  murmures  du  sé- 
nat furent  unanimes  :  mais  la  sévérité  de  son  arrêt  n'égala 
point  cette  indignité  ;  la  confiance  des  uns ,  la  pusilla- 
nimité des  autres  empêcha  de  prendre  un  parti  décisif. 
On  le  vit  alors  s'élancer  hors  du  sénat  dans  l'ivresse  du 
triomphe  ,  lui  qui  aurait  dû  n'en  jamais  sortir ,  surtout 
après  la  réponse  que  peu  de  jours  auparavant  il  avait 
osé  faire  à  Caton  dans  le  sénat  :  comme  cet  excellent  ci- 
toyen le  menaçait  de  le  dénoncer  à  la  justice  ,  Je  sais  , 
dit-il ,  qu'on  veut  mettre  le  feu  à  l'édifice  de  ma  fortune  ; 
mais  j'éteindrai  le  feu  sous  des  ruines. 


XXVL  Effrayé  de  tant  d'audace ,  et  sachant  déjà  que 
des  conjurés  s'étaient  rendus  en  armes  au  champ  de 
Mars  par  l'ordre  de  Catilina ,  je  m'y  rendis  moi-même 
escorté  d'une  garde  nombreuse  et  fidèle ,  revêtu  d'une 
large  et  brillante  cuirasse,  non  pour  protéger  mes  flano 
et  ma  poitrine  ;  je  savais  que  Catilina  ne  frappait  jamais 
qu'à  la  tête  ;  mais  pour  montrer  aux  gens  de  bien ,  par 
le  danger  et  les  précautions  d'un  consul ,  qu'il  fallait  se 
réunir,  comme  ils  l'ont  fait,  pour  le  défendre  et  lui 
porter  secours.  Aussi,  lorsqu'on  vit  se  ralentir  fardeur 
de  votre  demande  ,  et  Catilina  s'enflammer  de  plus  en 
plus  d'espoir  eJ   d'ambition  ,  tous  ceux  (|ui  \oulaiont 
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Catilinam  et  spe  et  cupiditate  inflammatam  vidè- 
rent :  omiies,  qui  illam  ab  repiibiica  pestem  depellere 
cupiebaiit ,  ad  ]Murenam  se  statim  contulerunt. 
•Magna  est  autem  comitiis  consularibiis  repentina 
voliuitatiim  iiicliiiatio ,  pnesertim  quum  incubiiit  ad 
\irum  boiiiim,  et  miUtis  aliis  adjumentis  petitionis 
ornatum.  Qni  qunm  honestissimo  pâtre  atque  majo- 
ribus,  modestissima  adolescentia,  clarissima  lega- 
tioue,  prœtura  probata  in  jure,.grata  in  munere , 
ornata  in  provincia,  petisset  diligenter,  et  ita  pe- 
tisset,  ut  neque  minanti  cederet,  neque  cuiqiiam 
minaretur  :  huic  mirandum  est  magno  adjumento 
Catilinc'P  subitam  spem  consulatus  adipiscendi  fuisse? 

Nunc  mihi  tertiiis  ille  locus  est  '  orationis  de 
ambitus  criminibus,  perpurgatns  ab  iis,  qui  ante 
nie  dixerunt  ;  a  me,  quoniam  ita  Murena  voluit, 
retractandus  :  quo  in  ioco  Postumio,  familiari  nieo, 
ornatissimo  viro ,  de  divisorum  indiciis ,  et  de  de- 
prehensis  pecuniis ,  adolescenti  ingenioso  et  bono, 
Ser.  Snlpicio ,  de  equitum  centuriis,  M.  Catoni , 
homini  in  omni  virtute  excellenti,  de  ipsius  accu- 
satione,  de  senatusconsulto,  de  republica  respon- 
debo. 

XXVII.  Sed  pauca,  qu<ne  meum  animum  repente 
nioverunt,  prius  de  L.  Muren.^e  fortuna  conquerar. 
Nam  quum  srppe  antea ,  judices,  et  ex  alioruni 
miseriis,  et  ex  meis  curis  laboribusque  qnotidianis, 
fortunatos  eos  homines  judlcarem ,  qui  remoti  a 
studiis  ambitionis,  otium  ac  tranquillitatem  vitse 

Maie  addunt  quidam  codd.  relictus. 
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détourner  de  la  république  un  pareil  fléau ,  se  rangèrent 
du  coté  de  Muréna.  Dans  les  comices  consulaires,  rien 
de  plus  puissant  que  cet  enlraînement  soudain  des  vo- 
lontés, surtout  quand  il  se  porte  sur  un  homme  qui  réu-. 
nit  plus  d'un  titre  à  la  confiance  ,  qui  né  d'un  père  et 
d'aïeux  cslimés,  irréprochable  dans  sa  jeunesse,  distin- 
guée dans  sa  lieutenance,  justement  honoré  et  chéri 
pour  la  justice,  les  fêtes  et  la  gloire  de  sa  préture  ,  de- 
manda le  consulat  avec  ardeur ,  sans  menacer  ses  con- 
currents, ni  céder  à  leurs  menaces  :  est-il  donc  surpre- 
nant qu'un  tel  homme  ait  vu  tourner  en  sa  faveur  I  es- 
pérance subite  que  Catihna  fît  éclater  d'envahir  le 
consulat  ? 

.» 

Nous  voici  maintenant  à  la  troisième  partie  de  mon 
discours  ,  à  celle  qui  roule  sur  les  brigues  imputées  à 
mon  client.  Les  orateurs  qui  m'ont  précédé,  ontanéanti 
ce  grief,  et  si  j'en  dis  quelques  mots,  ce  n'est  que 
pour  céder  aux  vœux  de  Muréna.  Je  répondrai  d'abord 
à  Postumius,  que  j'aime  et  que  j'honore,  sur  les  sommes 
qu'il  prétend  avoir  été  surprises  entre  les  mains  des  dis- 
tributeurs ;  ensuite  à  Servius  Sulpicius ,  jeune  homme 
plein  de  vertus  et  de  talents,  sur  les  centuries  des  cheva- 
liers; enfin,  à  M.  Caton,  un  de  nos  plus  grands  hommes, 
sur  son  rôle  d'accusateur,  le  décret  du  sénat,  l'intérêt 
public. 

XXVXL  ]\L'»is  permettez-moi  auparavant  de  vous  ex- 
primer ici  le  sentiment  pénible  que  vient  d'exciler  en 
mon  àme  la  situation  de  MurénaT  Mes  propres  soucis  et 
mes  travaux  journaliers  me  faisaient  déjà  regarder  comme 
heureux  les  hommes  {|ui,  dégagés  des  soins  de  l'ambi- 
tion, laissent  couler  leurs  jours  dans  un  jiaisible  rejjos  ; 
mais  la  grandeur   des  périls  qui   viennent  fondre  sur 
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secLiti  siint;  tum  vero  in  liis  L.  Muren.T  tantis, 
tamqiie  improvisis  perlculis  ita  sum  aiiimo  affectus, 
ut  non  queani  satis  neque  communeni  omnium 
nostrum  conditionem ,  neque  liujus  eventum  fortu- 
namque  miserari  :  qui  primum ,  dum  ex  honorlbus 
continuis  familia?  majorumque  suorum  unum  ad- 
scendere  graduni  diguitatis  conatus  est,  venit  in 
periculum,  ne  et  ea,  quse  relicta ,  et  liîiec,  quae  ab 
ipso  parta  sunt,  amittat;  deinde,  propter  studium 
novae  laudis ,  etiam  in  vête  ris  lortun,*»  discrimen 
adducitur.  Qure  quum  '  siiit  gravia,  judices,  tum 
illud  acerhissimum  est,  quod  habet  eos  accusatores, 
non  qui  odio  inimicitiarum  ad  accusandum,  sed 
qui  studio  accusandi  ad  inimicitias  "  descenderunt. 
Nam ,  ut  omittam  Servium  Sulpicium,  quem  intel- 
ligo  non  injuria  L.  Murennp,  sed  honoris  conten- 
tione  permotum  :  accusât  paternus  amicus,  Cn. 
Postumius,  vêtus,  ut  ait  ipse,  vicinus  ac  necessa- 
rius ,  qui  necessitudinis  causas  complures  protulit, 
simultatis  nullani  commemorare  potuit  ;  accusât 
Ser.  Sulpicius,  sodalis  fîlii ,  cujus  ingenio  paterni 
omnes  necessarii  niunitiores  esse  debebant  ;  accusât 
M.  Cato,  qui  quanquam  a  Murena  nulla  re  unquam 
alienus  fuit,  tamen  ea  conditione  nobis  erat  in  hac 
civitate  natus,  ut  ejus  opes  et  ingenium  pr.'iesidio 
multis  etiam  alienissimis ,  vix  cuiquam  inimico, 
exitio  esse  ^  délièrent. 

Respondebo  igitur  Postumio  primum ,  qui  nescio 
quo  pacto   mihi  videtur  prœtorius   candidatus   in 

'  Sunt.  —  ^  Descenderent.  —  ^  Debcret. 
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Muréna,iii'a  tellement  frappé ,  queje  ne  puis  assez  déplo- 
rer,  avec  le  malheur  de  notre  condition ,  la  bizarrerie  de 
sa  destinée.  La  première  fols  qu'il  veut  s'élever  au-des- 
sus des  honneurs  dont  sa  famille  et  ses  ancêtres  ont 
joui  successivement  ^°,  les  efforts  qu'il  fait  pour  acqué- 
rir une  dignité  d'un  degré  supérieur,  le  mettent  en 
danger  de  perdre  et  le  rang  qu'il  tient  de  ses  pères ,  et 
celui  qu'il  s'est  acquis  lui-même;  en  un  mot,  l'ambi- 
tion d'une  gloire  nouvelle  vient  d'exposer  son  ancienne 
existence.  A  ce  malheur,  juges,  se  joint  le  malheur 
plus  cruel  encore  d'avoir  pour  accusateurs  des  hommes 
qu'une  inimitié  particulière  n'a  pas  chargés  de  ce  rôle , 
mais  qui  sont  entraînés  vers  la  haine  par  leur  zèle  à 
remplir  un  funeste  devoir.  Pour  ne  rien  dire,  en  effet, 
deServius  Sulpicius,  animé  sans  doute  contre  Muréna, 
moins  par  une  injure  personnelle  que  par  un  motif  de 
rivalité,  quels  sont  ses  autres  accusateurs  ?  Cn.  Postu- 
miuSjUn  ami  de  son  père^',  son  voisin, son  ami  particu- 
lier, comme  il  le  dit  lui-même,  et  qui  a  exposé  bien  des 
motifs  de  leur  liaison  ,  sans  en  citer  un  seul  de  leur  rup- 
ture ;  Serv.  Sulpicius,  un  camarade  de  son  fils,  dont 
l'heureux  talent  ne  devrait  être  employé  qu'à  défendre 
les  amis  de  son  père  ;  M.  Caton  enfm ,  qui  n'avant  au- 
cun grief  contre  Muréna,  paraissait  en  outre  avoir  été 
donné  à  Rome  et  à  notre  siècle  pour  protéger ,  par  sa 
puissance  et  son  génie,  tous  les  citoyens  même  les  plus 
indifférents,  sans  être  jamais  l'ennemi  ni  l'accusateur  de 
personne. 


Je  répondrai  donc  premièrement  à  Postumius,  qui, 
je  ne  sais  connnent,  de  candidat  prétorien  ,  s'est  fait 
accusateur  d'un  candidat  consulaire  ,  comme  un  volti- 
X.  17 
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consnlarem  ,  quasi  desultorius  in  quadrigarum  ciir- 
riciilum  incurrere  :  ciijus  competitores  si  nihil  deli- 
queruiit,  dignitali  eorum  concessit,  qiiiim  pctere 
dcstitit;  sin  autem  eorum  aliqnis  largitus  est,  expe- 
teiidus  amicus  est,  qui  alieuam  podus  injuriam, 
quam  suam  persequatur. 

Ea  omniay  quce  et  Postumio ,  et  Ser.  Sulpicio  ^ 
adolescenti  y  responsa  siuit,  desiderantur. 

XXVIII.  Veiiio  nunc  ad  M.  Catonem,  quod  est 
'  fîrmamentum  ac  robur  totius  accusationis  :  qui 
tamen  ita  gravis  est  accusator  et  vehemens ,  ut 
niulto  magis  ejus  auctoritatem  ,  quam  crimiiiatio- 
iiem  pertimescam.  In  quo  ego  accusatore,  judices, 
primum  illud  deprecabor,  ne  quid  L.  Murenie 
diofnitas  illius,  ne  quid  exspectatio  tr-ibunatus,  ne 
quid  totius  vitœ  splendor  et  gravitas  noceat;  deni- 
que  ne  ea  soli  Imic  obsint  bona  M.  Catonis,  quœ 
ille  adeptus  est ,  ut  multis  prodesse  posset.  Bis 
consul  fuerat  P.  Africanus ,  et  duos  terrores  hujus 
imperii ,  Cartîiaginem  Numantiamque,  deleverat, 
quum  accusavit  L.  Cottam  :  erat  in  eo  summa  elo- 
quentia,  summa  fîdes,  summa  integritas,  auctori- 
tas  tanta,  quanta  in  '  ipso  imperio  populi  romani, 
quod  illius  opéra  tenebatur.  Sjepe  hoc  majores  natu 
dicere  audivi ,  hanc  accusatoris  eximiam  dignitatem 
plurimum  L.  Cott?e  profuisse.  Noluerunt  sapien- 
tissimi  homines,  qui  tum  rem  illam  judicabant,  ita 

'  Cod.  unus  up.  Lambin,  fuudamentum.  —  ^  Dchvit  Gnci'.  ipso,  quod 
abest  ab  aliquot  mss. 
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geur  ''*  qui  sauterait  tl'un  clieval  sur  un  char  :  s'il  n'y  a 
lien  à  reprendre  dans  la  conduite  de  ses  compétiteurs 
son  désistement  est  un  homniage  qu'il  rend  à  leur  supé- 
riorité ;  s'ils  sont  coupables  de  brigues,  désirons  d'avoir 
j)Our  ami  un  bonmie  qui  oublie  ses  propres  injures  pour 
venger  celles  des  autres. 

Ici  manquent  les  réponses  faites  a  Postumius  et 
au  jeune  Sulpicius. 

XXVIII.  J'arrive  enfin  à  M.  Caton  ,  la  force  et  l'appui 
de  toute  l'accusation ,  mais  qui ,  malgré  la  gravité 'de  ses 
imputations,  et  la  véhémence  qu'il  met  à  les  soutenir, 
me  semble  plus  redoutable  par  son  autorité  que  par  ses 
preuves.  Aussi,  Romains,  dans  l'intérêt  de  Muréna  , 
vous  supplierai-je  de  séparer  un  instant  de  la  personne 
de  l'accusateur  et  son  mérite  ,  et  sa  qualité  de  tribun  dé- 
signé, et  l'éclat  imposant  d'une  vie  toute  honorable  ;  ne 
souffrez  pas  qu'il  fasse  servir  à  la  perte  d'un  seul  les  ver- 
tus qu'il  s'est  données  pour  être  utile  à  tous.  Scipion 
l'Africain  avait  été  deux  fois  consul;  il  avait  renversé 
Carthage  et  Numance  ,  les  deux  terreurs  de  cet  empire , 
quand  il  accusa  L.Cotta*:  il  réunissait  en  lui  l'éloquence, 
l'intégrité,  la  justice,  et  ime  autorité  égale  à  celle  du 
j)euple  romain  qui  lui  devait  la  sienne.  J'ai  souvent  ouï 
dire  à  nos  anciens  que  le  mérite  éminent  de  l'accusateur 

*  L'exemple  tie  L.  Anrélius  Cotta,  accusé  par  le  sec  ,nd  Africain  et 
défendu  par  Q.  Métellus  le  Macédonique,  se  trouve  «  ncore  cité  dans 
le  Plaidoyer  pour  Fontéius,  chap.  i^>  de  notre  édition,  et  dans  le 
Discfiurs  contre  Cécilius,  chap.  21.  Voyez  la  note  sur  ce  dernier  pas- 
sage, tome  \'I,  p.  J78.  Cicéron  parle  aussi  dans  son  Brûlas,  chap.  21  , 
de  ce  L.  Cotta,  qui  fut  irihun  du  peujjle  eu  5yi) ,  et  consul  en  Cofj. 
\  :iUie  Maxime,  VIII,  i,  n,  donne  quelques  détails  de  plus  sur  le 
|ii()i(N  infcnté  à  Cotta  par  Scipion. 
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qncmquani  cadere  in  judicio ,  ut  nimiis  adversaril 
viribus  abjectus  videretur.  Quid  ?  Ser.  Galbani 
(nam  traditiim  mémorise  est)  nonne  proavo  tuo , 
fortissimo  atque  florentissimo  viro ,  M.  Catoni , 
incumbenti  ad  ejus  perniciem  ,  populus  romanus 
eripuit?  Semper  in  hac  civitate  nimis  magnis  accu- 
satorum  opibus  et  populus  universus,  et  sapientes 
ac  multum  in  posterum  prospicicntes  judices  resti- 
terunt.  ÎSolo  accusator  in  judicium  potentiam  affe- 
rat,  non  vim  majorem  aliquam,  non  auctoritatem 
excellentem ,  non  nimiam  gratiam.  Valcant  hyec 
omnia  ad  salutem  innocentium,  ad  opem  impoten- 
lium ,  adauxilium  calamitosorum  ;  in  periculo  vero, 
et  in  pernicie  civium ,  repudientur.  Nam  si  qiiis 
hoc  forte  dicet,  Catonem  descensurum  ad  accusan- 
dum  non  fuisse ,  nisi  prius  de  causa  judicasset  : 
iniquam  legem,  judices,  et  miseram  condltionem 
instituet  periculis  liominum,  si  existimabit,  judi- 
cium accusa toris  in  reum  pro  aliquo  prœjudicio 
valere  oportere. 

XXIX.  Ego  tuum  consilium,  Cato,  propter  sin- 
gulare  animi  mei  de  tua  virtute  judicium ,  vitupe- 
rare  non  audeo  ;  nonnulla  in  re  forsitan  conformare 
et  leviter  emendare  possim.  Non  multa  peccas , 
inquit  ille  fortissimo  viro  senior  magister  ;  '  sed , 
si  peccas,  te  regere  possum.  At  ego  te  verissime 
dixerim  peccare  nihil,  neque  ulla  in  re  te  esse 
hujusmodi,  ut  corrigendus  potius,  quam  'leviter 
inflectendus  esse  videare.  Finxit  enim  te  ipsa  natura 

'  Qiiintil.f  YIII,  6,  et,  si  peccas.  ■ —  "  EdicUt  Manut.  leniter. 
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avait  été  très  utile  à  l'accusé.  La  sagesse  des  juges  qui 
prononcèrent  dans  cette  cause  ,  ne  voulut  pas  qu'un 
accusé  parût  avoir  succombé  sous  un  crédit  trop  puis- 
sant. L'histoire  ne  nous  apprend-elle  pas  aussi  que  Serv. 
Galba '^^  fut  soustrait  par  le  peuple  à  la  vivacité  des  pour- 
suites de  votre  illustre  bisaïeul,  M.  Caton?  Toujours, 
dans  cette  république ,  la  trop  grande  puissance  des 
accusateurs  a  trouvé  un  contre-poids  dans  l'opposition 
de  tout  le  peuple,  et  la  sage  prévoyance  des  juges.  Je  ne 
veux  pas  qu'un  accusateur  apporte  en  justice  trop  d'in- 
fluence ou  de  pouvoir,  trop  de  crédit  ou  d'autorité: 
faites  servir  ces  brillants  avantages  à  sauver  l'innocence, 
à  protéger  la  faiblesse  ,  à  secourir  le  malheur  ;  mais  à 
perdre  ou  à  opprimer  les  citoyens,  jamais.  Qu'on  ne 
vienne  donc  pas  nous  dire  qu'en  se  présentant  ici  contre 
Muréna  ,  Caton  a  jugé  la  cause  :  ce  serait  établir  un 
principe  trop  injuste  ,  et  aggraver  encore  le  malheur  de 
ceux  qu'on  accuse  ,  que  de  faire  de  l'opinion  de  leur  ac- 
cusateur un  préjugé  contre  eux. 


XXIX.  La  singulière  estime  dont  je  fais  profession 
pour  vos  vertus  ,  Caton  ,  m'enipcclie  de  blâmer  votre 
conduite  :  croyez-vous  pourtant  qu'il  n'y  ait  point  quel- 
que léger  reproche  à  vous  faire  ?  Vous  tombez  rarement 
en  faute  ^^ ,  dit  un  sage  à  l'illustre  guerrier  son  élève  ; 
mais  quand  vous  y  tombez  ,  je  puis  vous  reprendre.  Pour 
vous,  il  est  vrai  de  dire  que  vous  n'y  tombez  jamais  ,  et 
que  vous  avez  plus  besoin  d'être  un  peu  fléchi  que  d'être 
redressé.  La  nature,  en  effet,  semble  vous  avoir  créé 
pour  riionneur,  la  gravité,  la  tempérance,  la  magna- 
nimité, la  justice  et  toutes  les  vertus  qui  font  le  grand 
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ad  lionestatem  ,  gravilatem,  Icmperantiani ,  nia£>iiî- 
tudiucni  animi,  jnslitiam,  ad  omnes  dciiique  vir- 
tutes  magnum  liominem  et  cxcelsum.  Accessit  his 
tôt  doctrina  non  moderata,  nec  mills,  sed,  iit 
milii  vldetur,  paidio  aspcrior,  et  durior,  quam  Ve- 
ritas aut  natura  patiatur.  Et  qnoniam  non  est  nohis 
h.Tec  oratio  habenda  aut  cum  iniperita  multitudine, 
aut  in  aliquo  conventu  agrestium  :  audacius  paullo 
de  studiis  humanitatis,  qu.nn  et  mihi  et  vobis  nota 
et  jucunda  sunt,  disputabo. 

In  M.  Catone,  jiidiccs,  hœc  bona,  qurp  videmus, 
divina  et  egregia,  ipsius  scitote  esse  propria  :  qure 
nonnunquam  requirimus ,  ea  sunt  omnia  non  a 
natura,  sed  a  magistro.  Fuit  enim  quidam  summo 
ingenio  vir,  Zeno  ,  cujus  inventorum  pemuli  Stoici 
uominantur.  Hujus  sententicm  sunt  et  pr.ipcepta  ejus- 
modi  :  sapientem  gratia  imnquam  moveri ,  nun- 
quam  cujusquam  delicto  igrioscere  ;  neminem  mise- 
ricordem  esse ,  nisi  stultum  et  levem  ;  viri  non 
esse,  neque  exorari ,  neque  placari  ;  soîos  sapientes 
esse,  si  distortissinii  sint ,  formosos;  si  mendicis- 
sirai ,  divites;  si  seivitutem  serviant ,  reges;  nos 
autem,  qui  sapientes  non  sumus  ,  fugitivos,  exsu- 
ies ,  hostes ,  insanos  denique  esse  dicunt  ;  omnia 
peccata  esse  paria  ;  omne  delictum ,  scehis  esse 
netarium  ;  nec  minus  delinquere  eum ,  qui  gal- 
lum  gallinaceum ,  quum  opus  non  fucrit ,  quam 
enm  ,  qui  patrem  suûbcaverit  ;  sapientem  niliil 
opinari ,  nullius  rei  pœnitere ,  nulla  in  re  falli, 
sententiam  mutarc  nunquam. 
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liomme.  A  ces  dons  si  rares  ,  se  joignent  des  principes, 
où  l'on  voudrait  jjIus  de  modération  et  de  douceur,  et 
dont  raspéri(é  et  la  rudesse  ne  semblent  pas  assez  con- 
formes aux  lois  de  la  nature  et  de  la  vérité.  Et  puisque 
nous  ne  parlons  pas  ici  devant  une  multitude  sans  lu- 
mières et  sans  instruction,  je  crois  pouvoir  vous  en- 
tretenir un  moment  sur  une  partie  des  connaissances 
liumaines  ,  que  vous  cultivez ,  et  que  vous  aimez 
comme  moi. 


Apprenez,  Romains,  que  toutes  les  qualités  supé- 
rieures et  divines  que  vous  admirez  dans  Caton  lui  ap- 
partiennent en  propre;  ses  légères  imperfections  ne  lui 
viennent  ])as  de  la  nature  ,  mais  du  maître  qu'il  a  choisi. 
Il  y  eut  autrefois  un  homme  d'un  grand  génie ,  Zenon  , 
dont  les  sectateurs  s'appellent  stoïciens  '*^.  Voici  quel- 
ques uns  de  ses  dogmes  et  de  leurs  principes  :  le  sage 
est  inaccessible  à  toute  faveur,  inexorable  pour  toutes 
les  fautes  ;  la  compassion  et  l'indulgence  ne  sont  que 
sottise  et  folie  ;  l'homme  ferme  ne  se  laisse  ni  toucher , 
ni  fléchir  ;  le  sage,  fut-il  difforme  ,  est  beau  ;  fût-il  pau- 
vre ,  est  riche  ;  fût-il  esclave  ,  est  roi  :  nous  qui  ne  som- 
mes pas  des  sages ,  ils  nous  traitent  d'esclaves  ,  d'exilés , 
d'ennemis,  d'insensés.  Toutes  les  fautes  sont  égales; 
tout  délit  est  un  crime  ;  il  n'y  a  pas  plus  de  mal  à  étran- 
gler son  père  qu'à  tuer  un  poulet  sans  nécessité;  le  sage 
ne  doute  jamais,  ne  se  repent  jamais,  ne  se  trompe 
jamais,  ne  change  jamais  d'avis. 
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XXX.  Hsec  homo  ingeniosissimns ,  M.  Cato, 
aiictoribns  eruditissimis  iiiductus,  arripnit;  neqiie 
disputandi  causa  ,  ut  magna  pars,  sed  ita  vivendi. 
Petunt  aliquid  publicani  ?  cave  quidquam  habeat 
momeiiti  gratia.  Supplices  aliqui  veniunt,  miscri  et 
calamitosi  ?  sceleratus  et  nefarius  fueris ,  si  quid- 
quam, misericordia  adductus,  feceris.  Fatetur  ali- 
quis  se  peccasse  ,  et  ejus  delicti  veniam  petit?  nefa- 
riuQi  est  facinus ,  ignoscere.  At  levé  delictum  est. 
Omiiia  peccata  sunt  paria.  Dixisti  quippiam.  Fixum 
et  statutum  est.  IVoii  re  ductus  es,  sed  opiiiione. 
Sapiens  nihil  opinatur.  Errasti  aliqua  in  re.  Maie 
dici  putat.  Hac  ex  disciplina  nobis  illa  sunt.  Dixi 
in  senatu  me  nomen  consularis  candidati  delatu- 
rum.  Iratus  dixisti.  Nunquam,  inquit,  sapiens  iras- 
citur.  At  temporis  causa.  Improbi,  inc{uit,  hominis 
est,  mendacio  fallere;  mutare  sententiam,  turpe 
est  ,•  exorari ,  scelus  ;  misereri ,  flagitium . 


Nostri  autem  isti  (fatebor  enim,  Cato,  me  quo- 
que  in  adolescentia ,  dilïisum  ingenio  meo ,  qu.ie- 
sisse  adjumenta  doctrinîp),  nostri,  inquam ,  illi  a 
Platone  et  Aristotele,  moderati  homines  et  tempe- 
rati ,  aiunt ,  apud  sapientem  valere  aliquando  gra- 
tiam  ;  viri  boni  esse  misereri;  distincta  gênera  esse 
delictorum,  et  dispares  pœnas;  esse  apud  hominem 
constantem  ignoscendi  locum  ;  ipsum  sapientem 
s?epe  aliquid  opinari ,  quod  nesciat;  irasci  nonnun- 
quam  ;  exorari  eumdcm  et  placari  ;  quod  dixerit , 
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XXX.  Telles  sont  les  maximes  dont  le  génie  de  Ca- 
ton  s'est  emparé,  séduit  par  des  autorités  respecta- 
bles, non  pas,  comme  tant  d'autres,  pour  en  parler, 
mais  pour  s'en  faire  un  plan  de  conduite.  Les  fermiers 
de  l'état  demandent-ils  une  remise?  —  Gardez- vous 
d'accorder  rien  à  la  faveur.  — Des  malheureux  viennent- 
ils  vous  supplier  ?  —  C'est  un  crime ,  c'est  un  forfait 
d'écouter  la  compassion.  —  Un  homme  avpue  sa  faute 
et  demande  grâce  ? —  C'est  se  rendre  coupahle  que  de 
pardonner.  — Mais  le  délit  est  léger  ?  —  Toutes  les  fautes 
sont  égales.  — Vous  est-il  échappé  un  mot?  —  C'est  un 
arrêt  irrévocable.  —  Avez-vous  cédé  au  préjugé  plus 
qu'à  la  raison  ?  —  Pour  le  sage  ,  la  raison  est  une  et  ab- 
solue. Lui  fait-on  remarquer  qu'il  se  trompe  ?  C'est  lui 
dire  une  injure.  Voilà  les  principes  qui  dirigent  Caton 
dans  cette  cause.  J'ai  déclaré  en  plein  sénat  que  j'accu- 
serais un  candidat  consulaire.  —  Mais  c'est  la  colère  qui 
vous  a  dicté  ce  discours.  Le  sage  ,  répondit-il ,  est  tou- 
jours maître  de  lui. — Vous  le  disiez  pour  la  circon- 
stance'^''. —  Il  n'y  a  qu'un  malhonnête  homme  qui  puisse 
parler  contre  sa  pensée  ;  le  changement  d'opinion  est 
une  infamie  ;  la  clémence,  un  crime  ;  la  pitié,  un  forfait. 

Nos  philosophes  ^''  moins  sévères  (car  je  l'avoue, 
Caton,  ma  jeunesse  comme  la  vôtre,  se  défiant  de  ses 
propres  lumières,  a  cherché  dans  l'étude  à  en  puiser 
de  plus  sûres  ^ ,  nos  philosophes ,  dis-je ,  formés  par  les 
])rincipes  modérés  de  Platon  et  d'Aristote,  disent  que 
le  sage  ne  doit  pas  se  faire  une  règle  d'être  sourd  à  la 
faveur  ;  que  la  compassion  ne  dépare  point  la  vertu  ; 
qu'il  doit  y  avoir  des  degrés  dans  les  punitions  comme 
il  y  en  a  dans  les  fautes  ;  que  la  fermeté  n'exclut  pas  la 
clémence  ;  que  le  sage  lui-même  doit  douter  lorstju'il 
ignore  ;  qu'il  n'est  j)as  inaccessible  à  la  colère;  que  lis 
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iiiterJum  ,  si  ita  rectiiis  sit ,  mntare  ;  de  sententia 
decedere  aliquaiido  ;  omiies  virtutes  medlocrltate 
quadam  esse  niodcratas. 

XXXT.  PIos  ad  magistros  si  qiia  te  fortuiia,  Cato, 
cum  ista  nalura  detidlsset  :  non  tu  qiiideni  vir 
melior  esses,  nec  fortior,  nec  temperaiitior ,  nec 
justior  (necjiie  enim  esse  potes) ,  sed  paullo  ad  leni- 
tatem  propensior  ;  non  acciisares  nullis  adductns 
inimicitiis,  nulla  lacessi tus  injuria  ,  pudentissimuni 
honiiueni,  summa  dignitate  atquc  honestate  prœ- 
ditum  ;  piUares ,  quum  in  ejusdem  anni  custodia  te 
atque  L.  Murenani  fortuna  posuisset ,  aliquo  te 
cum  hoc  reipublicœ  vinculo  esse  coiijunctum  ; 
quod  atrociter  in  senatu  dlxisti ,  aut  non  dixisses , 
'  aut  seposuisses,  aut  mitiorera  in  parteiii  interpre- 
tarere.  Ac  te  ipsum  (quantum  ego  opinione  auguror) 
iiunc  et  animi  quodam  impetu  concitatum ,  et  vi 
naturœ  atque  ingenii  elatum  ,  et  recentibus  prre- 
ceptorum  studiis  flagrantem  jam  ,  usus  flectet,  dies 
leniet,  œtas  mitigabit.  Etenim  isti  ipsi  mihi  viden- 
tur  vestri  prœceptores  et  virtutis  magistri,  fines 
officiorum  paullo  longius ,  quam  natura  vellet , 
protulisse  :  ut ,  quum  ad  ultimuni  animo  conteii- 
dissemus,  ibi  tamen,  ubi  oporteret,  consistere- 
nius.  Nihil  ignoveris.  Irao  aliquid ,  non  omnia. 
Nihil  gratiœ  causa  feceris.  Imo  resistito  grati.ne , 
quum  oflicium  et  fides  postulabit.  Misericordia 
commotus  ne  sis.  Etiam,  in  dissolvenda  severitate  : 

'  Lambin,   e    conjectura   Hotomanni,  aut,    si   poiiiisses,  iiiitiorem. 
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j3rlèrcs  peuvent  le  fléchir  ;  que  clans  certaines  occasions 
il  doit  rectifier  ce  qu'il  a  dit  ;  que  l'entêtement  n'est 
pas  toujours  un  devoir,  et  que  la  modération  doit  régler 
toutes  les  vertus. 

XXXI.  Si  avec  votre  heureux  naturel ,  Caton,  le  ha- 
sard vous  eût  donné  de  tels  maîtres ,  vous  n'auriez 
point ,  puisque  cela  est  impossihle ,  plus  de  vertus , 
plus  de  force  d'âme,  plus  de  tempérance  ,  plus  de  jus- 
tice ;  mnis  vous  seriez  un  peu  plus  enclin  à  la  douceur; 
sans  aucun  motif  d'inimitié ,  ou  d'injure  particulière, 
vous  n'accuseriez  pas  un  homme  plein  de  modestie  , 
de  mérite  et  d'honneur;  vous  auriez  pensé  que  le  sort, 
en  vous  préposant  tous  deux  la  même  année  à  la  garçje 
de  l'état,  vous  unissait  par  un  lien  politique;  ce  que 
vous  avez  dit  dans  le  sénat  avec  tant  de  violence,  vous 
l'auriez  supprimé,  vous  l'auriez  du  moins  ouhlié,  ou 
vous  auriez  tiré  de  vos  paroles  une  conséquence  moins 
rigoureuse.  Mais  si  mes  conjectures  ne  me  trompent, 
cette  sévérité,  fruit  d'une  imagination  vive  et  ardente, 
échauffée  de  plus  par  l'impression  d'un  premier  enthou- 
siasme, se  modifiera  par  l'expérience,  se  calmera  par 
l'Age,  s'adoucira  par  le  temps.  Ces  maîtres  même  que 
vous  avez  suivis ,  ces  précepteurs  de  vertu,  me  semhlent 
avoir  porté  les  devoirs  de  l'homme  au-delà  des  bornes 
de  la  nature ,  afin  que  notre  esprit,  tout  en  s'efforçant  d  y 
atteindre,  s'arrêtât  au  point  marqué  par  la  raison.  Soyez 
inflexihle.  Non,  mais  pardonnez  quelquefois.  Résistez 
toujouis  à  la  faveur.  Non  ,  mais  ne  l'écoutez  qu'autant 
que  le  devoir  et  l'équité  le  permettent.  Ne  vous  laissez 
point  aller  à  la  compassion.  Jamais,  sans  doute,  au 
point  d'affaiblir  l'autorité  des  lois,  mais  autant  que  le 
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sed  tamen  est  lans  aliqua  hiimanitatis.  In  sententia 
permaiieto.Vero  ;  nisi  sentenliam  alia  vicerit  nielior . 

Hujuscemodi  Scipioille  fuit,  quem  iionpœnitebat 
facere  idem  ,  qiiod  tu  ;  habere  eruditissimum  liomi- 
nem  et  p?ene  '  diviiium  domi  :  cujus  oratione  et  prœ- 
ceptis,  quauquam  erant  eadeni  ''ista,  quîie  te  délec- 
tant, tamen  asperior  non  est  factus,  sed,  ut  accepi 
a  senibus  ,  lenissimus.  Quis  vero  C.  Lœlio  comior? 
quis  jucundior,  eodem  ex  studio  isto?  quis  illo  gra- 
vior  ?sapientior?  Possum  de  L.  Philippo,  de  C.  Gallo 
dicere  hœc  eadem  :  sed  te  domum  jam  deducam 
ti#am.  Qnemqnamne  existimas  Catone,  proavo  tuo, 
commodiorem  ,  ^  comiorem ,  moderatiorem  fuisse , 
ad  omnem  rationem  humanitatis?  de  cujus  prœs- 
tanti  virtute  quum  vere  graviterque  diceres,  domes- 
ticum  te  habere  dixisti  exemplum  ad  imitandum. 
Est  illud  quidem  exemplum  tibi  propositum  domi  : 
sed  tamen  naturœ  similitudo  iilius  ad  te  magis ,  qui 
ab  illo  ortus  es ,  quam  ad  unumquemque  nostrum 
pervenire  potuit  ;  ad  imitandum  vero  tam  milii 
propositum  exemplar  illud  est,  quam  tibi.  Sed,  si 
iilius  comitatem  et  facilitatem  tuœ  gi^avitati  severi- 
tatique  adsperseris  ;  non  ista  quidem  erunt  me- 
liora,  quffî  nunc  sunt  optima,  sed  certe  condita 
jucmiflius. 

XXXII.  Quare,  ut  ad  id,  quodinstitui,  revertar, 
toile  mihi  e  causa  nomen  Catonis  ;  remove  ac  prœ- 
termitte   auctoritatem ,   quos   in  judiciis   aut  niliil 

'  Deerat  divinum  in  allquot  nus.;  in  afiis ,  domi.  —  '  Grœ{>.  Istls  maliiit. 
—  ^  Rcctivs  forte,  commun ioreni ,  aiiod  alii  reccperurit  e  niss. 
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prescrit  l'humanité.  Persistez  dans  votre  sentiment.  Oui , 
tant  que  vous  n'en  connaîtrez  pas  de  meilleur. 

Tel  fut  Scipion'*^  qui,  comme  vous,  se  faisait  hon- 
neur de  ces  maximes,  et  qui  avait  chez  lui  un  homme 
d'un  savoir  presque  divin  ;  mais  par  les  leçons  et  les 
préceptes  de  ce  philosophe  ,  si  conformes  aux  principes 
que  vous  chérissez ,  son  caractère ,  si  j'en  crois  les  récits 
des  vieillards,  s'adoucit  au  lieu  de  s'endurcir.  Qui  sut 
aussi  bien  f[ue  C.  Lélius joindre  la  gravité  à  la  douceur, 
Tamahilité  à  la  sagesse  ?  n'en  puis-je  pas  dire  autant  de 
L.  Philippus  '^^ ,  et  de  C.  Gallus  ?  Mais  pour  vous  rame- 
ner à  votre  famille,  quel  homme,  dites-moi,  eut  jamais 
dans  toutes  les  relations  sociales  plus  de  modération , 
plus  d'amabilité,  plus  de  douceur  que  M.  Caton,  votre 
bisaïeul  ;  lui  dont  vous  avez  dit  vous-même ,  en  faisant 
un  éloge  si  vrai  et  si  éclatant  de  la  supériorité  de  ses 
vertus,  que  vous  vous  le  proposiez  comme  un  exemple 
domestique  ?  c'est  un  modèle  dont  la  conformité  de 
caractère  et  les  liens  du  sang  rendent  linfluence  plus 
immédiate  sur  vous  que  sur  tout  autre  ;  mais  c'est  un  de- 
voir pour  moi  comme  pour  vous  de  chercher  à  l'imiter. 
Ah  !  laissez  prendre  à  l'austérité  de  votre  sagesse  quel- 
que légère  teinte  de  ses  mœurs  douces  et  faciles  ;  et 
toutes  vos  qualités ,  sans  devenir  meilleures,  puisqu'elles 
sont  parfaites ,  en  seront  du  moins  plus  aimables. 


XXXII.  Ainsi,  pour  en  revenir  à  ce  que  j'ai  déjà  dit, 
ôtez  de  cette  cause  le  nom  de  Caton;  écartez,  oubliez 
un  crédit  qui  doit  être  nul  en  justice  quand  il  cesse  de 
protéger  le  malheur.  Examinons  les  griefs.  Que  dénon- 
cez-vous, Caton?  que  voulez -vous?  que  prétendez- 
vous?   Vous    vous   élevez  contre    la  brigue.  Je  ne  la 
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valere,  aut  ad  salutem  débet  valere  ;  congredere 
mecum  criminibus  ipsis.  Quid  accusas,  Cato?  quid 
affers  in  judicium?  quid  arguis  ?  Ambitiini  accusas? 
non  defendo .  Me  reprehendls ,  quod  idem  defendam , 
quod  lege  punierim.  Punivi  ambitum,  non  inno- 
centiam  :  ambitinn  vero  ipsum  vel  tecuni  accusabo, 
si  voles.  Dixisti,  senatusconsultum,  me  referente , 
esse  factum ,  si  mercede  '  corrupti  obviam  candida- 
tis  issent,  si  conducti  sectarentur,  si  gladiatoribus 
vulgo  locus  tributim ,  et  item  prandia  si  vulgo  essent 
data,  contra  legem  Calpurniam  factum  videri.  Ergo 
ita  senatus  judicat,  contra  legem  facta  h<Tc  videri, 
si  facta  sint  ;  decernit,  quod  nihil  opus  est,  dum 
candidatis  morem  gerit.  Nam  factum  sit,  necne, 
vehementer  quœritur  :  si  factum  sit,  quin  contra 
legem  sit,  dubitare  nemo  potest.  Est  igitur  ridicu- 
lum,  quod  est  dubium,  id  relinquere  incertum^ 
quod  nemini  dubium  potest  esse,  id  judicare.  At- 
que  id  decernitur  omnibus  postulantibus  candida- 
tis :  ut  ex  senatusconsulto ,  neque  cujus  intersit, 
neque  contra  quem  sit,  intelligi  possit.  Qiiaredoce, 
a  L.  Murena  illa  esse  commissa  :  tum  egomet  tibi, 
contra  legem  commissa  esse,  concedam. 

XXXIII.  Multi  obviam  prodierunt  de  provincia 
decedenti ,  consulatum  petenti.  Solet  fîeri.  Eccui 
autem  non  proditur  revertenti?  Quœ  fuit  ista  mul- 
titudo  ?  Primum ,  si  tibi  istam  rationem  non  possim 
reddere  ,  quid  habet  admirationis ,  tali  viro  adve- 
nienti ,  candidato  consulari ,  obviam  prodisse  mul- 

'  Al.  conducti. 
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défends  pas.  Vous  me  reprochez  de  plaider  en  faveur 
d'un  délit  que  j'ai  proscrit  par  une  loi.  J'ai  proscrit  la 
Lrigue,  et  je  défends  Tinnocence.  Accusez  le  crime,  je 
me  joins  à  vous.  Un  sénatus -consulte,  dites-vous,  .1 
déclaré  sur  mon  rapport  que  les  candidats  qui  paye- 
raient pour  qu'on  vînt  à  leur  rencontre,  qui  se  feraient 
suivre  par  une  escorte  soudoyée ,  qui  loueraient  pour 
des  tribus  des  places  aux  combats  de  gladiateurs ,  ou 
donneraient  des  repas  au  peuple,  auraient  violé  la  loi 
Calpurnia.  Le  sénat  déclare  donc  que  ces  faits  contre- 
>'iennent  à  la  loi  lorsqu'ils  existent;  pour  plaire  aux 
candidats,  il  statue  ce  qui  n'avait  pas  besoin  d'être 
réglé.  L'important  est  de  prouver  que  le  fait  existe;  le 
fait  constaté,  nul  doute  qu'il  n'y  ait  contravention.  Il 
est  donc  ridicule  de  laisser  sans  examen  ce  qui  est  dou- 
teux ,  et  de  prononcer  sur  ce  (jue  personne  ne  révoque 
en  doute.  Cette  mesure  a  été  prise  à  la  requête  de  tous 
les  candidats  ;  et  il  est  impossible  de  dire  contre  qui  ou 
en  faveur  de  qui  on  l'a  décrétée.  Prouvez  donc  que  telle 
a  été  la  conduite  de  Muréna,  et  j'avouerai  le  premier 
que  la  loi  le  condamne. 


XXXIIL  Au  retour  de  sa  province  ^  lorsqu'il  deman- 
dait le  consulat  ,)ini  nombreux  cortège  s'est  porté  à  sa 
rencontre.  C'est  l'usage.  Au-devant  de  qui  ne  va-t-on 
pas?  Mais  quelle  était  cette  multitude? D'abord,  quand 
il  me  serait  impossible  de  vous  le  dire,  pourquoi  s'éton- 
ner que  l'arrivée  d'un  homme  tel  que  lui,  d'un  candidat 
consulaire,  ait  attiré  un  nombreux  concours?  c'est  le 
contraire  qui  serait  surprenant.  Si  même  j'ajoute  que, 
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tos  ?  quod  nisi  esset  factiim,  magis  mirandum  vide- 
retiir.  Quid,  si  eliam  illud  addam,  quod  a  consue- 
tiidine  non  abhorret,  rogatos  esse  multos?  iium  aut 
criminosiini  sit,  aut  mirandum,  qua  in  civitate  ro- 
gati,  infîrmorum  hominum  fîlios,  prope  de  nocte, 
ex  ultima  srepe  urbe  deductum  venire  soleamus ,  in 
ea  non  esse  gravatos  lioniines ,  prodire  hora  tertia 
in  campnm  Marti  uni,  prspsertim  talis  viri  nomine 
rogatos?  Quid,  si  omnes  societates  venerunt,  qua- 
rum  ex  numéro  multi  hic  sedent  judices?  quid,  si 
niulti  homincs  nostri  ordinis  lionestissimi?  quid,  si 
illa  ofticiosissima,  quœ  neminem  patitur  non  ho- 
neste  in  m'bem  introire,  tota  natio  candidatorum? 
si  denique  ipse  accusator  noster  Postumius  obviam 
cum  bene  magna  caterva  sua  venit  :  quid  habet  ista 
multltudo  admiralionis  ?  Omitto  clientes,  vicinos  , 
tribules,  cxercitum  totum  Luculli ,  qui  ad  trium- 
phum  per  eos  dies  venerat  :  hoc  dico ,  frequentiam 
in  isto  offîcio  gratuitam ,  non  modo  dignitati  ullius 
nnquam  ,  sed  ne  voUnitati  quidem  dcfuisse. 

XXXIV.  At  sectabantur  multi.  Doce,  mercede; 
concedam  esse  crimen  :  hoc  quidem  remoto,  quid 
reprehendis ?  Quid  opus  est,  inquit,  sectatoribus  ? 
A  me  tu  id  qujrris ,  quid  opus  sit  eo ,  quo  semper 
usi  sumus  ?  Homines  tenues  unum  habent  in  nostrum 
ordinem  aut  promerendl ,  aut  '  referendi  beneficii 
locum,  banc  in  nostris  petltionibus  operam  atque 
assectationem .  Neque  enim  fieri  potest,  neque  pos- 
tulandum  est  a  nobis,  aut  ab  equitibus  ix)manis,  ut 

'  Proferendl.  Gruter.  tamen  lectionem  hanc  défendit,  improbante  Grœvio. 
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suivant  l'usnge,  plusieurs  y  furent  invités  :  est-ce  un 
crime,  est-ce  une  merveille  que  clans  une  ville  où  sou- 
vent, à  la  prière  des  fils  de  quelques  hommes  obscurs, 
nous  nous  faisons  un  plaisir  de  les  accompagner  au  lever 
du  soleil  d'un  bout  de  la  ville  à  l'autre,  des  citovens 
ne  se  soient  pas  refusés  à  l'invitation  d'un  homme  tel 
que  Muréna  ,  qui  les  priait  de  l'accompagner  au  champ 
de  Mars  à  la  troisième  heure  du  jour?  Mais  que  direz- 
vous,  si  l'on  y  a  vu  toutes  les  compagnies  des  fermiers 
publics,  et  parmi  elles  plusieurs  de  nos  juges?  si  les 
sénateurs  les  plus  recommandahles  y  étaient  ?  si  le  peu- 
ple entier  des  candidats,  toujours  officieux,  et  qui  ne 
laisse  entrer  personne  dans  la  vdle  sans  lui  faire  une 
escorte  honorable;  si  enfin  notre  accusateur  Postumius 
y  est  venu  lui-mcme  avec  toute  sa  suite,  qu'aura  de 
surprenant  cette  multitude  ?  Je  ne  parle  ni  des  clients 
de  Muréna,  ni  de  ses  voisins,  ni  des  hommes  de  sa 
tribu,  ni  de  toute  l'armée  de  Lucullus,  qui  était  venue 
pour  le  triomphe  :  je  tlis  seulement  que  l'hommage  désin- 
téressé de  ce  concours  n'a  jamais  manqué  aux  hommes 
de  quelque  mérite,  ni  même  à  ceux  qui  en  ont  témoigné 
le  désir. 

XXXIV.  Mais  la  foule  a  continué  de  le  suivre.  Prou- 
vez-moi qu'elle  était  soudoyée,  et  je  conviendrai  du 
délit;  sinon,  qu'avez-vous  à  dire?  A  quoi  bon  ce  cor- 
tège? C'est  me  demander:  à  quoi  bon  un  usage  reçu? 
Les  gens  du  peuple  n'ont  d'autre  moyen  de  mériter  ou 
de  reconnaître  nos  ser\ices,  que  les  marcjues  de  dé- 
vouement qu'ils  nous  donnent  quand  nous  sollicitons 
les  charges.  Quant  aux  chevaliers  et  aux  sénateurs,  il 
est  impossible  d'exiger  qu'ils  accompagnent  leurs  amis 
pendant  des  journées  eniières  :  s'ils  nous  ("ont  de  fré- 
quentes visites,  s'ils  nous  conduisent  quelquefois  au 
X.  18 
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suos  necessarios  caiididatos  sectentur  totos  dies;  a 
quibus  si  domus  nostra  celehratnr ,  si  interdum  ad 
forum  dediicimiir,  si  iino  hasiliciR  spatio  lioiiesta- 
niiir ,  dlligeiiter  observari  vidcmur  et  coli  :  teniiio- 
l'um  et  non  occupatorum  amicoriim  est  ista  assidiii- 
tas  ;  quorum  copia  bonis  et  beneficis  déesse  non  solet. 

Noli  igitur  eripere  hune  infcriori  generi  hominuni 
fructum  officii,  Cato  :  sine  eos,  qui  omnia  a  nobis 
sperant,  habere  ipsos  quoque  aliquid,  quod  nobis 
tribuerepossint.  SI  nihil  erit ,  prœter  ipsoruni  sufTra- 
ffium,  tenue  est  :  si,  ut  '  sufTraîïentur,  nihil  valent 
ffralia.  Ipsi  djnique,  ut  soient  loqni ,  non  dicere  pro 
nobis ,  non  spondere ,  non  vocare  domum  suam  pos- 
sunt;  atque  hœc  a  nobis  petunt  omnia;  neque  ulla 
re  alia,  quae  a  nobis  consequuntur,  nisi  opéra  sua  , 
compensari  putant  posse.  Itaque  et  legiFabit-ç,  qu.ie 
est  de  numéro  sectatorum ,  et  senatusconsulto , 
quod  est  L.  Crvsare  consule  factuni,  restiterunt  : 
imlla  est  enim  pœna ,  quee  possit  observantiam  tenui- 
orum  ab  hoc  vetere  instituto  officiorum  excludere. 

At  spectacula  sunt  trihutim  data,  et  ad  prandium 
vulgo  vocali.  Etsi  hoc  factum  a  Murena  omnino , 
indices,  non  est  ;  ab  ejus  amicis  autem  more  et  modo 
factum  est  :  lamen  admonitus  re  ipsa ,  recordor , 
quantum  hfP  qufPstiones,  in  senatu  habitœ,  punc- 
torum  nobis.  Servi,  detraxerint.  Quod  enim  tem- 
pus  fuit  aut  nostra  aut  patrum  nostrorum  memoria, 
quo  h.npc,  sive  ambitio  est,  sive  liberalitas,  non  fue- 
rit,  utlocus  et  in  circo  et  in  foro  daretur  amicis  et 

•  Suffragantur.  Schutz .  ut  si^ffragentur  alii. 
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forum  ,  s'ils  nous  accompagnent  l'espace  de  la  galerie  ^°, 
nous  y  voyons  une  grande  preuve  d'estime.  Une  cour 
plus  assidue  ne  convient  qu'à  des  amis  et  à  des  clients 
désœuvrés,  et  leur  afflucnce  n'a  jamais  manqué  aux  ci- 
toyens bons  et  bienfaisants. 

N'enviez  donc  point,  Caton,  à  la  classe  inférieure  du 
peuple  ce  fruit  de  ses  services.  SDuffrez  que  des  gens 
qui  mettent  en  nous  toute  leur  espérance  puissent  avoir 
aussi  quelquechose  à  nousduniier.S'ilsn'ont  que  leurs  suf- 
frages, c'est  bien  peu,  et  ilsnerèglenl  en  rien  les  suffrages 
des  autres'''.  Enfin  ,  comme  ils  le  disent  eux-mêmes,  ils 
ne  peuvent  ni  plaider  pour  nous,  ni  nous  servir  de  cau- 
tion ,  ni  nous  recevoir  à  leur  table;  c'est  de  nous  qu'ils 
attendent  tous  ces  bons  offices ,  et  ils  ne  croient  pas 
pouvoir  mieux  les  reconnaître  que  par  un  dévouement 
assidu.  Aussi  ont-ils  résisté  à  la  loi  Fabia,  qui  restreint 
le  cortège  des  candidats,  et  au  sénatus-consulte  rendu 
sous  le  consulat  de  L.  César  ""*.  Il  n'est  point  de  rigueur 
qui  puisse  détourner  leur  zèle  d'un  devoir  consacré  par 
l'usage. 

Mais  il  a  loué  des  places  dans  le  cirque  pour  les  tribus , 
et  donné  des  repas  au  peuple.  Quoique  Muréna  ne  s'en 
soit  point  mêlé ,  et  que  ses  amis  se  soient  conformés 
pour  lui  à  cet  usage  sans  aucune  affectation,  je  me  rap- 
pelle cependant,  Servius,  combien  toutes  ces  plaintes, 
débattues  dans  le  sénat ,  nous  ont  enlevé  de  suffrages; 
car*,  de  temps  immémorial ,  soit  envie  de  plaire,  soit 

*  Nous  n'avons  point  traduit  la  lin  de  cette  phrase  Le  texte  est  si 
corrompu,  sans  doute  à  cause  de  la  laciuie,  que  les  meilleurs  critiques 
n'ont  pu  l'expliquer  ni  le  corri{;er  avec  succès  Les  premiers  mots  du 
chapitre  suivant,  où  il  manque  aussi  quelque  chose,  se  ressentent  de 
cette  obscurité. 


276  ORATIO  PRO  L.  MURENA. 

tribulibus  ?  hœc  hommes  tenuiores  primum,  non- 
dum  qui  a  suis  tribulibus  vetere  instituto  asseque- 
bantur.  **  ' 

Deest  nonnihîl. 

XXXV.  Prnefectum  fabrum  semel  locum  tribuli- 
bus suis  dédisse  :  quid  statuetur  in  viros  primarios, 
qui  in  circo  totas  tabernas,  tribulium  causa,  com- 
pararunl?  Ha'c  omnia  sectatorum  ,  spcclaculorum  , 
prandiorum  item  crimina,  a  multitudine  in  tuam 
nimiam  diligentiam,  Servi,  coujecta  sunt  :  in  qui- 
bus  tamen  Murena  ab  senatus  auctoritate  defendi- 
tur.  Quid  euim  ?  Senatus  num  obviam  prodire  cri- 
men  putat  ?  non  ;  sed  mercede.  Convince.  Num  sec- 
tari  multos  ?  non  ;  sed  conductos.  Doce.  Num  locum 
ad  spectandum  dare?  aut  ad  prandium  invitare?  mi- 
nime; sed  vulgo,  passim.  Quid  est  vulgo.  Univer- 
sos.  Non  igitur,  si  L.  Natta,  summo  loco  adoles- 
cens,  qui,  et  quo  animo  jam  sit,  et  qualis  vir  futu- 
rus  sit,  videmus,  in  equitum  centuriis  voluit  esse  et 
ad  hoc  officium  necessitudinis,  et  ad  reliquum  tem- 
pus,  gratiosus,  id  erit  ejus  vitrico  fraudi,  aut  cri- 
mini;  nec,  si  virgo  vestalis,  hnjuspropinqua  et  ne- 
cessaria,  locum  suum  gladiatoribus  concessit  huic, 
non  et  illapie  fecit,  et  hic  a  culpa  est  remotus  :  om- 
nia hcTC  sunt  officia  necessariorum ,  commoda  tenui- 
orum,  munia  candidatorum. 

At  enim  agit  mecum  austère  et  stoice  Cato.  Negat 

'  Verha  hœc  —  asseq[uebantur  corrupta  sunt,  nec  sine  novis  libris  cor- 
l'igi  passant.  Ernest. 
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libéralité ,  on  a  loué  des  places  au  cirque  et  au  forum 
pour  ses  amis  et  les  citoyens  de  s«i  tribu 

Lacune. 

XXXV.  Un  intendant  des  ouvriers  donna  une  fols  des 
places  au  spectacle  à  ceux  de  sa  tribu  :  blàmera-t-on  des 
personnages  de  distinction  qui,  pour  le  même  objet, 
ont  disposé  des  loges  entières  ?  Toutes  ces  accusations 
contre  les  cortèges ,  les  spectacles  et  les  repas ,  ont  donné 
lieu  au  peuple,  Sulpicius,  de  vous  taxer  d'une  exacti- 
tude minutieuse;  etMuréna,  cependant,  trouve  sa  dé- 
fense dans  le  texte  même  du  sénatus- consulte.  Que 
porte-t-il  en  effet  ?  défend-il  d'aller  au-devant  de  quel- 
qu'un ?  Non  ;  mais  d'y  aller  pour  de  l'argent.  Prouvez 
qu'on  en  a  distribué.  Défend-il  un  nombreux  cortège? 
Non ,  s'il  n'est  pas  mercenaire.  Prouvez  encore.  Défend-il 
de  retenir  des  places  au  spectacle  ,  d'inviter  à  des  repas? 
Non  ;  mais  de  le  faire  indistinctement  et  pour  le  public,  ou , 
en  d'autres  termes ,  pour  tous.  Quoi  donc!  si  L.  Natta ^^, 
jeune  liomme  d'une  illustre  origine,  et  dont  le  caractère 
nous  fait  déjà  concevoir  de  si  brillantes  espérances,  a 
voulu  traiter  les  centuries  des  chevaliers  dans  la  double 
intention  de  servir  son  beau-père,  et  de  se  ménager, 
pour  la  suite,  quelque  crédit  à  lui-même,  devons-nous 
en  faire  un  crime  à  Muréna  ?  et  si  une  vestale,  sa  proche 
parente,  lui  a  cédé  les  places  dont  elle  dispose  aux  jeux 
du  cirque  ,  faut-il  blâmer  en  elle  cette  complaisance,  et 
la  reprocher  à  l'accusé?  Ce  sont  là  des  services  entre 
parents ,  des  plaisirs  pour  le  peuple ,  des  devoirs  pour 
les  candidats. 

MaisCaton  me  répond,  avec  la  sévérité  d'un  stoïcien  : 
c'est  un  crime  de  chercher,  par  des  repas,  à  capter  la 
bienveillance  ;  c'est  un  crime ,  lorsqu'on  postule  une 
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veriim  esse,  allici  benivoleiitiam  cibo;  negat,  judi- 
ciiim  homii)um  in  magistralibus  maiidandis  cor- 
rumpi  vohiptatibus  oportere.  Ergo  ad  cœnam  ,  peti- 
tionis  causa,  si  quis  vocat,  condemnetur.  Quippe, 
inquit,  tu  mihi  summum  imperium  ,  summam  auc- 
toritatem  ,  tu  gubernacula  reipublictP  petas  foven- 
dis  homiuum  sensibus,  et  deliiiiendis  animis ,  et 
adhibendis  voluptatibus?Utrumlenocimum ,  inquit, 
a  grege  delicatae  juventutis,  an  orbis  terrarum  im- 
perium a  populo  romano  petebas?  Horribilis  oratio  : 
sed  etiam  usus,  vita,  mores,  civitas  ipsa  respuit. 
Ncque  tamen  Laccdfemonii  ,  auctores  istius  vitoî 
atque  orationis,  qui  quotidianis  epulis  in  robore  ac- 
cumbunt  ;  neque  vero  Crêtes,  quorum  nemo  gus- 
tavit  unquam  cubans,  melius,  quam  romani  ho- 
mines ,  qui  tempora  voluptatis  laborisque  dispertiun  t , 
respublicas  suas  retinuerunt  :  quorum  alteri,  uno 
adventu  nostri  exercitus ,  deleti  sunt ;  alteri  nostri  im- 
per ii  pr;iesidio  disciplinam  suam  legesque  conservant. 
XXXVI.  Quare  noli,  Cato,  majorum  instituta, 
quœ  '  res  ipsa,  qupp  diuturjiitas  imperii  comprobat, 
nimium  severa  oratione  reprehendere.  Fuit  eodem 
ex  studio  vir  eruditus ,  apud  patres  nostros ,  et  ho- 
nestus  homo  et  nobilis ,  Q.Tubero  :  is ,  quum  epulum 
Q.  Maximus,  Africani  patrui  sui  nomine,  populo 
romano  daret,  rogatus  est  a  Maximo,  ut  triclinium 
sterneret,  quum  esset  Tubero  ejusdem  Africani 
sororis  filius.  Atque  ille,  homo  eruditissimus,  ac 
stoicus,  stravit  pelliculis  haedinis  lectulos  Punicanos, 

'  Res  ipsa  publica. 
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magistrature,  de  séduire  les  suffrages  par  l'amorce  des 
plaisirs.  Ainsi ,  condamnez  celui  qui  donne  un  repas  dans 
une  pareille  intention.  Quoi!  dit-il,  le  souverain  pouvoir, 
l'autorité  suprême,  l'administration  de  la  république, 
seront  le  prix  de  votre  adresse  à  flatter  les  passions  des 
hommes,  à  enivrer  leurs  esprits  du  poison  de  la  volupté? 
est-ce  un  trafic  de  débauche  que  vous  faites  avec  une 
jeunesse  efféminée ,  ou  le  gouvernement  de  l'univers 
que  vous  demandez  au  peuple  romain  ?  étranges  discours 
que  réfutent  nos  usages ,  notre  genre  de  vie ,  nos  mœurs , 
notre  état  politique.  Cependant,  ni  les  Lacédémoniens, 
dont  c'est  là  le  caractère  et  le  langage ,  et  qui  prennent 
leur  repas  assis  sur  le  tronc  d'un  chêne  ^* ,  ni  les  Cretois , 
qui  le  prennent  debout,  n'ont  subsisté  plus  long-temps 
que  les  Romains  ,  qui  font  succéder  les  délassements  aux 
travaux.  Pour  détruire  l'un  de  ces  peuples,  il  a  suffi  de 
la  simple  apparition  de  notre  armée  ^^,  et  c'est  la  pro- 
teclion  de  notre  empire  qui  garantit  aux  autres  leurs 
institutions  et  leurs  lois. 


XXXVI.  Ne  venez  donc  point,  Caton ,  censurer  avec 
trop  d'amertume  des  usages  établis  par  nos  ancêtres, 
sanctionnées  par  la  république  elle-même  et  par  la  durée 
de  cet  empire.  Ce  même  zèle  pour  le  stoïcisme  aveuglait 
aussi ,  chez  nos  aïeux,  un  homme  distingué  par  ses  con- 
naissances, ses  vertus,  sa  noblesse,  Q.  Tubéron.  Lors- 
que Q.  Maximus  ^^,  pour  honorer  la  mémoire  de  Scipion 
l'Africain,  son  oncle  paternel,  donna  un  repas  au  peuple 
romain ,  il  pria  Tubéron  de  présider  aux  apprêts,  comme 
neveu  de  ce  grand  homme;  et  le  savant  stoïcien  fit 
étendre  des  peaux  de  boucs  sur  des  lits  à  la  carthagi- 
noise^', et  ne  servit  qu'en  vaisselle  de  Samos,  comme 
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et  exposuit  vasa  Samia  :  quasi  vero  csset  Dio^enes 
Cjnicus  mortuus,  et  non  divini  hominis  Africani 
mors  hoiiestaretiir  ;  quem  qiium  siipremo  ejus  die 
Maximus  laudaret,  gratias  cgit  diis  immortalibus , 
qiiod  ille  vir  in  hac  republica  potissimnm  natiis 
esset  :  necesse  enim  fuisse,  ibi  esse  terrariim  irape- 
rium,  ubi  ille  esset.  Hujus  in  morte  celebranda 
graviter  tulit  popiilus  romanus  hanc  perversam  sa- 
pientiam  Tuberonis.  ïtaque  homo  integerrimus , 
civis  optimus,  quum  esset  L.  Paulli  nepos,  P.  Afri- 
cani, ut  dixi ,  sororis  lilius,  liis  hoRdinis  pelliculis 
prjTetura  dejectus  est.  Odit  populus  romanus  priva- 
tam  luxuriam;  publicam  magnifîcentiam  diligit  : 
non  amat  profusas  epulas;  sordts  et  inhumanitatem 
muilo  minus  :  distinguit  rationem  officiorum  ac 
temporum  ;  vicissitudinem  laboris  ac  voluptatis. 

Nam,  qood  ais,  nulla  re  allici  hominum  mentes 
oportere  ad  magistratum  mandandum,  nisi  digni- 
tate  :  hoc  tu  ipse ,  in  quo  summa  est  dignitas ,  non 
servas.  Cur  enim  quemquam,  ut  studeaL  tlbi,  ut  le 
adjuvet,  rogas ?  Rogas  tu  me,  ut  mihi  pr.îRsis,  ut 
connnlttam  ego  me  tibi  .'*  Quid  tandem?  istuc  me 
rogari  oportet  abs  te,  an  te  potius  a  me,  ut  pro 
mea  salute  laborem  periculumque  suscipias?  Quid? 
quod  habes  nomenclatorem,  in  eo  quidem  fallis  et 
decipis  :  nam,  si  nomine  appellari  abs  te  cives  tuos, 
honestum  est;  turpe  est  eos  notiores  esse  servo  tuo 
quam  tibi  :  '  sin  etiam  noris,  tamen  per  monitorem 

'  Lambin,  emcndat ,  sîn,  etiam  si  noris,  tamen  per  monitorem,  etc. 
Ern.  Beck  probant. 
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s'il  avait  eu  à  honorer  la  tombe  de  Diogèiie  le  Cynique, 
et  non  celle  de  Scipion ,  de  cet  homme  presque  divin , 
dontQ.  Maximus  fît  cet  éloge  si  remarquable  à  ses  funé- 
railles, lorsqu'il  rendit  grâces  aux  dieux  immortels 
d'avoii'  fait  naître  dans  la  république  un  héros  qui  por- 
tait avec  lui  l'empire  du  monde.  Dans  cette  auguste 
cérémonie,  la  bizarre  sagesse  de  Tubéron  déplut  au 
peuple  romain.  Aussi,  malgré  son  intégrité  et  son  zèle 
pour  le  bien  public,  le  petit-fils  de  Paul  Emile,  le  neveu 
de  Scipion  l'Africain ,  vit  échouer  ses  prétentions  à  la 
préture  devant  le  souvenir  de  ces  misérables  apprêts. 
Le  peuple  romain  hait  le  luxe  dans  les  particuliers ,  mais 
il  aime  la  magnificence  publique;  il  ne  veut  pomt  la 
profusion  dans  les  repas,  mais  encore  moins  l'avarice  et 
une  épargne  sordide  ;  il  sait  apprécier  les  convenances 
des  devoirs  et  des  temps,  et  ailier  sagement  le  travail  au 
plaisir. 

Vous-même,  qui  prétendez  que  le  mérite  d'un  can- 
didat doit  seul  briguer  pour  lui ,  malgré  votre  mérite  , 
vous  n'êtes  pas  conséquent  avec  vous-même.  Pourquoi 
demandez-vous  à  chacun  sa  bienveillance  et  son  appui? 
Vous  me  priez  de  vous  choisir  pour  me  gouverner,  de 
me  confier  à  votre  vigilance?  Quoi  donc!  est-ce  à  vous 
de  me  solliciter?  n'est-ce  pas  moi  plutôt  qui  dois  vous 
prier  de  tout  souffrir,  de  tout  braver  pour  moi?  Que 
dis-je?  n'avez-vouspasun  nomenclateur ''^  ?  n'est-ce  pas 
abuser  et  tromper  le  public?  car,  si  c'est  une  marque 
d'honneur  de  saluer  vos  concitoyens  par  leur  nom ,  n'est- 
11  pas  honteux  que  votre  esclave  les  connaisse  mieux  que 
vous?et  si  vous  les  connaissez,  si  vous  voulez  seulement 
vous  conformer  à  l'usage,  pourquoi  demandez-vous  à 
cet  esclave  qu'il  vous  dise  tout  bas  leur  nom  ?  et  quand 
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appellandi  suiit,  cur  r.nle  polis,  quam  insiisnrravit? 
autquid,  quumadmoneris,  tamen,  quasi  tiite  noris, 
ita  salutas?  qiiid,  posteaqnam  es  designatus,  mullo 
salutas  negli^fentius  ?  Hfec  oninia  ad  ratiooem  civi- 
tatis  si  dirigas,  recta  surit;  sia  perpendi;re  ad  dis- 
ciplin.Tp  prœcepta  velis ,  reperiautur  pravissima. 
Quare  nec  ple})i  romamie  eripieudi  fiuctus  isti  sunt 
ludorum,  gladiatorum,  coiiviviorum,  qunp  omnia 
majores  nostri  comparaverunt;  nec  caudidatis  ista 
benignitas  adimenda  est ,  quse  liberalitatem  magis 
sigiiiiicat  quam  largitioiiem. 

XXXVII.  Ai  eiiim  te  ad  accusandum  respublica 
adduxit.  Credo,  Cato,  te  isto  aiiimo,  atque  ea  opi- 
nione  venisse  :  sed  tu  imprudentia  laberis.  Egoquod 
facio,  judices,  quuni  amicitiœ  dignitalisque  L.  Mu- 
renae  gratia  facio,  tum  me  pacis,  otii,  coiicordi.'ï^ 
libertatis,  salutis,  vite  deuique  omnium  nostrum 
causa  facere  clamo  atque  ttstor.  Audite,  audite 
consulem,  judices,  iiihil  dicam  arrogaiitius,  taiitum 
dlcam,  totos  dies  atque  noctts  de  republica  cogi- 
tantem.  Non  usque  eo  L.  Catilina  rempublicam 
despexit  atque  contemsit,  ut  ea  copia,  quam  secum 
eduxit,  se  hanc  civitatem  oppressurum  arbitrare- 
tur  :  latius  patet  illius  sceleris  contagio,  quam  quis- 
quam  putat  ;  ad  pUn^es  pertinet.  Intus,  intus,  in- 
quam,  est  equus  Trojanus  :  a  quo  nunqiiam,  me 
consule,  dormientes  opprimemini.  Qureris  a  me, 
quid  ego  Catilinam  metuam.  INihil;  et  curavi,  ne 
quis  metueret  :  sed  copias  illius,  quas  hic  video, 
dico  esse  metuendas;  nec  tam  timendus  est  nunc 
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vous  le  savez  ,  pourquoi  les  saluez-vous  d'un  air  de  con- 
naissanee  ?  pourquoi ,  enfin  ,  une  fois  désigné ,  les  saluez- 
vous  plus  négligemment  ?  Si  vous  rapportez  cette  con- 
duite à  nos  usages,  elle  n'a  rien  de  blâmable;  elle  est 
criminelle,  si  vous  la  jugez  avec  la  sévérité  de  vos  prin- 
cipes. Ne  privez  donc  pas  le  peuple  romain  des  jeu\  , 
des  gladiateurs ,  des  festins ,  et  de  tous  ces  divertisse- 
ments institués  par  nos  ancêtres  ;  laissez  les  candidats 
exercer  une  bienveillance  qui  prouve  plutôt  de  la  géné- 
rosité que  de  coupables  largesses. 


XXXVII.  Mais,  dites-vous,  c'est  l'intérêt  seul  de  l'état 
qui  vous  a  fait  accusateur.  Je  le  sais,  Caton,  c'était  là 
votre  but,  votre  intention  première;  mais  trop  de  zèle 
vous  égare.  Moi,  si  je  défends  Muréna,  ce  n'est  pas 
seulement  son  mérite  et  notre  amitié  qui  m'y  engagent, 
c'est,  avant  tout,  je  le  déclare,  je  le  proteste,  pour 
assurer  la  paix,  le  repos ,  la  concorde,  la  liberté,  le  salut 
et  la  vie  de  tous  les  citoyens.  Ecoutez  ,  écoutez  un  consul 
qui  peut  dire  sans  orgueil  qu'il  veille  jour  et  nuit  au 
salut  de  la  patrie.  Catilina  ne  méprisait  point  assez  la 
république  pour  se  flatter  d'opprimer  Rome  avec  la  poi- 
gnée de  brigands  qu'il  a  emmenée  avec  lui  :  la  contagion 
de  son  crime  s'étend  plus  loin  qu'on  ne  pense  ;  il  a  de 
nombreux  complices.  Dans  nos  nuu's,  au  sein  de  Rome  , 
est  le  cheval  de  Troie;  mais  tant  que  je  serai  consul, 
jamais  il  ne  vous  surprendra  pendant  votre  sommeil. 
Vous  me  demandez  si  je  crains  encore  Catilina.  Non ,  Ro- 
mains, et  j'ai  fait  en  sorte  que  ma  sécurité  puisse  être 
partagée  de  tout  le  monde;  ce  qui  doit  exciter  nos 
craintes ,  c'est  la  présence  de  ses  troupes  au  milieu  de 
nous,  et  l'armée  de  Catilina  me  semble  aujourd'liui  moins 
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exercitus  L.  Catilinre,  quam  isti,  qui  illiim  exerci- 
tum  deseruisse  cliciuitiir.  Non  enini  deseruerunt  ; 
sed  ab  illo  in  speculis  atqiie  insidlis  relicti,  in  capite 
atque  in  ccrvicibus  nostris  restiterunt.  Hi  et  inte- 
grnm  consulem ,  et  bonum  imperatorem ,  et  natura , 
et  fortnna,  cuni  rcipublicne  sainte  conjinictum , 
dejici  de  urbis  pr;psidio,  et  de  custodia  civitatis, 
vestris  sententiis,  deturbari  vobnit.  Quorum  ego 
fernim  et  audaciam  rejeci  in  campo,  debilitavi  in 
foro,  compressi  etiam  domi  merR  s.ppe,  judices; 
his  vos  si  alterum  consulem  tradideritis,  phis  multo 
erunt  vestris  sententiis,  quam  suis  gladiis  consecuti. 
Magni  interest,  judices,  id  quod  ego  multis  re- 
pugnantibus  egi  atque  perfeci,  esse  kalendis  jaii.  in 
republica  duo  consules.  Nolite  arbitrari,  mediocri- 
bus  consiliis,  aut  usitatis  viis,  '  aut,  *  non  lex  im- 
proba ,  non  perniciosa  largitio,  non  auditum  ali- 
quando  aliquod  niahmi  reipublicœ  quœritur.  Inita 
sont  in  hac  civitate  consilia,  judices,  urbis  delendge, 
civium  trucidandorum  ,  nominis  romani  exstin- 
guendi.  Atque  hîFC  cives,  cives,  inquam  (si  eos  hoc 
nomine  appellari  fas  est),  de  patria  sua  et  cogitant 
et  cogitaverunt.  Horum  ego  quotidie  consiliis  oc- 
curro,  audaciam  debilito,  sceleri  resisto.  Sed  vos 
moneo,  judices  :  in  exitu  est  jam  meus  consulatus  : 
nolite  mihi  subtrahere  vicarium  meœ  diligenti;e  ; 
nolite  adimere  eum,  cui  rempublicam  cupio  traderc 
incolumem,  ab  his  tantis  periculis  defendendam. 

'  Sic  optimi  codd.  Hahent  cditiones  miiltce ,  aut  lege  improba ,  aut  per- 
niciosa largitione,  auditum  aliquando,  etc.  Sed  menduni  certe  subcsi. 
Forte  :  Nolite  arbitrari,  iiied.  cous.,  aut  us.  viis  uti  ;  non  lex,  etc. 
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redoutable  que  ses  prétendus  déserteurs  ^^  Ils  n'ont  point 
abandonné  leur  cbef;  c'est  par  ses  ordres  que ,  postés 
en  embuscade ,  ils  épient  le  moment  de  s'élancer  sur 
nos  têtes.  Menacés  d'un  consul  dont  les  talents  militaires 
égalent  l'inlégiité,  qu'un  beureux  accord  de  la  nature 
et  de  la  fortune  attacbe  au  salut  de  la  patrie,  ils  brûlent 
de  le  voir,  par  vos  suffrages,  enlevé  à  la  défense  de  la 
république,  arracbé  du  poste  où  il  veut  nous  sauver.  Au 
cbamp  de  Mars,  j'ai  réprimé  leur  audace;  au  forum, 
j'ai  terrassé  leur  fureur;  dans  ma  propre  maison,  j'ai 
évité  leurs  assassins  :  si  vous  leur  livrez  un  consul ,  votre 
arrêt  les  servira  mieux  que  leurs  poignards. 

Il  est  de  la  plus  liante  importance,  comme  je  l'ai 
obtenu  malgré  de  vives  oppositions,  que  la  république 
ait  deux  consuls  aux  kalendes  de  janvier.  Non,  ce  n'est 
pas  par  de  faibles  moyens,  par  des  voies  communes, 
par  des  lois  dangereuses ,  ou  de  criminelles  largesses , 
que  l'on  prépare  aujourd'liui  le  renversement  de  l'état; 
c'est  au  sein  de  Rome  que  l'on  médite  la  ruine  de  Rome, 
le  massacre  de  ses  babitants,  l'extinction  du  nom  ro- 
main. Et  ce  sont  des  citoyens,  grands  dieux!  des  ci- 
toyens ,  s'ils  sont  dignes  de  ce  nom,  qui  menacent  ainsi 
leur  patrie!  Cbaque  jour  je  préviens  leurs  complots,  je 
déconcerte  leur  audace,  je  réprime  leur  fureur.  Mais, 
Romains,  je  vous  en  avertis,  mon  consulat  expire  :  ne 
m'enlevez  pas  un  digne  successeur;  ne  m'enlevez  pas 
un  lioinme  à  (jui  je  veux  remettre  la  république  in- 
tacte, pour  qu  il  la  préserve  à  son  tour  de  ces  horribles 
dangers. 
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XXXVIII.  Atque  ad  Ikfc  mala,  judices,  quid 
accédât  aliiid,  non  videtis?  te,  te  appelle,  Cato  : 
nonne  prospicis  tempestatem  anni  tui  ?  jam  enim 
hesterna  concione  intonuit  vox  perniciosa  '  désignât! 
tribuni,  colleg.ie  tui  :  contra  qnem  multuni  tua 
mens,  multum  omnes  boni  providerunt,  qui  te  ad 
tribunatus  petitionem  vocaverunt.  Omnia,  qurR  per 
lioc  triennium  agitata  sunt,  jam  ab  co  tempore, 
quo  a  L.  Catilina  et  Cn.  Pisone  initum  consilium 
senatus  interfîciendi  scitis  esse;  in  lios  dies,  in  hos 
menses,  in  hoc  tempus  erumpunt.  Qui  locus  est, 
indices,  quod  tempus,  qui  dies,  qu;ip  nox,  quuni 
ego  non  ex  istorum  insidiis  ac  mucronibus,  non 
solum  meo,  sed  multo  etiam  magis  divino  consilio 
eripiar  atque  evolem  ?  jNeque  isti  me  meo  nomine 
interfici ,  sed  vigilantem  cousulem  de  reipublic» 
pr.ipsidio  demovere  volunt;  nec  minus  vellent,  Cato, 
te  quoque  aliqua  ratione,  si  possent,  tollere  :  id 
quod,  mihi  crede,  et  agunt,  et  moiiuntur.  Vident, 
quantum  in  te  sit  animi,  quantum  ingenii,  quan- 
tum auctoritatis,  quantum  reipnblicœ  pr.nesidii  :  sed 
quum  consulari  auctoritate  et  auxiiio  spoliatam  vini 
tribunitiam  viderint ,  tum  se  facilius  inermem  et 
debilitatum  te  oppressuros  arbitrantur.  Nam  ne 
sufficiatur  consul,  non  timent  :  vident,  in  tuorum 
potestate  collegarum  fore.  Sperant  sibi  Silanum , 
clarum  virum  ,  sine  coUega,  te  sine  consule,  remi- 
publicam  sine  prœsidio  objici  posse. 

His  tantis  in  rébus,   tantisque  in  periculis,  est 

'  Frustra  Ernest,  uncis  inclusit  designatl .  ut  spuriam. 


\ 
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XXXVIII.  Ne  pressentez -vous  pas,  Romains,  un 
nouveau  malheur?  Caton,  Caton,  je  vous  le  demande, 
n'apercevez-vous  pas  d'avance  les  orages  de  votre  tri- 
bunat  ?  déjà,  dans  l'assemblée  d'hier,  a  retenti  la  voix 
sinistre  du  tribun  désigne  ,  votre  collègue  ^%  contre  le- 
quel s'est  année  votre  prévoyance  et  celle  de  tous  les 
bons  citovens  qui  vous  ont  engagé  à  demander  cette 
magistrature.  Tous  les  complots  ourdis  pendant  ces  trois 
dernières  années,  depuis  (pie  L.  Calilina  et  C.  Pison  for- 
ment le  projet  d'égorger  tout  le  sénat'"  ,  c'est  en  ces 
mois,  c'est  en  ces  jours,  c'est  à  l'heure  présente  qu'ils 
éclatent.  Est-il  un  seul  lieu,  Romains,  un  jour,  une 
nuit,  un  instant,  où  la  providence  divine,  plutôt  que 
mes  soins,  ne  m'ait  soustrait  aux  embûches  et  aux  poi- 
gnards de  ces  traîtres  ?  Mais  ce  n'est  pas  moi  person- 
nellement qu'ils  attaquent;  en  frappant  un  consul  dont 
ils  redoutent  la  vigilance  ,  c'est  à  la  république  qu'ils  en 
■veulent.  Et  vous-même,  Caton,  s'il  leur  était  possible, 
ils  vous  immoleraient  à  tout  prix.  Croyez-moi ,  tel  est  le 
but  de  toutes  leurs  démarches  ,  de  tous  leurs  complots, 
ils  savent  quel  appui  l'état  trouve  en  votre  courage, 
\os  talents  et  votre  crédit  ;  mais  ils  se  flattent  qu'après 
avoir  dépouillé  de  l'assistance  et  de  la  protection  con- 
sulaire votre  puissance  tribunitienne,  ils  accableront 
plus  facilement  votre  faiblesse  désarmée.  Ils  n'appré- 
hendent point  la  nomination  d'un  nouveau  consul ,  puis- 
qu'elle dé|)en(l  des  autres  tribuns;  tuais  ils  espèrent  que, 
Silanus  étant  privé  de  son  collègue  et  vous  d'un  consul, 
la  république  leur  sera  livrée  sans  défense. 


Dans  des  conjonctures  si  critiques,  dans  des  périls 
si  pressants,  c'est  à  vous,  Caton,  qui  êtes  né  jjour  la 
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tuum,  M.  Cato,  qui  non  milii,  non  tibi,  sed  patrij3R 
natns  es,  videre  quid  agatnr,  rotinere  adjutorem, 
defensoreni ,  socium  in  repidilica  ,  considem  non 
cupidum,  consulem  (quod  maxime  tempus  hoc  pos- 
tulat) fortuna  constitutum  ad  amplexandnm  otium; 
scientia,  ad  belhmi  gerendum  ;  animo  et  usu,  ad 
quod  velis  negotium. 

Quanquam  hujusce  rei  potestas  omnis  in  vobis 
sita  est,  judices  :  totam  rempublicam  vos  in  hac 
causa  tenetis,  vos  gubernatis. 

XXXIX.  Si  L.  Catilina  cum  suo  consilio  nefa- 
riorum  hominum ,  quos  secum  eduxit,  hac  de  re 
posset  judicare,  condeninaret  L.  Murenam  ;  si  in- 
terfîcere  posset ,  occideret.  Petunt  enim  rationes 
illius,  ut  orbetur  auxiiio  vespublica  ;  ut  niinuatur 
contra  suum  fiirorom  imperatorum  copia;  ut  major 
facultas  tribunis  plebis  detur,  depulso  adversario, 
seditionis  ac  discordiœ  concitandije.  Idemne  igitur 
delecti  amplissimis  ex  ordinibus  honestissimi  atque 
sapientlssimi  viri  judicabunt,  quod  ille  importunis^ 
simus  gladiator,  hostis  reipubliccP,  judicaret?  Mihi 
crédite,  judices,  in  hac  causa  non  sohim  de  L.  Mu- 
ren.iR ,  verura  etiam  de  vestra  sainte  sententiam 
feretis.  In  discrimen  extremum  venimus  :  nihil  est 
jam,  nnde  nos  reficiamus,  aut  ubi  lapsi  resistamus  : 
non  solum  minuenda  non  sunt  auxilia,  qufç  habe- 
mus,  sed  etiam  nova,  si  fieri  possit,  comparanda. 
Hostis  est  enim  non  apnd  Anienem,  quod  bello 
Punico  gravissimum  visum  est,  sed  in  urbe,  in 
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patrie,  et  non  pour  vous  et  pour  mol,  d'examiner  les 
mesures  à  prendre;  de  vous  conserver  dans  le  gouver- 
nement un  appui,  un  soutien  ,  im  défenseur,  un  consul 
sans  ambition,  un  consul  tel  que  le  demandent  les  cir- 
constances ;  en  état ,  par  sa  fortune,  d'aimer  la  paix  ;  par 
ses  talents  ,  de  bien  faire  la  guerre;  par  sa  valeur  et  son 
expérience,  d'exécuter  tout  ce  qu'exigera  le  salut  de  la 
patrie. 

Mais  c'est  à  vous  surtout,  Romains,  que  sont  remis 
de  si  grands  intérêts;  c'est  la  cause  de  la  république 
que  vous  jugez,  c'est  son  sort  que  vous  tenez  entre  vos 
mains. 

XXXIX.  Si  Catillna  et  tous  les  traîtres  qui  l'ont  suivi 
pouvaient  prononcer  dans  cette  affaire,  ils  condannie- 
raient  Muréna  ;  ils  le  feraient  périr,  s'ils  étaient  maîtres  de 
sa  vie  :  car  il  importe  à  leurs  projets  que  l'état  soit  privé 
de  ses  défenseurs,  que  le  nombre  des  généraux  capables 
de  réprimer  leur  audace  soit  diminué  ;  que  les  tribuns  du 
peuple,  par  l'exil  d'un  redoutable  adversaire,  puissent 
exciter  plus  aisément  la  discorde  et  la  sédition.  Et  un 
li'ibunal  composé  des  honnnes  les  [)lus  sages,  cboisis 
dans  les  premiers  ordres  de  l'état,  porterait  le  même 
jugement  que  cet  infâme  gladiateur  armé  contre  la  répu- 
blique? N'en  doutez  pas,  Romains,  en  prononçant  sur 
le  sort  de  Muréna,  vous  alliez  prononcer  sur  le  votre. 
Nous  sommes  dans  le  plus  grand  péril ,  nous  n'avons 
])lus  de  quoi  réparer  nos  pertes,  ni  nous  relever  de  notre 
chute  :  loin  d'affaiblir  le  peu  de  ressources  qui  nous 
restent,  il  faut  cherclier  à  nous  en  créer  de  nouvelles. 
L^ennemi  n'est  pas  sur  les  bords  du  Téveron ,  ce  qui  parut 
si  terrible  dans  la  guerre  punique  ;  c'est  au  sein  de  cette 
ville  qu'il  se  trouve  ,  dans  le  forum  ;  grands  dieux  î  peut- 
on  le  (lire  sans  gémir?  c'c^l  dans  le  sanctuaire  de  la 
X.  19 


290  ORATIO  PRO  L.  MURENA. 

foro  (dii  immortales!  sine  gemitu  hoc  dici  non  po- 
tcst);  non  nemo  etiam  in  illo  sacrario  reipublic<ne , 
in  ipsa,  inquam,  curia  non  nemo  hostis  est.  Dii 
faxint,  ut  meus  collega,  vir  fortissimus,  hoc  Cati- 
linœ  nefarium  latrocinium  armatus  opprimât  !  ego 
logatus,  vobis,  bonisqiie  omnibus  adjutoribus,  hoc, 
quod  conceptum  respublica  periculum  parturit , 
coiisilio  discutiam  et  comprimam  î 

Sed  quid  tandem  lict,  si  hœc  elapsa  de  manibus 
nostris,  in  eum  annum,  qui  consequitur,  redunda- 
rint?Unus  erit  consid,  et  is  non  in  administrando 
bello,  sed  in  sufficiendo  collega  occupatus  :  '  hune 
jam  qui  impedituri  sint,*  illa  pestis  immanis,  im- 
portuna Catilina?  prorumpet,  qua  poterit;  et  jam 
populo  romano  minatur  :  in  agros  suburbanos  re- 
pente advolabit;  versabitur  in  caslris  faror,  in  curia 
timor,  in  foro  conjuratio,  in  campo  exercitus,  in 
agris  vastitas;  omni  autem  in  sede  ac  loco  ferrum 
ilammamque  metuemus.  Quœjamdiu  comparantur, 
eadem  ista  omnia,  si  ornata  suis  prœsidiis  erit  res- 
publica, facile  et  magistratuum  consiliis  et  privato- 
rum  diligentia  ""  opprimcntur. 

XL.  Quce  quum  ita  sint,  judices,  primumreipu- 
blicse  causa,  qua  nulla  res  cuiquam  potior  débet  esse, 
vos,  pro  mea  summa  et  vobis  cognita  in  rempubli- 
cam  diligentia,  moneo,  pro  auctoritate  consulari 
hortor,  pro  magnitudine  periculi  obtestor ,  ut  otio, 

'  Post  hœc  verba  suppléât  quidam  parati  sunt.  Nlsi  testarentur  viri  docti 
mss.  hic  habere  'vacuum  unius  alteriusvc  lineœ  spatium,  putarem  ego  nUdl 
déesse.  —  ^  Al.  comprimentur. 
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i('*pTibllque,  au  milieu  ineine  du  sénat!  Fassent  les  dieux 
(jue  la  valeur  Je  mon  collègue  écrase  sous  ses  armes 
victorieuses  la  rébellion  du  brigand  qui  nous  menace; 
et  moi ,  sans  déployer  l'appareil  des  combats,  aidé  de  vos 
secours,  et  soutenu  de  tous  les  gens  de  bien  ,  puissé-je  , 
par  ma  vigilance,  découvrir  et  étouffer  le  germe  des 
(léauK  que  la  république  enfante  et  nourrit  dans  son 


sem 


Mais  enfin ,  qu'arrivera-t-il ,  si ,  écbappant  à  nos  coups , 
le  mal  s'étend  jusqu'à  la  prochaine  année?  Nous  n'aurons 
plus  qu'un  consul ,  et  un  consul  plus  occupé  à  se  donner 
un  collègue  qu'à  soutenir  la  guerre.  Partout  naîtront  des 
obstacles,  partout  la  révolte  impie  de  Catilina  lèvera  la 
tête,  et  déjà  elle  menace  la  république  :  bientôt  elle  sera 
aux  portes  de  Rome  ;  la  fureur  régnera  dans  son  camp, 
l'alarme  dans  le  sénat,  la  conjuration  dans  le  forum,  le 
glaive  dans  le  champ  de  Mars,  le  ravage  dans  les  cam- 
jjagnes  ;  le  fer  et  la  flamme  nous  poursuivront  en  tous 
lieux.  Mais  tous  ces  complots  tramés  depuis  si  long- 
temps, si  l'état  conserve  ses  défenseurs ,  seront  étouffés 
sans  peine  par  la  prudence  des  magistrats  et  l'énergie 
des  citoyens. 

XL.  Puisqu'il  en  est  ainsi ,  juges,  c'est  d'abord  au  nom 
de  la  républi({ue,  dont  l'intérêt  doit  faire  taire  tous  les 
autres;  c'est  par  le  droit  que  me  donne  mon  zèle  infa- 
tigable pour  le  bien  de  Rome,  c'est  avec  l'autorité  d'un 
consul,  c'est  à  la  vue  du  péril  qui  vous  menace,  que  je 
vous  conseille,  que  je  vous  recommande,  que  je  vous 
conjure  d'assurer  votre  repos,  votre  tranquillité,  votre 
conservation,  votre  existence  et  celle  de  tous  les  Ro- 
mains ;  je  vous  en    supplie,    ensuite,  comme  ami  et 
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lit  paci ,  ut  sahiti ,  ut  vitije  vestrfe  et  ceterorum  ci- 
vium  consulatis  ;  deinde  ego  fîdenr  vestram,  vel 
defeusoris  et  amici  oflicio  addiictus,  oro  atque  ob- 
secro,  judiccs  ,  ut  ne  hominis  miseri ,  et  quum  cor- 
poris  morbo,  tum  animi  dolore  confeeti,  L.  Mu- 
rense,  recentem  gratulationem  nova  lamentatione 
obruatis.  Modo  maximo  benelicio  popull  romani 
ornatus,  fortunatus  videbatur,  quod  primus  in  fa- 
niiliani  veterem,  primus  in  municipiuni  antiquissi- 
nium,  consulatum  altulisset;  nunc  idem  squalore 
sordidus ,  confectus  morbo  ,  lacrymis  ac  mœrore 
perdltus ,  vester  est  supplex,  judices,  vestram  fîdem 
obtestatur ,  misericordiam  implorât ,  vestram  potes- 
tatem  ac  vestras  opes  intuetur. 

Nolite,  per  deos  immortales  !  judices,  hac  eum 
re,  qua  se  honestiorem  fore  putavit,  etiam  ceteris 
ante  partis  honestatibus  atque  omni  dignitate  for- 
tunaque  privare.  Atque  ita  vos  Murena ,  judices, 
orat  atque  obsecrat  :  si  injuste  neminem  lœsit  ;  si 
nullius  aures  voluntatemve  violavit;  si  nemini,  ut 
levissime  dicam  ,  odio,  nec  domi ,  nec  militire,  fuit  : 
sit  apud  vos  modestioe  locus  ;  sit  demissis  hominibus 
perfugium  ;  sitauxilium  pudori.  Misericordiam  spo- 
liatio  consulatus  magnam  habere  débet,  judices: 
una  enim  eripiuntur  cum  consulatu  omnia.  Invi- 
diam  vero  his  temporibus  habere  consulatus  ipse 
nuUam  potest  :  objicitur  enim  concionibus  seditio- 
sorum,  insidiis  conjuratorum,  telis  Catilinœ;  ad 
omne  denique  periculum,  atque  ad  omnem  invi- 
diam  solus  opponitur.  Quare  quid  iiiyidendum  Mu' 
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défenseur  de  Muréna,  par  la  pitié  qu'inspire  un  liomnic 
en  proie  à  toutes  les  souffrances  du  corps  et  de  l'esprit. 
N'allez  pas  étouffer  les  félicitations  de  la  joie  par  les 
larmes  du  désespoir.  Tout  à  l'heure ,  honoré  du  plus 
grand  bienfait  du  peuple  romain,  il  semblait  heureux 
d'avoir,  le  premier,  porté  le  consulat  dans  une  famille 
illustre,  dans  une  ancienne  ville  municipale;  mainte- 
nant, plongé  dans  le  deuil ,  abattu  par  la  maladie  ,  noyé 
dans  le  chagrin  et  les  larmes ,  il  est  votre  suppliant , 
Romains;  il  atteste  votre  justice,  il  implore  votre  pitié, 
votre  puissance  tutélaire  ;  il  n'a  d'espoir  qu'en  votre 
protection. 


Au  nom  des  dieux  immortels  ,  ne  souffrez  pas  que  la 
noble  ambition  de  s'élever  à  de  nouvelles  dignités  le 
prive  de  celles  qu'il  possédait  déjà,  lui  ravisse  et  son  hon- 
neur et  sa  fortune.  Oui,  Romains,  Muréna  vous  en  con- 
jure et  vous  en  supplie  :  si  jamais  il  n'a  fait  de  tort  à 
personne  ;  si  la  modération  a  toujours  dicté  ses  paroles  , 
toujours  réglé  sa  conduite  ;  si  jamais,  pour  ne  rien  dire  de 
plus,  il  ne  s'est  attiré  ,  soit  à  Rome,  soit  dans  les  camps, 
la  plus  légère  inimitié,  que  sa  retenue,  que  son  humble 
soumission ,  que  sa  modestie  trouve  auprès  de  vous  asile , 
refuge  et  sécurité.  Un  citoyen  prêt  à  se  voir  dépouillé 
du  consulat  est  bien  digne  de  pitié,  puisqu'en  le  perdant 
il  perd  tout;  et  le  consulat  lui-même  ne  peut  être  main- 
tenant un  objet  d'envie,  puisqu'il  expose  aux  clameurs 
des  séditieux,  aux  embûches  des  conjurés,  aux  poignards 
de  Catilina,  et  que  toutes  les  haines,  tous  les  périls  l'en- 
vironnent. Non  ,  je  ne  vois  pas  ce  qu'on  peut  envier  à 
Muréna,  ni  à  personne,  dans  ce  poste  si  brillant;  mais 
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ren.T ,  aiit  cuiquam  ndstrum  sit  in  hoc  prœclaro  con- 
sulatii ,  non  video,  judiccs.  Qa.p  vero  miseranda 
sunt,  ea  et  milii  ante  oculos  versantur ,  et  vos  vi- 
dere  et  perspicere  potestîs. 

XLI.  Si  (  c[uoà  Jupiter  omen  avertat)  hune  ves- 
tris  sententiis  afïlixeritis,  quo  se  miser  vertet  ?  do- 
mumiie  ?  ut  eam  imaginem  clarissimi  viri ,  paren- 
tis  sui ,  quam  paucis  ante  diebus  laureatam  in  sua 
gratulatione  conspexit,  eamdem  deformatam  igno- 
niinia  higentémque  videat  ?  an  ad  matrem ,  qu;e  mi- 
sera modo  consulem  osculata  filium  siium,  nunc 
cruciatur  et  sollicita  est,  ne  eumdem  paullo  post  spo- 
liatum  omni  dignitate  conspiciat  ?  Scd  quid  ego  ma- 
trem, aut  domum  appello,  quem  nova  pœna  legis 
et  domo,  et  parente,  et  omnium  suorum  consuetu- 
dine  conspectuque  privât  ?  îbit  igitur  in  exsilium 
miser?  quo  ?  ad  Orientisne  partes,  in  quibus  annos 
multos  legatus  fuit,  et  excrcitus  duxit,  et  res  maxi- 
mas  eessit?  At  habet  magnum  dolorem,  unde  cum 
honore'  decesseris ,  eodem  cum  ignominia  revcrti. 
An  se  in  contrariam  partem  teri'arum  abdet ,  ut 
Galiia  transalpina  ,  quem  nuper  summo  cum  impe- 
rio  libentissime  viderit,  eumdem  lugentem,  mœren- 
tem ,  exsulem  videat?  In  ea  porro  provincia,  quo 
animo  C.  Murenam,  fratrem  suum,  adspiciet?  qui 
hujus  dolor?  qui  illius  mœror  erit  ?  qujie  utriusque 
lamentatio?  quanta  autem  perturbatio  foi'tunce  at- 
que  sermonis,  quod,  quibus  in  locis  paucis  ante 
diebus  factum  esse  consulem  Murenam  nuntii  lit- 

'  Sic  Lamh.  c  cod,  Memm.  O/ÏTi  decesserif. 
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je  vois,  juges,  les  malheurs  qu'il  attire,  et  vous  les  voyez 


comme  moi. 


XLI.  Si  votre  arrêt  le  condamne  (  et  puisse  le  ciel 
détourner  ce  présage!),  où  l'infortuné  cherchera-t-il  un 
refuge  ?  Dans  sa  maison  ?  mais  la  glorieuse  image  de  son 
père,  qu'il  voyait,  il  y  a  peu  de  jours,  rayonnante  du 
triomphe  d'un  fils,  semblera,  pour  pleurer  sa  honte, 
prendre  le  sombre  aspect  de  la  douleur.  Auprès  de  sa 
mère?  mais  sa  mère,  qui  dans  son  fils  embrassait  un 
consul ,  tremble  et  frémit  de  ne  plus  même  le  revoir  ci- 
toyen. Hélas  !  faut-il  parler  de  maison  ou  de  mère  pour 
celui  que  la  peine  nouvelle,  infligée  par  la  loi*,  prive  à 
jamais  de  sa  maison  ,  de  sa  mère  ,  du  commerce  et  de  la 
vue  de  ses  amis?  Il  ira  donc  en  exil ,  l'infortuné  !  Dans 
quelle  partie  du  monde  ?  En  Orient ,  où  plusieurs  années , 
comme  lieutenant  de  Lucullus,  il  a  signalé  sa  vaillance 
à  la  tête  des  armées  romaines  ?  Quelle  douleur  de  re- 
lourner,  la  honte  sur  le  front,  dans  un  pays  qu'on  a 
quitté  couvert  de  gloire  !  Ira-t-il  se  cacher  à  l'autre  extré- 
mité de  la  terre,  pour  que  la  Gaule  transalpine,  qui 
naguère  s'est  vue  avec  plaisir  sous  son  autorité ,  soit 
témoin  de  l'humiliation  et  des  pleurs  d'un  banni?  Com- 
ment pourra-t-il ,  dans  cette  province,  soutenir  la  vue 
de  C.  Muréna,  son  frère?  quelle  désolation  pour  tous 
deux  !  comme  ils  confondront  leurs  doulcuis  !  Quel  re- 
vers de  fortune,  quel  changement  de  langage,  lorsqu'en 
ces  lieux ,  où  les  courriers  et  les  lettres  viennent  d'an- 
noncer qu'il  est  consul ,  d'où  ses  amis  et  ses  hôtes  sont 

*La  loi  TuUia  venait  d'il  jouter  un  exil  de  dix  années  aux  dispositions 
pénales  de  la  loi  ÀcUla-Culpuvnia,  portée  contre  la  brigue,  on  CSG, 
par  les  consuls  C.  Calpurnius  Pison  et  M'.  Acilius  Glabriori. 
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terneque  célébrassent;  et  iinde  hospites  atqiie  amici 
gratulatuni  Romani  concurrerint ,  repente  eo  ac- 
cédât ipse  nuntius  sufie  calamitatis? 

Qluîr  si  accrha,  si  misera,  si  liictiiosa  sunt,  si 
alienissima  a  mansuetudine  et  misericordia  vestra, 
judices  :  conservatc  popidi  romani  beneficium  ;  red- 
dite  reipublicse  consulem  ;  date  lioc  ipsius  pudori, 
date  patri  mortuo,  date  generi  et  familiœ,  date 
ctiam  LaniiviOj,  nmnicipio  honestissimo,  quod  in 
hac  tota  causa  frequens  mœstumque  \  idistis.Nolite  a 
sacris  paîriis  Junonis  Sospitœ ,  cui  omnes  consules 
facere  necesse  est ,  domesticuni  et  sunm  consulem 
potissimum  avellere.  Quem  ego  vobis,  si  quid  habet 
aut  momenti  commendatio,  aut  auctoritatis  confir- 
matio  niea,  consul  consulem,  judices,  ita  commendo, 
ut  cupidissimum  otii,  studiosissimum  bonorum, 
acerrimum  contra  seditionem,  fortissimum  inbello, 
inimicissimnm  huic  conjurationi,  qure  lunic  rem- 
pulîlicam  labefactat,  futurum  esse  promittam  et 
spondeam , 
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nccourus  à  Rome  pour  le  féliciter,  il  paraîtra  soudain 
lui-même  pour  annoncer  son  malheur  ! 

Si  ce  tableau  déplorable  de  tristesse  et  de  désolation 
répugne  à  votre  douceur  et  à  votre  humanité,  confirmez, 
juges  ,  le  bienfait  du  peuple  romain  ,  rendez  à  la  répu- 
blique son  consul ,  accordez  cette  grâce  à  la  vertu  du 
fils,  à  la  mémoire  du  père,  à  une  illustre  famille,  aux 
habitants  de  Lanuvium,  qui  ont  tant  de  droits  sur  vous, 
et  dont  vous  avez  pu,  dans  cette  cause,  remarquer  l'af- 
fluence  et  la  tristesse.  N'enlevez  pas  h.  Junon  conser- 
vatrice ^',  divinité  de  cette  ville ,  et  h  qui  tous  les  consuls 
doivent  sacrifier ,  un  consul  qu'elle  regarde  comme  le 
sien.  Pour  moi,  Romains,  si  ma  recommandation  a 
quelque  poids,  et  mon  témoignage  quelque  autorité, 
consul  moi-même,  je  vous  recommande  un  consul;  et 
ce  consul,  plein  d'amour  pour  l'ordre,  de  bienveillance 
pour  les  bons  citoyens,  d'activité  contre  la  sédition,  de 
courage  à  la  guerre,  de  haine,  enfin,  contre  l'affreux 
complot  qui  ébranle  aujourd'hui  les  fondements  de  la 
république,  s'acquittera  de  tous  les  engagements  que  je 
viens  de  prendre  solennellement  pour  lui. 


NOTES 

SUR  LE  PLAIDOYER 

POUR   L.   MURÉNA. 


î.  —  I.  L)  y  des  deux  consuls  ,  nomme  par  le  sort,  présidait  aux  comi- 
ces ,  et  annonçait  le  vœu  des  centuries. 

2. — Ihid.  Si  Murëna  avait  perdu  sa  cause,  il  se  serait  vu  dépouille, 
non  seulement  du  consulat,  mais  encore  des  principaux  privilèges 
de  citoyen  II  aurait  comme  perdu  la  vie  civile,  il  n'aurait  pas  été 
sali^us  et  incolumis.  Ainsi,  dimicabaï  de  sainte. 

3.  —  Ihid.  Celui  qui  présidait  aux  comices  proposait  au  peuple  (roga- 

hat  )  d\-lire  les  magistrats  qu'il  jugerait  à  propos.  Il  disait  en  nom- 
mant chaque  candidat:  a  Rogo  vos,  Quirites,  velitisne  consuicm 
«  fleri.  » 

4.  —  II.  De  moi,  parce  que  c'est  moi  qui ,  nomme'  par  le  sort  ,  l'ai  pro- 

cliime  consul,  et  (|ui  d'ailleurs  ai  pris  des  soins  particuliers  pour 
sauver  la  republique. 

5.  — Ibid.  Periculum  judicii  pirrstare  débet ,  garantir  toutes  les  chances 

du  ju£;ement.  Celui  qui,  par  l'acte  même  de  la  vente,  s'est  engage 
lui  et  ses  biens,  se  iteru  obligauit,  doit  metire  l'acque'reur  en  pos- 
ses'-ion  du  bien  vendu,  ou  l'indemniser,  si  l'aliénation  de  la  pro- 
prie'te'  n'est  pas  confirmée.  Hlancipium  est  projirement  un  droit  de 
propriété  dont  jouissaient  les  seuls  citoyens  romains.  Les  fonds 
d'Italie  d'abord  ,  et  par  la  suite  ceux  de  quelques  provinces ,  étaient 
ce  qu'on  apjielle  res  niancipi;  c'étaient  des  propriete's  inaliénables 
par  nature  ,  et  Ton  ne  pouvait  alie'ner  ces  fonds  privilégies  qu'en 
prr'senre  de  cinq  te'moins  et  avec  certaines  formalités,  dont  l'omis- 
sion d'une  seule,  comme  aujourd'hui  dans  nos  hypothèques,  en- 
traînait la  nullité  du  contrat.  Aussi,  dans  ces  sortes  de  vente, 
l'acque'reur  prenait-il  la  pre'caution  de  se  faire  garantir  par  le  ven- 
ileur  toutes  les  chances  du  jugement ,  periculum  judicii. 
G.  —  Ibid.  Le  primier  jour  de  janvier,  les  magistrats  entraient  en 
charge,  et  principalement  les  consuls.  Ils  étaient  de'signe's  cinq  uïois 
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avant  d'entrer  en  exercice ,  et  pendant  cet  intervalle  on  faisait  des 
perquisitions  pour  savoir  s'ils  n'avaient  point  brigué  le  consulat  par 
des  moyens  contraires  à  la  loi. 

7.  —  IV.  Ciceron  suppose  que  l'adversaire  d'un  ami  de  Sulpicius  vient 

le  consulter  dans  une  cause,  et  qu'après  que  Sulpicius  lui  a  donné 
une  réponse  favorable,  son  ami  vient  le  prier  d'assister  au  jugement, 
et  de  témoigner,  par  sa  présence,  combien  il  s'intéresse  à  son 
procès  (c'est  l'explication  de  te  advocato).  Alors  Sulpicius,  pour 
l'honneur  de  son  art ,  désirera  que  celui  auquel  il  a  répondu  ait 
l'avantage. 

8.  —  Ibid.  Souvent  un  même  accusé  était  défendu  par  plusieurs  ora- 

teurs j  Muréna  l'était  par  Hortensius ,  par  Crassus  et  par  Ciceron 
qui  parlait  le  troisième. 

9.  —  Ibid.  La  religion  ,  parce  que  j'ai  imploré  pour  lui  la  protection  du 

ciel ,  et  que  je  l'ai  proclamé  après  avoir  pris  les  auspices. 

îo,  —  V.  Voici  quel  était  l'usage  des  triomphateurs  :  s'ils  avaient  des 
enfants  très  jeunes  de  l'un  et  l'autre  sexe,  ils  les  faisaient  asseoir 
près  d'eux  sur  leur  char  de  triomphe  ;  si  leurs  fils  étaient  plus  âgés  , 
ils  montaient  sur  les  chevaux  mêmes  du  char  5  s'ils  étaient  un  cer- 
tain nombre ,  ils  montaient  sur  des  chevaux  particuliers ,  et  sui- 
vaient le  char  de  leur  père. 

11.  —  VI.  On  sait  que  la  danse  était ,  chez  les  Romains ,  un  exercice  peu 

honnête.  Voyez  la  préface  de  Cornélius  Népos ,  et  le  chap.  i  de  la 
Vie  à' Epaminondas. 

12.  —  Ibid.  On  appelait ,  en  latin  ,  tempestifum  corn'ii'iuin,  un  repas  qui 

commençait  bien  avant  le  temps  marqué  ,  et  qui  se  prolongeait  dans 
la  nuit. 

i3.  —  VII.  Ciceron  parle  ici  de  la  première  retraite  du  peuple,  qui, 
suivant  Pison  ,  plus  ancien  historien  que  Tite-Live,  se  retira  sur  le 
mont  Aventin ,  indigné,  entre  autres  choses,  que  les  patriciens 
prétendissent  seuls  obtenir  les  magistratures ,  comme  étant  dues  à 
leur  naissance. 

i4-  —  Ibid.  On  voit  ici  qu'un  patricien  pouvait  rester  dans  l'ordre 
équestre. 

i5.  —  VIII.  Ciceron  parle  ici  d'un  Quintus  Pompéius ,  chef  de  la  fa- 
mille ,  qui  fut  censeur  avec  Quintus  Métellus  Macédonicus ,  et  en- 
suite consul.  C'est  le  même  dont  il  vient  de  rappeler  l'illuslrartion. 

16.  —  C'est-à-dire  un  département  établi  d'après  une  loi  de  "Sextus 
Titius,  tribun  du  peuple.  Plusieurs  savants  sont  embarrassés  pour 
expliquer  le  lege  Tilia.  INous  avons  suivi  l'explication  la  plus  prn- 


NOTES.  3oi 

bable.  La  prouinced'Oslie.  Cette  province,  sans  doute,  était  si  peu 
agréable  ,  que  le  peuple  faisait  des  hue'es  quand  on  la  proclamait. 

ly,  —  XI.  Les  Latins  appelaient  Chaldcens  une  espèce  de  savants  qui, 
d'après  l'observation  des  astres  ,  croyaient  pouvoir  prédire  à  chacun 
ce  qui  lui  arriverait. 

i8.  —  IbUI.  Littéralement,  Crei^er  les  yeux  aux  corneilles;  proverbe, 
pour  dire ,  trom]>er  un  homme  fort  habile.  On  dit  que  la  corneille  a 
la  vue  très  perçante.  Dans  le  latin  ,  singulii  diebus  ne  doit  pas  se 
construire  a\ec  pmposuerit,  mais  avec  Jastos.  Mot  à  mot,  qui  a 
exposé  à  Tinstrurtion  du  peuple  les  fastes  pour  chaque  jour.  Le 
Digeste,  II ,  7,  parle  ainsi  de  ce  Flavius  :  «  Cn.  Flavius,  scriba  ejus 
(  Appii  Claudii) ,  libertini  fîlius,  subreptum  librum  populo  tradidit, 
et  adeo  gratum  fuit  id  munus  populo ,  ut  tribnnus  plebis  fieret ,  et 
senator,  et  aedilis  curulis.  Hic  liber,  qui  actiones  continet,  appel- 
latur  Jus  civile  Flauianum.  » 

19.  —  XII.  Mot  à  mot,  à  la  manière  du  joueur  defldie  latin.  Les  joueurs 

de  flûte  e'taient  ordinairement  du  pays  latin.  Un  seul  joueur  de  flûte 
donnait  le  ton  à  plusieurs  acteurs  Tun  après  l'autre. 

20.  —  Ibid.  Superslitibus ,  c'est-à-dire  super  agro  slanlibus. 

21.  — Ibid.  AGn  que  ces  vieillards  ne  pouvant  avoir  d'enfants,  les  sa- 

crifices s'e'teignissent  avec  eux. 

22. — Ibid.  Dans  le  style  des  jurisconsultes,  on  employait  en  même 
temps  ces  doubles  expressions ,  qui  signifient  la  même  chose  cn  ter- 
mes diflërcnts. 

23.  — XIII.  Paroles  des  junsconsultes  quand  on  venait  les  consulter.  Il 
n'est  guère  possible  de  reconnaître  clairement  en  français  l'intention 
de  l'auteur,  qui  joue  sur  les  mots  cnnsulere  et  consulalus.  — Un 
peu  plus  bas  ,  rébus  prolatis  :  res  prolatœ ,  expressions  usite'es  ,  quand 
il  y  avait  vacance  au  barreau,  et  que  les  afï'aires  étaient  inter- 
rompues. 

2^.  —  Ibid.  Il  semblerait ,  d'après  cesparolcs  ,  que  Cice'ron  e'fait  ignorant 
en  jurisprudence  j  cependant  il  dit  lui-même,  dans  d'autres  endroits, 
qu'il  en  avait  fait  une  étude  particulière.  L'arrctiste  Papon  est  fort 
mécontent  de  cette  phrase  ,  et  il  traite  Cice'ron  d'ignorant. 

25.  —  XIV.  Le  latin  dit ,  les  autres  vertus.  Le  mot  latin  virtutes  signifie 
vertus  et  qualités  ;  or,  l'éloquence  et  la  jurisprudence  sont  des  qua- 
lités, virtutes. 

aC.  —  Il>id.  Toute  cette  critique,  contre  les  abus  de  la  science  du  droit , 
est  aussi  raisonnable  (pTingcnieuse,  et  retombe  en  bien  des  choses 
sur  nos  jurisconsultes.  Si  cet  exemple  de  Ciccron  pouvait  engager 
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un  orateur  de  notre  barreau  à  dévoiler  de  même ,  en  pleine  audience , 
toutes  les  misérables  subtilite's  de  nos  formules  de  chicane  ,  il  sou- 
lèverait sans  doute  contre  lui  les  har[iies  du  palais  j  mais  en  leur 
coupant  les  griffes,  il  se  couvrirait  de  gloire.  (C/eme««.) Voilà  ce  qu'on 
disait  à  la  fin  du  dernier  siècle.  INous  devons  croire ,  et  il  est  en  effet 
probable  que  les  choses  sont  bien  changées. 

2^.  —  XV.  Marcus  Aure'lius  Cotta  ,  envoyé  dans  la  Bithynie  ,  cssuy.i  sur 
terre  une  défaite  considérable  ,  et  perdit  sur  mer  une  très  belle 
flotte. 

28.  —  XVI.  La  guerre  contre  Mithridate  fut  entreprise  d'après  un 
sénatus-consulte  conlîrme'  par  le  {)euplc  ^  ensuite  le  se'nat  seul  char- 
gea Lucullus  de  la  continuer;  enlin  le  peufile  seul  nomma  Pompe'e 
pour  la  terminer. 

2g.  — XVII.  Cnéus  Mallius  fut  fait  consul  au  préjudice  de  Catulus.  Le 
texte  porte  Manlius;  c'est  le  même  nom.  Marcus  Emilius  Scanrus  , 
celui  ([ui  fut[)rincedu  se'nat.  Quintus  Fabius  Maximus,  surnomme' 
libnrnus. 

3o.  —  XVllI.  Le  peuple  attendait  de  lui  des  jeux ,  sans  doute  aux  fune'- 
railles  de  son  père;  car  on  ne  voit  pas  qu'il  ait  e'te'  e'dile. 

3i.  —  XIX.  Lucius  Roscius  Othon ,  e'tant  tribun  du  peuple ,  porta  ime 
loi ,  par  laquelle  les  chevaliers  romains  auraient  une  place  distingue'e 
aux  spectacles ,  c'est-à-dire  les  quatorze  premiers  bancs  après  les 
sénateurs. 

32.  —  Ibid.  Le  scenam.  competilriceni  du  latin  a  une  force  et  une  grâce 

particulière  qu'il  est  difficile  de  conserver  en  français.  —  Les  trois 
sortes  de  jeux ,  les  jeux  de  Gérés,   de  Flore,  et  les  jeux  romains. 

f^ous  h  qui  le  sort C'était  le  sort  qui  avait  fait  Muréna  préteur 

de  la  ville  ,  lequel  seul  était  chargé  de  donner  les  jeux  apollinaires. 

33.  —  XX.  Les  chaînes  ;  sans  doute  la  prison  à  laquelle  étaient  condam- 

nés les  accusés  convaincus  de  péculat.  —  La  condamnation  d'un 

greffier ,  coupable  de  péculat.  —  Les  dons  de  Sylla Sylla  avait 

récompensé  beaucoup  de  ses  partisans  aux  dépens  du  trésor  ;  après 
sa  mort  ils  furent  dénoncés  comme  délenteurs  des  deniers  publics  : 
un  grand  nombre  étaient  compris  dans  cette  accusation. 

34.  — Ihid.  Muréna  eut  pour  département,  après  sa  préture,  la  Gault! 

transalpine. 

35.  — XXI.  Latin  ,  testatani  rem  ahjiciniit ,  ils  abandonnent  la  chose  en 

protestant  de  la  raison  pour  laquelle  ils  Tabandonnent.  On  peut 
voir,  dans  la  note  latine  ,  la  conjecture  de      ambin. 

36.  —  XXIII.  Lucius  Calpurnius  Pison  ,  peu  d'années  avant  le  consulat 
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tle  Ciceron,  avait  porte  une  loi  sévère  contre  la  brigue.  Cicc'ron  , 
étant  consul ,  à  la  sollicitation  de  Sulpicius  ,  en  porta  une  qui  ajou- 
tait à  la  sévérité'  de  la  loi  Calpurnia.  On  trouvera  plus  de  détails  sur 
ces  lois  de  ambitu,  dans  les  notes  du  plaidoyer  pour  SjUa. 

37.  —  XXIII.II  y  avait  des  centuries  plus  ou  moins  distinguées  ;  le  tribun 

Manilius  avait  porté  une  loi  pour  que  Ton  comptât  les  suffrages  sans 
indiquer  les  centuries  qui  les  avaient  donnés.  Il  y  a  toute  apparence 
que  sa  loi  fut  adoptée,  mais  qu''elle  ne  tarda  pas  à  être  abrogée. 

38.  —  IhiJ.  Vous  vouliez  que  l'accusateur  pût  nommer  des  juges  sans 

qu'on  pût  les  récuser  :  ce  qui  aurait  donné  aux  accusateurs  un  grand 
avantage ,  et  aurait  engagé  beaucoup  de  citoyens  à  accuser  d'illustres 
personnages,  leurs  ennemis  particuliers. 

39.  —  XXIV.  Testificatio ,  l'action  de  rassembler  des  témoins.  Seductio 

testium,  l'action  de  faire  venir  chez  soi  les  témoins,  pour  convenir 
de  la  manière  dont  ils  doivent  déposer.  SuLscriptorcs ,  ceux  qui  se 
joignaient  à  l'accusateur  et  ajoutaient  leur  nom  au  sien.  Ils  avaient 
des  conférences  entre  eux  et  avec  l'accusateur  principal  sur  le  meil- 
leur moyen  de  disposer  l'accusation.  C'est  ce  que  Cicéron  appelle 
secessio  subscripiorum. 

/fO.  —  XXVII.  Le  père  de  Muréna  et  beaucoup  de  ses  ancêtres  avaient 

été  préteurs  sans  être  jamais  consuls. 
/fi.  —  Ibid.  Ou  peut-être,  plus  littéralement,  dont  le  père  était  ami  du 

sien  :  c'est  le  sens  de  paternus  amicus.  Postumius,  plus  jeune  que 

Muréna ,  aurait-il  été  ami  du  père  de  Muréna  ? 

42.  —  Ibid.  Desultorius ,  cavalier  exercé  à  sauter  d'un  cheval  sur  un 

autre  sans  cesser  de  courir. 

43.  —  XXVIIl.   Servius   Sulpicius  Galba ,   homme  très  cloquent ,  fut 

accusé  par  Lucius  Libon  ,  tribun  du  peuple.  Caton  le  censeur  se 
joignit  à  Libon  pour  perdre  Galba. 
4 }.  —  XXIX.  Il  y  a  toute  apparence  que  Cicéron  a  prisées  paroles  d'une 
tragédie  d'Ennius  oud'Accius  ,  où  Chiron  ,  maître  d'Achille  ,  donne 
des  leçons  à  son  jeune  élève. 

j5.  —  Ibid.  On  a  souvent  remarque  tout  l'art  de  Cicéron  ,  qui ,  vou- 
lant allaiblir  Pauforifé  de  Caton,  attaque  non  sa  personne,  mais 
la  secte  stoïcienne  dont  il  suivait  les  maximes.  — Voici  les  observa- 
tions de  Quinfilicn,  XI,  i ,  68  :  «  L'embarras  est  plus  grand ,  lors- 
que ceux  contre  qui  nous  plaidons  sont  tels  que  nous  devons  appré- 
hender de  les  blesser.  Cicéron  ,  plaidant  pour  Muréna  ,  eut  à  com- 
battre tout  à  la  fois  deux  personnes  de  ce  caractère  ,  M.  Caton  et 
Scrv.  Sulpicius.  Cependant  avec  quelle  grAce,  après  avoir  accordé 
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à  Siilpîcius  toutes  sortes  d'avantages  et  de  vertus ,  lui  refuse-t-il 
Fart  d'obtonir  le  consulat?...  Et  pour  ce  qui  regarde  Caton  ,  quelle 
dexte'rile',  quelle  finesse  ne  met-il  point  dans  la  manière  dont  il  en 
parle,  lorsqu'après  avoir  admiré  et  célébré  sa  vertu,  il  le  repré- 
sente comme  un  homme  un  peu  trop  dur,  moins  par  un  défaut  de 
son  naturel ,  que  par  la  faute  de  la  secte  stoïcienne,  dont  il  élait 
partisan  rigide  !  Vous  diriez  que  ce  n'était  pas  un  procùs  qu'ils  eus- 
sent ensemble  ,  mais  iliie  dispute  sur  quelque  opinion  philosophique. 
La  bonne  manière  et  le  précepte  le  plus  sûr,  c'est  donc  de  s'en  tenir 
à  la  pratique  de  ce  grand  homme.  »  (  Ployez  aussi  La  Harpe,  Cours 
(le  Lin,,  tome  III ,  etc.)  Il  paraît  cependant  que  Cicéron  reconnut 
depuis  qu'il  avait  été  trop  sévère  contre  le  stoïcisme  ,  et  dans  ses 
dialogues  de  Finibus ,  IV,  27 ,  il  dit  en  s'adressant  à  Caton  :  «  Vous 
prétendez  que  toutes  les  fautes  sont  égales.  Je  ne  plaisanterai  pas 
avec  vous  sur  ce  principe  ,  Caton  ,  comme  dans  mon  plaidoyer  pour 
L.  Muréna  ,  que  vous  accusiez.  Je  parlais  alors  devant  des  igno- 
rants ;  il  fallait  aussi  donner  quelque  chose  à  la  multitude.  Exami- 
nons aujourd'hui  la  question.  »  Remarquez  que  ces  auditeurs,  dont 
Cicéron  a  dit  dans  son  plaidoyer,  nns  est  hœc  oratio  hahenda  cuiit 
imperita  mullitudine ,  il  les  appelle  ici  des  ignorants,  apud  imperitos 
tuTti  dla  dicta  sunt.  Il  ne  parlait  plus  devant  eux. 

46.  —  XXX.  Pour  obliger  Sulpicius,  et  pour  eflïayer  les  aulres  can- 

didats. 

47.  —  Ibid.  Les  philosophes  académiciens.    Cicéron  nomme  ensemble 

Platon  et  Aristote ,  parce  qu'il  ne  s'agit  que  de  morale.  Il  ne  les 
confondiait  pas,  s'il  parlait  de  leurs  autres  opinions. 

48.  —  XXXI.  Scipion  (le  second  Africain  )  et  Lélius,  étaient  liés  inti- 

mement avec  Panétius ,  célèbre  philosophe  stoïcien. 

49.  —  Ibid.  Paul  Manuce  croit  qu'il  faut  lire  Philus  au  lieu  de  Philippus. 

MM.  Beck  et  Schiitz  ont  adopté  cette  correction,  déjà  proposée 
pour  le  second  Discours  sur  la  loi  agraire ,  chap.  24  ,  tome  IX  , 
page  547.  Lucius  Furius  Philus,  distingué  par  ses  connaissances  et 
par  sa  sagesse  5  Cicéron  ,  dans  le  pluiiloyer  pour  le  poète  Archias,  c.  7, 
l'unit  à  Scipion  ,  à  Lélius  et  à  Caton.  Caïus  Sulpicius  Gallus  ,  per- 
sonnage illustre  ,  fort  instruit  pour  son  temps  ,  et  qui  triompha  des 
Liguriens. 

5ij.  — XXXIV.  Latin,  hasdicœ ,  grand  et  vaste  édifice,  voisin  du  forum: 
elle  était  appelée  Porciennc  ,  parce  que  IMarcus  Porcins  (Jaton  l'avait 
considérablement  augmentée.  Il  y  avait  à  Rome  plusieurs  de  ces 
basiliques  ou  galeries. 

5i.  —  Ibid.  Dans  l'élection   des  premiers  magi^'rats,  on  uen  venait 
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presque  jamais  à  la  dernière  classe  des  citoyens  ;  ainsi  elle  n'avait 
presque  aucune  influence  dans  cette  élection.  —  En  conservant, 
ut  siiffraganlur,  on  peut  Texpliqucr  ainsi ,  uùi  suffragantur ,  quum 
suff'ragantur. 
C2.  —  XXXIV.  Lucius  Jiilius  César  e'tait  consul  avec  Caïus  Marcius 
Figulus  immédiatement  avant  Cicéron. 

53.  —  XXXV.  Lucius  Naffa  ,   de  la  famille  des  Pinarius ,  fut  ensuite 

pontife 5  ce  fut  lui  que  Clodius  employa  pour  consacrer  la  maison  de 
Cice'ron.  —  JEt  si  une  vestale....  On  voit  ici,  et  on  sait  d'ailleurs 
que  les  vestales  avaient  une  place  marquée  aux  spectacles. 

54.  —  Ibid.  Et  non  couchés  sur  des  lits  ,  comme  les  Romains. 

55. — Ibid.  Si  l'on  en  croit  l'histoire,  Quintus  iMétellus ,  surnommé 
Créticus ,  mit  trois  ans  à  conquérir  la  Crète  :  ainsi  l'orateur  exagère 
un  peu  la  facilité  de  cette  conquête.  Quant  aux  Lace-'déraoniens,  ils 
étaient  passés  avec  le  reste  de  la  Grtce  sous  la  domination  romaine. 

56.  —  XXXVI.  Lucius  Emilius  Paullus  (  Paul  Emile)  eut  deux  fils  de 

sa  femme  Papiria.  L'un  fut  adopté  par  Quintus  Fabius  Maximus , 
et  prit  le  nom  de  son  père  adoptif.  Il  eut  un  fils,  c'est  le  Quintus 
Maximus  dont  il  est  ici  question.  L'autre  fut  adopté  par  Publius 
Cornélius  Scipion  ,  fils  du  jiremier  Africain  ,  et  fut  nomme  Publius 
Cornélius  Scipin  /J£mili(inus  ;  c'est  le  Scipion  ,  destructeur  de  Car- 
thage,  second  Africain,  dont  on  fait  ici  l'éloge.  Paul  Emile  eut, 
d'une  autre  femme,  deux  filles,  dont  l'une  fut  mariée  à  Quintus 
Elius  Tubéron  ,  père  du  Tubéron  dont  il  est  parlé  ici. 

57.  —  Ibid.  Mot  à  mot,  des  lits  carthaginois ,  des  Tases  samiens ,  c'est-à- 

dire  des  lits  bas  et  petits ,  tels  qu'on  en  apporta  d'abord  de  Cartilage  j 
des  vases  de  terre  tels  qu'il  s'en  fabriquait  beaucoup  à  Samos. 

58.  —  Ibid.  JVoiitenclateur ,  esclave  qui  suivait  le  candidat,  et  lui 
nommait  les  citoyens  (ju'il  voulait  aborder  en  les  appelant  par  leur 
nom. 

59.  —  XXXVII.  Catilina  était  parti  de  Rome  ,  mais  il  y  avait  laissé  beau- 

coup de  ses  complices  prêts  à  exécuter  ses  détestables  projets. 

60. —  XXXVIII.  IMétellus  Népos,  désigné  tribun,  et  qui ,  étant  déjà 
entré  en  charge  lorsque  Cicéron  en  sortit ,  l'empêcha  de  prononcer 
le  Discours  qu'il  avait  préparé  pour  rendre  compte  au  peuple  de  ses 
actions. 

^1.  —  Ibid.  Sous  le  constdat  de  M'.  Lépidus  et  de  Volcatius  Tuîlus  ;  ce 
fut  sous  ces  consuls  que  fut  formée  la  première  conjuration  qui 
n'éclata  pas  alors. 

X.  20 
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62.  —  XLI.  Il  y  arait  à  Lanuvium,  d'où  Miiréna  était  originaire,  un 
temple  consacré  à  Jiinon  sospita.  On  avait  laisse'  aux  habitants  ce 
temple  et  la  liberté  des  sacrifices ,  à  condition  que  les  Romains  y 
pourraient  également  sacrifier.  Koyez  sur  cette  Junon  la  Nat.  des 
dieux ,  1 ,  39,  etc. 
—  L'abbé  d'Olivet  a  réimprimé  dans  son  édition  ,  tome  V,  page  617  , 
le  Discours  contre  Muréna,  composé  vers  i55o  par  Antonio  degli 
Pagliaricti,  plus  connu  sous  le  nom  de  Paléarius ,  savant  italien, 
ami  de  Pierre  Bacci  d'Arezzo ,  et  qui  fut  pendu  et  brûlé  à  Rome 
en  1569,  pour  avoir  attaqué  les  moines  de  Sienne,  pour  avoir  écrit 
sur  les  matières  théolojriques  d'un  st3'le  trop  cicéronien  ;  pour  avoir 
préféré  le  nom  à''Aoniui,  Paléarius  à  celui  ôl  Antonius ,  où  se  trouve 
le  T,  image  de  la  croix,  qu'il  semblait,  dit-on,  renier  en  voulant 
l'exclure  de  son  nom;  pour  avoir  désapprouvé  l'usage  d'enterrer  les 
morts  dans  les  églises  ,  etc.  Son  plaidoyer  contre  Muréna  n'est  qu'un 
exercice  de  style  ,  du  genre  de  ces  nombreuses  imitations  de  Cicéron 
qui  parurent  à  la  renaissance  des  lettres  ,  et  dont  plusieurs  même  , 
dont  nous  parlerons  ailleurs ,  furent  publiées  sous  le  nom  de  l'Ora- 
teur romain.  Ce  Discours  est  assez  bien  écrit  j  mais  si  nous  voulions 
admettre  ici  tous  les  accessoires  de  ce  genre ,  qui  n'offrent  qu'un 
intérêt  de  simple  curiosité  ,  huit  ou  dix  volumes  de  plus  ne  nous 
suffiraient  pas.  On  formerait  une  bibliothèque  entière  des  ouvrages 
composés  sur  Cicéron. 
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POUR  P.  SYLLA, 

Accusé  de  complicité  avec  Catilina; 

TRADUCTION   D'ATH.   AUGER, 

REVUE    PAR    l'éditeur. 


ARGUMENT. 


PuBLitJS  Cornélius  Sylla  était  proche  parent  du  dictateur, 
et  il  avait  eu  quelque  crédit  durant  sa  domination.  Ayant  été 
désigné  consul ,  l'an  de  Rome  687  ,  avec  Publias  Autronius 
Pétus,  ils  furent  accusés  tous  deux  ,  lui  par  le  jeune  L.  Tor- 
quatus ,  et  Autronius  par  Cotta ,  d'avoir  eu  recours  à  des 
voies  illicites  pour  se  faire  nommer  consuls.  Ils  furent  con- 
damnés l'un  et  l'autre,  et  L.  Aurélius  Cotta,  accusateur  d'Au- 
tronius,  et  L.  Manlius  Torquatus,  père  de  l'accusateur  de 
Sylla,  furent  nommés  à  leur  place.  L'auteur  de  ce  plaidoyer 
dit  lui-même,  dans  les  Dialogues  de  Finibus,  II,  19,  que 
Torquatus  le  fils,  un  des  interlocuteurs,  parut  enlever  le 
consulat  à  P.  Sylla  pour  le  donner  à  son  père. 

Lorsque  Cicéron  fut  sorti  d'exercice,  l'an  691  ,  sous  les  con- 
suls Muréna  et  Silanus,  le  même  Torquatus,  fils  du  consu- 
laire ,  accusa  Sylla  d'avoir  trempé  dans  les  deux  conjura- 
tions de  Catilina.  La  première  avait  été  formée  sous  les  con- 
suls Manius  Émilitis  Lépldus  et  Lucius  Volcatius  Tullus, 
après  que  Cotta  et  Torquatus  eurent  été  désignés.  Les  histo- 
riens ne  sont  point  d'accord  au  sujet  de  Sylla  ;  mais  il  est 
certain  qu' Autronius  s'était  ligué  avec  Catilina,  qui  se  trou- 
vait alors  accusé  de  concussion.  Us  s'associèrent  Cnéus  Pison , 
jeune  homme  d'une  grande  naissance  ,  mais  esprit  factieux , 
que  le  besoin  d'argent  et  l'ambition  rendaient  capable  de 
tout  oser.  Leur  ])lan  était  d'égorger  les  deux  consuls,  Cotta 
et  Torquatus,  dans  le  Capitole  même,  le  premier  de  janvier, 
le  jour  où  ils  entraient  en  charge  :  après  quoi  Catilina  et  Au- 
tronius devaient  s'emparer  des  faisceaux  consulaires,  et  en- 
voyer Pison  en  Espagne,  avec  la  qualité  de  préteur,  et  une 
forte  armée.  Cette  première  conjuration  échoua;  le  secret  fut 
éventé,  et  l'on  donna  une  garde  aux  consuls.  La  seconde  ron- 
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juration,  qui  éclata  sous  le  consulat  de  Cicéron,  et  qu'il  sut 
ré'primer  avec  tant  de  prudence  et  de  courage,  est  assez 
connue.  Il  entreprit  de  défendre  Sylla  sur  le  crime  de  cette 
conjuration,  dont  il  devait  être  mieux  instruit  que  d'autres. 
Hortensius  ,  quile  seconda  dans  cette  cause ,  avait  justifié  Sylla 
du  crime  de  la  première  conjuration  qu'il  devait  bien  con- 
naître, ayant  été  intimement  lié  avec  le  père  de  l'accusateur. 

Cicéron,  en  commençant,  plaint  le  sort  de  Sylla,  qu'on  ne 
laisse  pas  tranquille  dans  sa  disgrâce  ;  il  dit  la  l'aison  pour 
laquelle  il  entreprend  de  le  défendre ,  et  annonce  qu'il  ré- 
pondra d'abord  aux  reproches  qui  lui  ont  été  faits  person- 
nellement. Torquatus  lui  avait  reproché  de  s'être  chargé  de 
défendre  un  complice  de  la  conjuration  ,  lui  qui  l'avait  dé- 
couverte et  punie  ,  et  de  parler  pour  Sylla ,  lui  qui  avait  dé- 
posé contre  P.  Autronius.  Cicéron  se  défend  par  la  démarche 
d'Hortensius  qui  avait  plaidé  pour  son  client ,  et  des  autres 
grands  personnages  qui  témoignaient  ouvertement  s'intéres- 
ser à  sa  cause  ;  ce  qu'ils  n'auraient  pas  fait  s'ils  l'avaient  jugé 
complice  de  la  conjuration.  Il  montre  fort  longuement  la 
différence  entre  Sylla  et  Autronius ,  après  avoir  demandé 
qu'on  l'écoute  sur  la  seconde  conjuration  qui  devait  lui  être 
connue,  puisqu'on  avait  écouté  Hortensius  sur  la  première. 
Torquatus  s'était  plaint  que  Cicéron  prétendait  exercer  une 
espèce  de  tyrannie;  il  l'avait  traité  d'étranger;  il  l'avait  re- 
présenté comme  trop  fier  de  ses  actions  ;  il  avait  voulu 
comme  lui  faire  un  crime  du  supplice  des  conjurés  :  sur  tout 
cela  Torquatus  est  réfuté,  quelquefois  d'un  ton  plaisant  et 
léger  ,  plus  souvent  d'une  manière  grave  et  sérieuse. 

Après  cette  justification  personnelle ,  qui  n'était  nullement 
étrangère  à  la  défense  de  Sylla,  l'orateur  entre  dans  le  fond 
de  la  cause.  L'accusateur  avait  dit  :  i°.  les  Allobroges  ont 
nommé  Sylla;  a°.  Cicéron  a  porté  snr  les  registres  publics 
autre  chose  que  ce  quia  été  dénoncé;  6°.  Sylla  est  accusé  par 
le  fils  de  Cornélius  ;  4°^  il  a  envoyé  Cincius  dans  l'Espagne 
citérieure,  pour  soulever  cette  province  ;  5^.  il  a  sollicité  les 
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habitants  de  Pompéii  à  entrer  dans  le  projet  de  la  conjura- 
lion;  6°.  il  a  engagé  Cécilius,  son  proche  parent  ou  allié, 
à  porter  une  loi  en  sa  faveur;  7"".  une  lettre  écrite  par  Ci- 
céron  à  Pompée,  paraît  charger  Sylla.  L'orateur  détruit  so- 
lidement tous  ces  griefs  ,  d'un  style  ])lus  ou  moins  étendu  ;  il 

^'arrête  surtout  au  second  ,  et  il  s'indigne  contre  l'accusateur. 

Toutes  ces  imputations  détruites,  il  passe  à  la  vie  et  aux  mœurs 
de  l'accusé;  il  trace  de  sa  conduite,  avant  et  après  sa  con- 
damnation, un  tableau  flatteur  et  avantageux,  qu'il  oppose 
aux  projets  criminels  de  la  conjuration,  et  au  caractère 
odieux  des  vrais  coupables.  Il  défend  les  consulaires  que 
Torquatus  avait  attaqués  sans  ménagement.  Il  déclare  avec 
force  qu'il  n'aurait  point  défendu  Sylla,  s'il  avait  vu  en  lui 
un  chef  de  la  conjuration;  qu'il  n'était  point  capable  d'une 
j)areille  inconséquence  il  prend  à  témoin  les  dieux  tuté- 
laires  de  Rome  qu'il  n'a  rien  découvert ,  rien  appris  au  désa- 
vantage de  Sylla. 

La  péroraison  est  d'un  pathétique  vrai  et  naturel,  le  plus 
propre  à  toucher  l'accusateur  lui-même  et  les  juges. 

Cette  cause  a  dû  être  plaidée  quelques  mois  après  le  consulat 
de  Cicéron,  dans  la  4 5*  année  de  son  âge,  l'an  de  Rome 
691.  Sylla  fut  absous,  puisqu'on  le  voit  en  6()()  {£p.  ad 
Qiu'nt,  III,  3  )  accuser  Gabinius. 
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I.  Maxime  vellem,  jiidiccs,  ut  P.  Siilla  et  antea  di-< 
gnitatis  sua?  spletidorem  obtiiiere  ,  et,  post  calami- 
tateni  acceptam  ,  modestire  fructuni  aliquem  potuis- 
setperclpere  :  sed,  quoniam  ita  tulit  casus  infestus, 
ut  '  amplissimo  honore,  quum  commun!  ambitionis 
invidia,  tnm  singulari  Autronii  odio  everteretur, 
et  in  his  pi'istintne  fortunœ  reliquiis,  miseris  et  afflic- 
tis,  tameu  haberet  quosdam  ,  quorum  animos  ne 
supplicio  quidem  suo  satiare  posset  ;  quanquam  ex 
hujus  incommodis  magnam  animo  molestiam  capio , 
tamen  in  ceteris  malis  facile  patior  oblatum  mihi 
tenipus ,  in  quo  boni  viri  lenitateni  meam  miseri- 
cordiamque,  notam  omnibus  quondam,  nunc,  quasi 
interniissam ,  agnoscercnt ,  improbi  ac  perditi  ci- 
ves, redomiti  acque  victi,  prtTcipitante  republica, 
vehementem  me  fuisse,  atque  fortem  ;  conservata, 
mitem  ac  misericordem  faterentur.  Et  quoniam 
L.  Torquatus ,  meus  familiaris  ac  necessarius,  judi- 
ces ,  existimavit,  si  nostram  in  accusatione  sua  ne- 
cessitatem  familiaritatemque  yiolasset,  aliquid  se 

'  J^allem,  et  multi  alii,  amplissimo  in  honore. 
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DISCOURS   VINGT-QUATRIÈME. 

I.  J'aurais  surtout  cU'siré,  Romains,  que  Sylla  eût  pu 
se  maintenir  clans  toute  la  splendeur  de  son  rang,  ou 
du  moins,  après  sa  disgrâce,  tirer  quelque  fruit  de  sa 
modération  :  mais  puisque  son  malheur  a  voulu  que, 
par  la  jalousie  et  les  persécutions  de  ses  rivaux,  et  sur- 
tout parla  haine  qu'on  portait  à  Autronjus*,  il  fût  ex- 
clu de  cette  magistrature  suprême  qui  lui  avait  été 
décernée,  et  que  même  aujourd'hui,  au  milieu  des 
tristes  débris  de  son  ancienne  fortune ,  il  a  trouve  des 
hommes  dont  l'animositéne  pourrait  être  assouvie  même 
par  son  supplice;  tout  affecté  que  je  puis  être  de  ses 
revers,  je  vois  sans  peine  que,  parmi  tous  ses  maux, 
il  se  présente  à  moi  une  occasion  de  rappeler  aux  gens 
de  bien  mon  humanité  et  ma  douceur  autrefois  si  con- 
nues de  tout  le  monde,  maintenant  presque  oubliées, 
et  de  faire  convenir  les  mauvais  citoyens  domptés  par 
des  actes  de  rigueur,  que  si  j'ai  été  ferme  et  sévère 
lorsque  la  république  était  sur  le  penchant  de  sa  ruine, 
à  présent  qu'elle  est  rétablie,  je  suis  redevenu  doux  et 
sensible.  Et  comme  L.  Torquatus,  mon  ami  particuHer, 
a  cru  que  moins  il  ménagerait  notre  amitié  dans  son 

*  Publius  Autronius  Pétus ,  un    des   principaux  complices  de  Ca- 
tilinn. 
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de  auctoritate  mese  defensionis  posse  detrahere  :  cum 
hujus  periculipropulsatione  conjiingam  defensionem 
officii  mei.  Quo  quidem  génère  non  iiterer  oratio- 
nis,  judices  ,  hoc  tempore,  si  mea  solum  interesset. 
Multis  enim  mihi  locis  et  data  facilitas  est ,  et  sœpe 
dabitur,  de  mealaude  dicendi.  Sed,  ut ille  ,  j udices , 
quantum  de  mea  auctoritate  deripuisset,  tantum  se 
de  hujus  prœsidiis  deminuturum  '  putavit  :  sic  hoc 
ego  seiitio ,  si  mei  facti  rationem  vobis ,  constantiam- 
que  hujus  officii  ac  defensionis  probavero ,  causam 
quoque  me  P.  Sulhe  probaturum. 

Ac  primum  abs  te  illud,  L.  Torquate,  quœro, 
cur  me  a  ceteris  clarissimis  viris ,  ac  principibus  ci- 
vitatis,  in  hoc  officio  atque  in  defensionis  jure  se- 
cernas.  Quid  enim  est ,  quamobrem  abs  te  Q.  Hor- 
tensii  factum ,  clarissimi  viri  atque  ornatissimi  civis, 
non  reprehendatur  ,  reprehendatur  meum  ?  Nam  si 
initum  est  consilium  a  P.  Sulla  inflammandœ  civita- 
lis,  hujus  exslinguendi  imperii,  delendcTe  urbis  ; 
mihi  majorem  hœ  res  dolorem,  quam  Q.  Horten- 
sio,  mihi  majus  odiura  afferre  debent?meum  deni- 
que  gravius  esse  judicium,  qui  adjuvandus  in  his 
causis ,  qui  oppugnandus ,  qui  defendendus ,  qui 
deserendus  esse  yideatur? 

II.  Ita,  inquit.  Tu  enim  investigasti,  tu  patefe- 
cisti  conjurationem.  Quod  quum  dicit,  non  atten- 
dit ,  eum ,  qui  patefecerit ,  hoc  curasse ,  ut  id  omnes 
vidèrent,  quod  antea  fuisset  occultum.  Quare  ista 

'  Abest  putavit.  Aliquot  edd.  Itabent  sjierzy'iK.  Utrumque  omlttunt  Gniter. 
Grœv.  Lallem.  etc. 
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accusation,  plus  il  pouj-rait  affaiblir  l'autorité  de  ma 
défense,  à  la  justification  de  mon  client  je  joindrai  celle 
de  ma  conduite.  En  cela,  Romains ,  je  ne  considère  nul- 
lement mon  intérêt  personnel  ;  car  j'ai  souvent  eu  et 
j'aurai  souvent  occasion  de  faire  mon  apologie  :  mais 
comme  l'accusateur  s'est  flatté  que  plus  il  oterait  de 
poids  à  mes  paroles,  plus  il  diminuerait  les  ressources 
de  celui  que  je  défends,  je  pense  aussi ,  moi,  que  je  ne 
puis  vous  convaincre  de  la  régularité  de  ma  démarche 
et  de  la  solidité  des  motifs  qui  m'engagent  à  plaider 
pour  Sylla ,  sans  vous  convaincre  en  même  temps  de 
la  bonté  de  sa  cause. 

Et  d'abord, L.  Torquatus,  je  vous  le  demande,  pour- 
quoi, dans  la  défense  que  j'ai  cru  devoir  entreprendre 
avec  d'autres  citoyens  illustres,  les  premiers  de  la  ré- 
publique, pourquoi  séparez -vous  leur  cause  de  la 
mienne  ?  Quelle  raison  avez-vous  de  condamner  en  moi 
une  conduite  que  vous  ne  blâmez  pas  dans  Q.  Horten- 
sius ,  cet  homme  dont  nous  admirons  toutes  les  qualités 
et  le  génie  ?  S'il  est  vrai  que  P.  Sylla  ait  jamais  formé 
le  projet  de  livrer  tout  aux  flammes,  d'anéantir  cet 
empire,  de  renverser  Rome,  ce  projet  affreux  doit-il 
ine  causer  plus  de  douleur  et  d'indignation  qu'à  Horten- 
sius?  Suis-je ,  en  un  mot ,  obligé  d'examiner  plus  sérieu- 
sement qui  je  dois,  dans  de  pareilles  causes,  attatjuer 
ou  secourir ,  défendre  ou  abandonner  ? 

II.  Oui,  dit-il,  car  c'est  vous  qui  avez  fait  les  re- 
cherches; c'est  vous  qui  avez  découvert  la  conjuration. 
En  parlant  ainsi ,  Torquatus  ne  voit  pas  qu'on  n'a  pu 
découvrir  ce  qui  auparavant  était  caché,  sans  le  dé- 
voiler pour  tout  le  monde.  Si  donc  la  conjiu'ation  a  été 
découverte  par  mes  soins,  elle  doit  être  aussi  parfaite- 
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conJLiratio ,  si  patefacta  per  me  est,  tam  patet  Hor-' 
tensio,  quam  mihi.  Quem  qimiii  videas,  hoc  honore, 
anctoritate,  virtiite,  consilio  pmpditum  ,  non  dubi- 
tasse,  quininnocentemP.  Sullamdefenderet:  qut'ï^ro, 
cur ,  qui  aditus  ad  caiisam  Hortensio  patuerit ,  mihi 
interclusLis  esse  dcbuerit.  Qusero  illudetiam,  si  me, 
qui  defendo ,  reprehendendum  putas  esse ,  quid  tan- 
dem de  his  existimes  summis  viris  et  clarissimis  ci- 
vibus ,  quorum  studio  et  dignitate  '  celebrari  hoc  ju- 
dicium,  ornari  causam,  defendi  hujus  innocentiam 
vides.  Non  enim  una  est  ratio  dcfensionis  ea,  quœ 
posita  est  in  oratione.  Omnes,  qui  adsunt,  qui  la- 
borant,  qui  salvum  volunt,  pro  sua  parte  atque  auc- 
toritate  defendunt.  An  vero,  in  quibus  subselliis 
hœc  ornamenta  ac  kimina  reipublicœ  videram ,  in 
his  me  apparere  nollem,  quorum  ego  opéra  illum 
in  locum  atque  in  hanc  celsissimam  sedem  dignitatis 
atque  honoris,  multis  meis  ac  magnis  laboribus  et 
periculis ,  adscendissem  ?  Atque ,  ut  intelligas ,  Tor- 
quate,  quem  accuses,  si  te  id  ofTendit,  quod  ego, 
qui  hoc  génère  quœstionis  dcfenderim  neminem, 
non  desim  P.  Sullpe  :  recordare  de  ceteris,  quos 
adesse  huic  vides.  Intelliges,  et  de  hoc,  et  de  cete- 
ris judicium  meum  et  horum  par  atque  unum  fuisse. 
Quis  nostrum  adfuit  Vargunteio  ?  nemo  :  ne  hic  qui- 
dem  Q.  Hortensius,  prœsertim  qui  iUum  solus  an- 
tea  de  ambitu  defendisset.  Non  enim  jam  se  ullo 
officio  cum  illo  conjunctum  arbitrabatwr,  quum  ille, 

'  Sic  Gruter.  e  codd.   Antea ,  celebrari  judicium  et  ornari,  causaiu 
defendi  hujus  innocentis  vides. 
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ment  connue  d'Hortenslus  que  de  moi.  Eh  bien!  Torqua- 
tus,  lorsqu'un  homme  de  ce  rang,  de  celte  réputation, 
de  cette  vertu,  de  cette  prudence,  n'a  pas  craint  de 
défendre  P.  Sylla  comme  innocent,  je  vous  demande 
pourquoi,  rien' n'ayant  éloigné  Hortensius  d'entrepren- 
dre cette  défense,  je  devrais,  moi,  me  l'interdire.  Je 
vous  demande  encore  à  vous,  qui  croyez  devoir  me 
blâmer  de  défendre  Sylla,  ce  que  vous  pensez  de  ces 
grands  liommes,  de  ces  citoyens  illustres,  que  vous 
voyez  assister  en  grand  nombre  au  jugement,  et  qui, 
par  leur  présence  et  par  l'intérêt  qu'ils  prennent  à  la 
cause,  honorent  cette  assemblée  et  défendent  l'inno- 
cence de  Sylla.  Non,  plaider  pour  un  accusé,  n'est  pas 
la  seule  manière  de  le  défendre.  Assister  au  jugement, 
s'intéresser  pour  celui  qu'on  accuse,  demander  qu'il 
soit  absous,  c'est  le  défendre  de  tout  son  pouvoir.  Au- 
rais-je  donc  refusé  de  paraître  sur  un  siège  où  j'aper- 
cevais ces  hommes ,  les  lumières  et  les  ornements  de 
notre  patrie,  quand  c'est,  pour  ainsi  dire,  de  cette 
place  où  siègent  les  défenseurs,  que  je  me  suis  élevé, 
après  bien  des  travaux  et  des  périls ,  et  à  la  première 
des  magistratures,  et  au  noble  rang  de  consulaire? 
Apprenez,  Torquatus,  quel  est  celui  dont  vous  atta- 
quez la  démarche  :  si  vous  êtes  étonné  que  je  n'aban- 
donne pas  Sylla,  moi  qui  n'ai  défendu  personne  sur  le 
chef  dont  on  l'accuse,  rappelez-vous  la  conduite  de  ceux 
que  vous  voyez  solliciter  pour  lui  :  vous  verrez  qu'eux 
et  moi ,  nous  avons  toujours  pensé  de  même  de  Sylla  et 
de  tous  les  autres.  Qui  de  nous  a  sollicité  pour  Yargun- 
téius  '  ?  personne,  pas  même  Hortensius,  qui,  seul  au- 
paravant, l'avait  défendu  dans  une  accusation  de  brigue, 
mais  qui  croyait  n'avoir  plus  aucune  liaison  avec  celui 
(jui,  en  commettant  un  si  grand  crime,  avait  rompu 
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tanto  scelere  commisso ,  omnium  ofïiciorum  socie- 
tatem  diremisset.  Quis  nostriim  Ser.  Sullam  ?  '  quis 
P.  ?  quis  M.  *  LcTPcam  ?  quis  Cornelïum  defeiidendum 
putavit  ?  quis  his  horum  adfuit?  Nepio.  Quid  ita  ? 
quia  ceteris  in  causis,  etiam  nocentes,  viri  boni,  si 
necessarii  sunt,  ^  deserendos  esse  non  pu  tant  :  in  hoc 
crimine  non  solum  levitatis  est  culpa ,  verum  etiam 
quœdani  contagio  sceleris,  si  defendas  eum,  quem 
obstrictum  esse  patriœ  parricidio  suspicere.  Quid  ? 
Autronio  nonne  sodales ,  non  collegee  sui ,  non  ve- 
teres  amici,  quorum  ille  copia  quondam  abunda- 
rat ,  non  hi  omnes ,  qui  sunt  in  republica  principes , 
defuerunt  ?  imo  etiam  testimonio  plerique  Isese- 
runt  ?  Statuerant,  tantum  illud  esse  maleficium , 
quod  non  modo  non  occultari  per  se,  sed  etiam 
aperiri  illustrarique  deberet. 

III.  Quamobrem  quid  est,  quod  mirere,  si  cum 
iisdem  me  in  hac  causa  vides  adesse,  cum  quibus  in 
ceteris  intelligis  abfuisse  ?  Nisi  vero  me  unum  vis 
ferum ,  prseter  ceteros ,  me  asperum ,  me  inhuma- 
num  existimari ,  me  singulari  immanitate  et  crude- 
litate  prseditum.  Hanc  mihi  tu  si,  propter  res  meas 
gestas,  imponis  in  omni  vita  meapersonam,  Tor- 
quate ,  vehementer  erras  :  me  natura  misericordem , 
patria  severunij  crudelem  nec  patria,  nec  natura 
esse  vokiit.  Denique  istam  ipsam  personam  vehe- 

'  Addunt  multi ,  Ernest,  quoque ,  quod  miror,  quis  P.  Lentulum  ?  — 
"  Al.  ex  al.  codd.  I;eccaiTi.  —  ^  Probabilior  nobis  hœc  lectio  videtur,  a 
Grutero  e  mss.  Palat.  prolata ,  quam  qiice  placuerat  oriscis  edd.,  ipsiquc 
£rnestio,  non  t]efeadenclo5;. 
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toutes  les  liaisons.  Qui  de  nous  a  cru  devoir  défendre 
Servius  ou  Publius  Sylla,  ou  Marcus  Léca ,  ou  Caïus 
Cornélius  ?  Qui,  de  ceux  que  nous  voyons  ici  présents, 
a  sollicité  pour  eux?  Aucun.  Pourquoi  ?  C'est  que  dans 
les  autres  causes,  les  gens  de  bien  ne  pensent  pas  de- 
voir abandonner  même  des  coupables  qui  sont  leurs 
amis  ou  leurs  proches;  mais  que,  dans  une  accusation 
telle  que  celle-ci ,  ce  ne  serait  pas  seulement  commettre 
une  faute  de  légèreté;  ce  serait,  en  quelque  sorte,  s'ex- 
poser à  la  contagion  du  crime,  que  de  défendre  un 
homme  soupçonné  d'avoir  été  parricide  envers  sa  patrie. 
Voyez  Autronius  :  ses  compagnons,  ses  collègues,  ses 
anciens  amis  (  et  il  en  avait  un  grand  nombre),  tous  les 
principaux  de  l'état,  ne  l'ont-ils  pas  abandonné?  la  plu- 
part même  ne  l'ont-ils  pas  chargé  par  leurs  dépositions? 
Sans  doute  ils  étaient  convaincus  que  son  forfait  était 
si  affreux,  que,  loin  qu'il  fût  permis  de  le  cacher,  on 
devait  se  croire  obligé  de  le  produire  au  grand  jour. 

III.  Devez-vous  donc  être  surpris,  Torquatus,  que, 
pour  défendre  cette  cause,  je  m'unisse  à  des  hommes 
qui  se  sont  refusés,  comme  moi,  à  soutenir  des  cou- 
pables? Voulez-vous  que  moi  seul  je  passe  pour  un 
cruel ,  un  barbare ,  inaccessible  à  tout  sentiment  d'hu- 
manité? Si  vous  prétendez  que  les  actions  de  mon  con- 
sulat m'obligent  à  garder  toute  ma  vie  un  caractère 
inflexible ,  combien  vous  vous  trompez  !  La  nature  m'a 
fait  sensible  ;  l'amour  de  la  patrie  m'a  rendu  sévère  :  la 
patrie  ni  la  nature  ne  veulent  que  je  sois  cruel.  Enfin, 
ce  rôle  de  fermeté  et  de  rigueur  que  m'avaient  imposé 
les  circonstances  et  la  république ,  l'inclination  et  la 
nature  me  l'ont  fait  abandonner.  La  patrie,  un  moment, 
a  exigé  de  moi  de  la  sévérité;  la  nature  me  rappelle. 
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menteni  et  acrem  ,  quani  mihi  tiiiii  tempus  et  res- 
piibiica  imposuit,  jam  voluiitas  et  natura  ipsa  de- 
traxit  :  illa  eiiim  'ad  brève  tempus  severitatem 
postulavit;  hrpc  in  omiii  vita  misericordiam  lenita- 
temque  desiderat.  Quare  nihil  est ,  quod  ex  tanto 
comitatu  viroruni  aiiiplissimoriim  me  uiium  abstra- 
has.  Simplex  officium  atque  una  est  bonorum  om- 
nium causa.  Niliil  erit,  quod  admirere  posthac,  si 
iii  ea  parte,  in  qua  hos  aniraadverteris,  me  vide- 
bis.  Nulla  est  enim  in  repubiica  causa  mea  propria. 
Tempus  agendi  fuit  raagis  mihi  proprium ,  quam 
ceteris;  doloris  vero,  et  timoris,  etpericuli  fuit  illa 
causa  communis.  Neque  enimprinceps  tune  ad  salu- 
tem  esse  potuissem,  si  esse  alii  comités  noluissent. 
Quare  necesse  est,  quod  mihi  consuli  praecipuum 
fuit  prseter  alios,  id  jam  privato  cum  ceteris  esse 
commune.  Neque  ego  hoc  partienda?  invidiœ,  sed 
communicandœ  laudis  causa  loquor.  Oneris  mei 
partem  nemini  impertio,  glorice  bonis  omnibus. 

In  Autronium  testimonium  dixisti,  inquit  :  Sul- 
lani  défendis.  Hoc  totum  ejusmodi  est,  judices,  ut, 
si  ego  sim  inconstans  ac  levis ,  nec  testimonio  fîdem 
tribui  convenerit,  nec  defensioni  auctoritatem.  Sin 
est  in  me  ratio  reipublicœ^  religio  privati  officii , 
studium  retinendc'P  voluntatis  bonorum  :  nihil  mi- 
nus accusator  débet  dicere ,  quam  a  me  defendi  Sul- 
lam,  testimonio  lœsum  esse  Autronium.  Videor 
enim  non  solum  studium  ad  defendendas  causas, 
verum  opinionis  aliquid  et  auctoritatis  afferre  :  qua 
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pour  toute  ma  vie,  à  la  bienveillance  et  à  la  douceur. 
A  ous  n'avez  donc  aucune  raison  de  me  séparer  d'un  si 
grand  nombre  de  citoyens  illustres.  Le  devoir  des  gens 
de  bien  est  le  même;  leur  cause  ne  se  divise  pas.  Ne 
vous  étonnez  pas  à  l'avenir  de  me  voir  range 'du  ccUé 
où  vous  apercevrez  ces  personnages  respectables.  Je  n'ai 
point  dans  la  république  de  cause  à  part.  Il  fut  un  temps 
où  l'obligation  d'agir  me  regardait  plus  particulière- 
ment que  d'auties  ;  mais  la  douleur  et  les  alarmes  que 
devaient  causer  les  périls  de  la  patrie,  je  les  partageais 
avec  tout  le  monde.  Non ,  je  n'aurais  pu  vous  sauver 
tous  en  me  mettant  à  votre  tête  ,  si  personne  n'eût  voulu 
me  suivre.  Il  faut  donc  nécessairement  que  ce  qui  m'était 
propre  à  moi  seul,  étant  consul,  me  soit  commun  avec 
d'autres,  à  présent  que  je  suis  redevenu  particulier.  Je 
le  dis,  non  pour  faire  retomber  sur  les  bons  citoyens 
ce  qu'on  oserait  me  reprocber,  mais  pour  leur  rendre 
commun  ce  que  j'ai  fait  de  bien  ;  je  veux  partager  avec 
eux ,  non  la  baine ,  mais  la  gloire. 


Vous  avez  déposé  ,  dit-il,  contre  Autronius,  et  vous 
défendez  Sylla.  Si  je  suis  réellement  coupable  de  légèreté 
et  d'inconséquence ,  on  ne  devait  pas  alors  en  croire 
mon  témoignage ,  on  ne  doit  pas  aujourd'liui  écouter 
ma  défense.  Mais  si  je  suis  en  même  temps  dévoué  aux 
intérêts  de  la  république,  fidèle  à  servir  mes  amis, 
jaloux  de  l'estime  des  gens  de  bien ,  l'accusateur  n'a  pas 
le  droit  de  me  reprocber  de  défendre  Sylla,  après  avoir 
cbargé  Autronius  par  ma  déposition.  Il  me  semble  que 
j'apporte  dans  les  causes,  non  scubinent  du  zèle  pour 
les  défendre,  mais  quelque  réputation  et  (juelque  auto- 
rité. J'userai  modérément  de  ces  avantages;  ,et  je  ne 
X.  ai 
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et  moderate  ego  iitar ,  judices,  et  omniao  non  lUe- 

rer,  si  ille  me  non  coegisset. 

IV.  Duœ  conjurationes  abs  te,  Torquate,  consti- 
tuuntur  :  una  ,  qn.'«  Lepido  et  '  Volcatio  consulibus, 
pâtre  tuo  consule  designato,  facta  esse  dicitur;  al- 
téra, qn?e  me  console.  Harum  in  utraque  Snllani 
dicis  fuisse.  Patris  tui,  fortisslmi  viri  atque  optimi 
consulis,  sois,  me  consiliis  non  interfuisse;  sels, 
me,  quum  mihi  summus  tecum  usus  esset,  lamen 
illorum  expertem  temporum  et  sermonum  fuisse  : 
credo,  quod  nondum  penitiis  in  repnblica  versabar, 
quod  nondum  ad  propositum  mibi  finem  honoris 
perveneram,  quod  mea  me  ambitio  et  forensis  la- 
bor  ab  omni  illa  cogitatione  abstrahebat.  Quis  ergo 
intererat  vestris  consiliis  ?  Omnes  hi,  quos  vides 
huic  adesse,  et  in  primis  Q.  Hortensius  :  qui  quum 
propter  honorem  ac  dignitatem,  atque  animum  exi- 
rnium  in  rempubiicam,  tuni  propter  summam  fa- 
miliaritatem ,  summumqueamorem  in  patrem  tuum, 
tum  communibus,  tum  pr;T^cipnis  patris  tui  pericu- 
lis  commovebatur.  Ergo  istius  conjurationis  crimen 
defensum  ab  eo  est,  qui  interfuit ,  qui  cognovit,  qui 
particeps  et  consilii  vestri  fuit,  et  timoris.  Cnjus  in 

,  hoc  cri  mi  ne  propulsando  quum  esset  copiosissima 
atque  ornatissima  oratio,  tamen  non  minus  inerat 
auctoritatis  in  ea,  quam  faciiltatis.  Illius  igitur  con- 

tjaratioin's,  qme  facta  contra  vos  ,  delata  ad  vos,  a 

vo  b'S  prolata  esse  dicitur,  ego  testis  esse  non  potui. 

I\o  11  modo  enim  uibil  çonipsri ,    sed  vix  ad  am-e? 

>  4^    '.  L.  TuUo, 
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songerais  nullement  à  m'en  prévaloir,  si  Taccusateur 
ne  m'v  forçait. 

IV.  Vous  établissez,  Torquatus,  deux  conjurations  : 
Tune,  que  l'on  dit  avoir  été  formée  sous  les  consuls 
Lépidus  et  Volcatius,  votre  père  étant  consul  désigné; 
et  Tautre,  sous  mon  consulat.  Sylla,  dites-vous,  était 
complice  de  toutes  les  deux.  Je  ne  suis  pas  entré,  vous 
le  savez,  dans  les  conseils  de  votre  père  ,  homme  ferme, 
excellent  consul;  malgré  nos  liaisons  intimes,  je  n'ai 
eu,  vous  le  savez,  aucune  part  à  ce  qui  se  faisait  et  se 
disait  aloTS.  La  raison,  sans  doute,  c'est  que  je  ne 
m'étais  pas  encore  livré  entièrement  aux  affaires  pu- 
bliques ;  que  je  n'étais  pas  encore  parvenu  aux  hon- 
neurs, objet  de  mes  vœux  "  ;  (|ue  mes  démarches  pour 
y  parvenir,  et  mon  travail  du  barreau,  me  détournaient 
de  toute  autre  idée.  Qui  donc;  était  admis  à  vos  conseils? 
Tous  ceux  que  vous  voyez  ici  prést  nls,  et  surtout  Hor- 
tensius.  Le  rang  et  la  considération  dont  il  jouissait , 
ses  excellentes  intentions  pour  la  république ,  ses  liai- 
sons étroites  avec  votre  père,  son  \if  amour  pour  sa 
personne,  Talarmaient  sur  les  périls  de  l'état  et  sur  ceux 
de  son  ami  en  particulier.  Ainsi ,  pour  la  première  con- 
juration, mon  client  a  été  défendu  par  celui  qui  n'en 
ignorait  aucune  circonstance,  qui  a  assisté  à  vos  con- 
seils, qui  a  partagé  vos  alarmes;  et  quoique  son  dis- 
cours eût  toute  la  force  et  tous  les  ornements  dont 
r»  locjuence  est  susceptible,  cependant  Taulorité  de  la 
persomie  ne  le  cédait  pas  au  talent  de  l'orateur.  Je  n'ai 
donc  pu  être  témoin  de  la  première  conjuration,  que 
l'on  dii  avoir  été  tramée  contre  vous,  vous  avoir  été 
dénoncée,  avoir  été  dévoilée  par  vous.  Je  n'en  ai  rien 
appris  de  certain;  à  peine  un  bruit  confus  en  est-il 
parvenu  jus([u'à  moi.  Ceux  qui  en  furent  instruits  avec 
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nieas  istins  suspicionis  famapervenit.  Qui  vobiscum 
iu  consilio  fneriiiit,  qui  vobiscum  illa  cogiiorunt, 
quibus  ipsis  periculum  tum  conflari  putabatur,  qui 
Autronio  non  adfuerunt,  qui  in  ilkim  testimonia 
gravia  dlxennit,  hune  defendunt,  huic  adsunt,  in 
liujus  periculo  déclarant,  se  non  criniine  conjura- 
tionis,  ne  adessent  ceteris,  sed  hominura  maleficio, 
deterritos  esse.  Mei  consulatus  autem  tempus,  et 
crinien  maxinifiR  conjurationis  a  me  defendetur.  At- 
que  inter  nos  parti tio  non  est  fortuito,  judices,  nec 
temere  facta  :  sed,  quum  vidtremus,  eorum  crimi- 
imm  nos  patronos  adlilberi,  quorum  testes  esse  pos- 
semus,  nterque  nostrum  id  sibi  suscipiendum  pu- 
tavit,  de  quo  aliquid  scire  '  ipse  atque  existimare 
potuisset. 

V.  Et ,  quoniam  de  criminibus  superioris  conju- 
rationis Hortensium  diligenter  audistis,  de  hac  con- 
juratione ,  quœ ,  me  consule ,  facta  est ,  hoc  primum 
attendite. 

Multa,  quum  essem  consul,  de  summis  reipublicce 
periculis  audivi,  multa  quresivi,  multa  cognovi. 
Nullus  unquam  de  Sulla  nuntius  ad  me,  nullum  in- 
dicium  ,  nullpe  litteme  pervenerunt,  nulla  suspicio. 
Multum  hppc  vox  fortasse  deberet  valere  ejus  homi- 
nis,  qui  consul  insidlas  reipublic.ne  consilio  investi- 
gasset,  veritate  aperuisset,  magnitudine  animi  vin- 
dicasset,  quum  ipse  nihil  audisse  de  P.  Sulla,  nihil 
suspicatum  esse  diceret.  Sed  ego  nondum  utor  hac 

'  Aberat  ipse  ab  edd.  Lamb.  Grut.  al.  Restifuit  e  codd.  Franc,  et  priscis 
f'dd.  Grceir'ius. 
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vous,  qui  furent  admis  à  vos  conseils,  que  le  claiicjer 
menaçait,  comme  on  le  croyait  alors;  ceux  qui  n'ont 
pas  sollicité  pour  Autronius,  qui  l'ont  chargé  par  leur 
témoignage,  défendent  Sylla,  sollicitent  en  sa  faveur, 
déclarent ,  dans  le  péril  où  ils  le  voient,  que  ce  qui  les 
a  empêchés  de  solliciter  pour  les  autres,  ce  n'est  pas 
le  genre  d'accusation  qui  pesait  sur  eux  ,  mais  leur 
crime  même.  Je  défendrai  Sylla  pour  le  temps  où  j'étais 
consul,  et  sur  le  chef  de  la  grande  conjuration.  Ce  par- 
tage, Romains,  entre  Hortensius  et  moi,  ne  s'est  pas 
fait  au  hasard  et  sans  motif:  comme  on  nous  prenait 
pour  défenseurs  d'une  cause  où  nous  pouvions  être 
témoins,  chacun  de  nous  deux  a  cru  devoir  se  charger 
de  la  partie  dont  il  était  le  mieux  instruit,  dont  il  pou- 
vait parler  avec  le  plus  d'assurance  et  d'autorité. 


V.  Ainsi ,  après  avoir  attentivement  écouté  ce  qu'a 
dit  Hortensius  de  la  première  conjuration,  écoutez-moi 
avec  le  même  soin  au  sujet  du  complot  qui  s'est  tramé 
sous  mon  consulat. 

Et  d'abord  je  proteste  que  dans  un  temps  où  j'ai  reçu 
de  nombreux  rapports  sur  les  dangers  extrêmes  de  la 
république,  où  j'ai  fait  tant  de  recherches,  où  tant  de 
choses  m'ont  été  dévoilées,  il  ne  m'est  venu  contre  Sylla 
aucune  délation,  aucun  indice,  aucune  lettre,  aucun 
soupçon.  Ces  paroles ,  je  crois ,  devraient  être  d'un  grand 
poids  de  la  part  d'un  homme  qui ,  étant  consul ,  a  décou- 
vert avec  quelque  intelligence  les  noirs  desseins  formés 
contre  la  république  ;  qui  les  a  révélés  avec  droiture ,  qui 
les  a  punis  avec  vigueur  :  on  devrriit  l'écouter,  quand  il 
assure  n'avoir  rien  appris  sur  P.  Sylla ,  n'avoir  rien  soup- 
çonné. Mais  ce  n'est  pas  encore  pour  le  défendre  que  je 
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voce  ad  hune  defeiidciiduin  :  ad  piirgandum  me  po- 
tins utor  ;  ut  niirari  Torqiiatiis  desinat ,  me,  qui 
Autroaio  abfncrim ,  Sullam  dcfendere.  Qn?p  enini 
Autronii  fuit  causa  ?qn?p  Sull.ne  est?  Ille  ambitusju- 
dicHum  tollere  ac  dishirbarc  primum  conflato  voluit 
gladialonim  ac  fugilivorum  tinuultu  ;  deinde,  id 
quod  vidimus  omnes ,  lapidatioue  atque  coucursu. 
Sulla,  si  sibi  suus  pudor  ac  dignitas  non  prodesset, 
nullum  auxilium  requisivit.  Ille  daninatus  ita  se  ge- 
rebat ,  non  sobnii  consiliis  et  sernionibus ,  veruni 
etiam  adspectu  alque  vuUu,  ut  inimlcus  esseamplis- 
simis  ordinibus,  infestus  bonis  omnibus,  hostis  pa- 
triee  videretur.  Hic  se  ita  fractinii  illa  calamitate  at- 
que afïïictum  putavit,  ut  nihil  sibi  ex  pristina  digni- 
tate  superesse  arbitraretur ,  nisi  quod  modcstia  re- 
tinuisset.  Hac  vero  in  conjuratione,  quid  tam  con- 
junctum,  quam  ille  cuni  Catilina,  cum  Lentulo  ? 
qu.Te  tanta  socictas  ullis  inter  se  rerum  optimarum , 
quanta  ei  cum  illis  sceleris,  libidinis,  audacire?  quod 
flagilium  Lentulus  non  cum  Autronio  concepit? 
quod  sine  eodem  illo  Catilina facinus  admisit?  Quum 
intérim  Sulla  cum  eisdem  illis  non  modo  noctem 
solitudinemque  non  quSRreret,  sed  ne  mediocri  qui- 
dem  sermone  et  congressu  conjungeretur.  Illum 
Allobroges,  maximarum  rerum  verissimi  indices  , 
illum  multoruni  litterœ  ac  nuntii  coarguerunt  :  Sul- 
lam interea  nemo  insimulavit,  nemo  nominavit. 
Postremo,  ejecto  sive  emisso  jam  ex  urbe  Catilina, 
ille  arma  raisit,  cornua,  tubas,  '  falces,  signa,  le- 

'  Âl.  codd.  hahent  fasces  ;  al.  faces,  Dcimle  cmendat  Ant.  Augustin, 
apud  Uis.  signa  legionis. 
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parle  ainsi;  c'est  plutôt  pour  ine  justifier  moi-même, 
pour  que  Torcjuatus  cesse  d'être  surpris,  qu'ayant  été 
contraire  à  Autronius ,  je  défende  Sylla.  Quelle  différence 
en  effet  entre  la  cause  de  l'un  et  celle  de  l'autre!  Autro- 
nius, accusé  de  brigue, avait  voulu  Iroubler  et  empêcher 
le  jugement,  d'abord  en  suscitant  une  émeute  de  gla- 
diateurs et  d'esclaves  fugitifs;  ensuite ,  ce  que  nous  avons 
vu  tous,  en  soulevant  le  peuple,  en  faisant  plcuvoinme 
grêle  de  pierres.  Au  contraire  ,  Sylla  ne  voulut  employer 
pour  lui-même  aucun  de  ces  moyens,  dans  le  cas  où  sa 
modestie  et  son  nom  ne  lui  seraient  d'aucun  secours. 
Les  démarches  d'Autronius  condamné,  ses  paroles ,  son 
air,  son  regard,  tout  montrait  en  lui  l'ennemi  déclaré, 
l'ennemi  mortel  des  premiers  ordres  de  l'état,  de  tous 
les  gens  de  bien ,  de  la  patrie.  Abattu  et  consterné  par 
sa  disgrâce,  Svlla  était  persuadé  que,  de  son  ancien 
lustre,  il  lui  resterait  seulement  ce  que  sa  modération 
en  avait  pu  conserver.  Dans  la  seconde  conjuration,  qui 
jamais  fut  plus  lié  qu'Aiitronius  avec  Catilina,  avec  Len- 
tulus?  des  intérêts  honnêtes  formèrent-ils  jamais  entre 
des  hommes  une  société  plus  étroite  que  celle  que  for- 
mèrent entre  ces  conjurés  lo  crime,  les  dissolutions,  les 
attentais?  est-il  un  projet  d'infamie  que  Lentulus  n'ait 
pas  conçu  avec  Autronius?  est-il  un  coup  de  hardiesse 
que  Catilina  ait  fait  sans  lui?  Cependant  Sylla,  loin  de 
chercher  avec  de  tels  honnnes  la  nuit  et  la  solitude  ,  n'a- 
vait pas  même  avec  eux  le  moindre  entretien ,  la  moindre 
entrevue.  Les  Allobroges,  dénonciateurs  véridiques  de 
faits  importants,  beaucoup  de  lettres  et  de  délations, 
chargeaient  Autronius  :  Sylla  n'était  dénoncé  ,  n'était 
nommé  par  personne.  Enfui ,  lorsque  Catilina  fut  chassé 
de  Rome,  ou  qu'il  s'en  fut  échappé,  Autronius  lui  en- 
vova  des  armes  ,  des  clairons,  des  trompettes,  des  faux. 


328  ORATIO  PRO  P.  SULLA. 

giones;  ille  relictus  intus,  exspectatus  foris,  T.entuli 
pœna  compressus,  convertit  se  aliquaudo  ad  timo- 
reni,  niinqiiam  ad  sanitatem.  Hic  contra  itaqtiievit, 
ut  eo  tempore  omni  Neapoli  fiierit  ;  iibi  neque  lio- 
mines  fuisse  pntantur  hujus  afliiies  suspicioiiis  ;  et 
lociis  est  ipse  non  tani  ad  iuflanimando  ;  calamitoso- 
rum  animos,  quam  ad  consolaiidos  accommodatus. 
VI.  Propter  hanc  igitur  tantam  dissimilitudineni 
hominiim  atque  causarum  ,  dissimilem  me  iii  iitro- 
que  pr?pbui.  Veniebat  enim  ad  me,  et  snepe  venie- 
bat,  Autronius,  multis  ciim  lacrymis,  siipplex,  ut 
se  defenderem  ;  et  se  raeum  condiscipulum  in 
pueritia ,  familiarem  in  adolescentia ,  coUegam  in 
quœstura  commemorabat  fuisse  ;  multa  mea  in  se , 
nonnulla  etiam  sua  in  me  proferebat  officia.  Quibus 
ego  rébus,  judices,  ita  flectebar  animo  atque  frange- 
bar,  ut  etiam  ex  memoria,  quas  mihi  ipsi  fecerat 
insidias  ,  deponerem  ;  ut  jam  immissum  esse  ab  eo 
C.  Cornelium,  qui  me  in  sedibus  meis,  inconspectu 
uxoris  me?R  ac  liberorum  meorum  trucidaret,  obli- 
viscerer.  Quœ  si  de  uno  me  cogitasset  ;  qua  moUitia 
sum  animi  ac  lenitate  ,  nunquam  mehercule  illius 
lacrymis  ac  precibus  restitissem.  Sed,  quum  mihi 
patritïî,  quum  vestrorum  periculorum,  quum  hujus 
urbis  ,  quum  illorum  dehdirorum  atque  templo- 
rum ,  quum  pueroruin  infantium ,  quum  matrona- 
rum  ac  virginum  veniebat  in  mentem;  et. quum 
illee  infestœ  ac  funestœ  faces  ,  universumque  totius 
urbis  incendium  ,  quum  lela  ,  quum  c?edes  ,  quum 
civiurn  cruor ,  quum  cinis  patriie  versari  ante  ocu- 


PLAIDOYER  POUR  P.  SYLLA.  39,9 

des  étencinrds,  des  légions  ;  laissé  dans  la  ville,  attendu 
au  camp,  abattu  par  le  supplice  de  Lentulus,  il  éprouva 
enfin  de  ja  crainte,  jamais  de  repentir.  Sylla  ,  au  con- 
traire, s'est  tenu  tranquille;  et  pendant  tout  ce  temps 
il  est  resté  à  Na|)les,  dont  les  habitants  n'ont  jamais 
été  soupçonnés  d'avoir  eu  part  à  ce  comj)lot,  et  (jui 
semble  moins  propre  ^  à  soulever  des  citoyens  dans  la 
disgrâce ,  qu'à  les  consoler. 

VI.  Voyant  donc  une  si  grande  dilïérence  dans  les 
personnes  et  dans  leur  cause,  je  me  suis  comporté  dif- 
féremment pour  l'un  et  pour  l'autre.  Autronius  venait 
souvent  ine  trouver;  il  me  suppliait,  les  larmes  aux 
yeux, de  le  défendre;  il  me  rappelait  qu'il  avait  été  mon 
condisciple  dans  l'enfance ,  mon  ami  intime  dans  la  jeu- 
nesse, mon  collègue  dans  la  questure.  Il  me  citait  de 
bons  offices  réciproques,  beaucoup  de  ma  part,  quel- 
ques uns  de  la  sienne.  Ces  moti(j^  nie  touchaient  et  m'at- 
tendrissaient, au  point  de  me  faire  oublier  (ju'il  avait 
même  attenté  à  mes  jours;  je  ne  songeais  plus  cju'il 
avait  envoyé  chez  moi  Cornélius  pour  m'égorgcr  dans 
ma  maison,  aux  yeux  de  ma  femme  et  de  mes  enfants. 
Si  ses  noirs  projets  fussent  tombés  sur  moi  seul,  la  dou- 
ceur et  la  facilité  de  mon  caractère  ne  m'auraient  point 
permis,  sans  doute,  de  résister  à  ses  larmes  et  à  ses 
instances.  Mais  la  patrie,  mais  les  malheurs  dont  vous 
aviez  été  menacés,  mais  cette  ville,  ces  temples  et  ces 
autels,  ces  tendres  enfants,  ces  mères  et  leurs  filles  ve- 
naient s'offrir  à  mon  esprit;  mais  les  flambeaux  allumés 
pour  notre  ruine ,  pour  l'embrasement  de  Rome  entière  ; 
mais  les  glaives  et  lespoie;nards,  les  massacres ,  le  sang 
des  citoyens,  les  cendres  delà  ])atrie  ,  tant  d'horreurs 
venaient  se  présenter  à  mes  yeux,  se  retracer  à  ma  mé- 
moire :  et  alors  jerésistais,  non  seulement  àcet  ennemi. 
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los  ,   atqne  animiim  memoria  refricare  cœperat  : 
tum  denique  ei  resistebam  ,   iieque  solum  illi  hosti 
ac  parricidîP ,  sf  d  his  etiam  propinquis  illlus ,  Mar- 
cellis ,  patri  tt  Hlio  ,  quorum  aller  apiid  me  parentis 
gravitatem  ,  aller  filii  suavitatem  obtinebat  ;  neque 
me   arbilrabar   sine   sammo   scelere   posse  ,   quod 
maleficium  iii  aliis  vindicassem ,   idem  in  illorum 
socio,  quum  scirem  ,   dcfendere.  Atque  idem  ego 
neque  P.  Sullam  supplicem  ferre ,   neque  eosdem 
Marcellos  '  pro  hujus  periculis  lacrymantes  adspi- 
cere,  neque  hujus  M.  Messallœ,  hominis  necessarii, 
preces  suslinere  potui.  Neque  enim  est  causa  adver- 
sata  naturae,  nec  liomo,  nec  res  misericordise  mese 
repugnavit.  Nusquam  nomen,  nusquam  vestigium 
fuerat  ;    nuUum  crimen  ,   nullum  indicium  ,    nulla 
suspicio.   Suscepi  causam  ,   Torquale ,  suscepi ,   et 
feci  libenler,  ul  me,  quem  boni  constantem  sem- 
per,  ut  spero,  existimassent ,  eumdem  ne  improbi 
quidem  crudelem  dicerent. 

Vil.  Hic  ail  se  ille  ,  judices,  regnum  meum  ferre 
non  posse.  Quod  tandem,  Torquate ,  regnum? 
Consulatus,  credo,  mei  ;  in  quo  ego  imperavi  niliil, 
sed  contra  palribus  conscriplis  et  bonis  omnibus 
parui  ;  quo  in  magistratu  non  institutum  est  a  me, 
judices,  regnum,  ^  sed  repressum.  An  tum,  in 
tanto  imperio ,  tanta  potestate ,  non  dicis  fuisse 
regem  ;  nunc  prlvatum,  regnare  dicis?  Quo  tandem 

'  Aberant  hœc  'verba ,  pro  —  adspicere  :  primas  lacunam  explevit  Gru- 
terus  lix  membranis  Erfurd.  Omîtes  dehinc  recepere.  —  ^  ^'i^lg-  sed  non 
permissum  ,  quod  Ernest,  servant.  Uniis  ms.  apud  Lall.  sed  repulsuua* 
iVoi  sequimiir  optimos  codices. 
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à  ce  parricide,  mais  encore  à  ses  parents,  aux  Mar- 
cellus  '^  père  et  fils ,  quoique  j'eusse  voué  à  l'un  la  vé- 
nération qu'on  a  pour  un  père,  et  à  l'autre  la  tendresse 
qu'on  a  pour  un  fils  ;  un  forfait  que  j'avais  puni  dans 
plusieurs,  je  ne  croyais  pas  pouvoir,  sans  un  crime 
affreux,  le  défendre  dans  celui  que  j'en  savais  le  com- 
plice. Si  je  n'ai  pu  tenir,  ni  contre  les  supplications  de 
Sylla  accusé ,  ni  contre  les  larmes  des  mêmes  Marcellus, 
ni  contre  les  prières  de  Marcus  Messalla,  mon  fidèle 
ami,  c'est  que  je  ne  voyais  rien  dans  la  cause  qui  com- 
battît le  penchant  de  mon  cœur  ;  ni  la  personne  ,  ni  l'af- 
faire en  elle-même ,  ne  répugnaient  à  la  compassion 
que  je  devais  à  l'infortune.  Je  n'avais  trouvé  nulle  part 
le  nom  de  Sylla  ;  il  n'existait  contre  lui  aucune  trace  de 
complicité,  aucun  grief,  aucun  indice,  aucun  soupçon. 
Je  me  suis  chargé  de  la  cause,  Torquatus;  oui,  et  je 
l'ai  fait  volontiers  :  celui  que  tous  les  gens  de  bien  , 
comme  je  m'en  flatté,  jugeaient  un  homme  ferme,  in- 
corruptible ,  je  ne  voulais  pas  que  même  les  méchants 
fussent  en  droit  de  l'accuser  de  cruauté. 

VII.  Ici  Torquatus  prétend  qu'il  ne  peut  souffrii- 
mon  despotisme.  Qu'entendez  -  vous  par  là  ,  Torqua- 
tus? Voulez- vous  parler  de  mon  consulat,  ce  consu- 
lat dans  lequel  je  n'ai  jamais  commandé  ,  mais  au 
contraire  obéi  aux  sénateurs  et  à  tous  les  gens  de 
bien?  Alors,  loin  de  m'ériger  en  roi,  j'ai  empêché 
qu'on  ne  régnât  sur  vous.  Direz-vous,  Torquatus,  que 
je  n'ai  pas  régné,  quand  j'étais  revêtu  de  la  suprême 
magistrature ,  et  que  je  règne  à  présent  que  je  suis  simple 
particulier?  Sur  quel  fondement  le  diriez-vous?  Ceux  , 
dit-il ,  contre  lesquels  vous  avez  déposé ,  ont  été  con- 
damnés''; et  celui  que  vous  défendez  se  flatte  d'être 
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nomine?  Quod,  in  quos  testimonia  dixisti,  inquit, 
damnati  sunt  ;  qiiem  défendis,  sperat  se  absolu tuni 
iri.  Hic  tibi  ego  de  testimoniis  meis  hoc  respondeo  : 
si  falsum  dixerim  ;  te  in  eos  dixisse  :  sin  veruni  ; 
non  esse  hoc  regnare  ,  quum  veriim  juratus  dicas  , 
probare.  De  hujiis  spe  tantum  dico,  nnllas  a  me 
opes  P.  Sullam,  nullam  potentiam ,  nihil  denique, 
praeter  fidem  defensionis ,  exspectare.  Nisi  tn  , 
inquit ,  causani  récépissés ,  nunquam  mihi  restitis- 
set ,  sed ,  indicta  causa ,  profugisset.  Si  jani  hoc 
tibi  concedam ,  Q.  Hortensium ,  tanta  gravitate 
hominem ,  si ,  hos  taies  viros  non  suo  stare  judicio , 
sed  meo  ;  si  hoc  tibi  dem  ,  quod  credi  non  potest , 
nisi  ego  huic  adessem ,  hos  adfuturos  non  fuisse  : 
uter  tandem  rex  est,  isne,  cui  innocentes  homines 
non  resistunt,  an  is,  qui  calaraitosos  non  deserit? 
At  hic  etiam  ,  id  quod  tibi  necesse  minime  fuit, 
facetus  esse  voluisti ,  quum  Tarquinium,  et  INu- 
mam  ,  et  me  tertium  peregrinum  regem ,  esse 
dixisti.  Mitto  jam  de  rege  quîprere  :  illud  qusero , 
peregrinum  cur  me  esse  dixeris.  Nam ,  si  ita  sum, 
non  tam  est  admirandum ,  regem  esse  me ,  quia , 
ut  tu  vis,  etiam  peregrini  reges  Piomœ  fuerunt, 
quam  consulem  Ronice  fuisse  peregrinum. 

Hoc  dico,  inquit,  te  esse  ex  municipio.  Fateor, 
et  addo  etiam  ,  ex  eo  municipio,  unde  iterum  jam 
salus  huic  urbi  imperioque  missa  est.  Sed  scire  ex 
te  peryelim ,  quamobrem ,  qui  ex  municipiis  ve- 
niant ,  peregrini  tibi  esse  videantur.  Nemo  enim 
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al)Sous.  Au  sujet  de  mes  dépositions,  voici  ma  réponse; 
Si  j'ai  déposé  faussement,  vous  avez  parlé  vous-même 
contre  ceux  que  j'ai  chargés  par  mon  témoignage;  si 
j'ai  déposé  selon  la  vérité ,  ce  n'est  pas  régner  que  de 
déterminer  des  juges  par  une  déposition  sincère.  Quant 
aux  espérances  de  Sylla,  je  me  contente  de  dire  qu'il 
n'attend  de  moi  ni  puissance  ni  crédit,  rien  enfin,  ex- 
cepté le  zèle  pour  le  défendre.  Si  vous  ne  vous  étiez 
pas  chargé  de  sa  cause ,  dit  Torquatus ,  il  ne  m'aurait 
pas  répondu  ,  il  se  serait  exilé  sans  attendre  le  juge- 
ment. Quand  je  vous  accorderais  qu'un  homme  du  ca- 
ractère d'Hortensius,  que  les  illustres  personnages  ici 
présents  ne  se  décident  point  d'après  leurs  idées,  mais 
d'après  les  miennes;  quand  je  vous  accorderais,  ce  qui 
n'est  pas  croyahle ,  qu'aucun  d'eux  n'aurait  sollicité  pour 
Sylla  ,  si  je  ne  l'eusse  défendu  :  lequel,  je  vous  prie, 
agit  "en  roi ,  de  celui  à  qui  des  hommes  innocents  ne 
peuvent  résister,  ou  de  celui  qui  n'abandonne  pas  des 
malheureux?  Ici  même,  chose  tout-à-fait  inutile,  vous 
avez  voulu  vous  donner  pour  plaisant  ;  vous  avez  dit 
qu'après  Numa  et  Tarquin,  j'étais  le  troisième  étran- 
ger qui  régnât  dans  R^ome.  Je  ne  considère  pas ,  pour 
le  moment,  le  titre  de  roi  ;  j'examine  pour  quelle  rai- 
son vous  m'avez  traité  d'étranger  :  car  s'il  est  vrai  que 
je  sois  étranger,  et  si,  comme  vous  le  dites,  des  étran- 
gers ont  été  rois  à  Rome ,  Cicéron  roi  est  quelque 
chose  de  moins  étonnant  qu'un  étranger  nommé  con- 
sul parle  peuple  romain. 

En  vous  appelant  étranger,  répliquez-vous,  j'ai  voulu 
dire  que  vous  sortiez  d'une  ville  municipale.  J'en  con- 
viens ;  j'ajoute  même  d'une  ville  ^  à  qui  Rome  et  cet 
empire  ont  dû,  pour  la  seconde  fois,  leur  salut.  Mais, 
Torqualus,  je  voudrais  savoir  de   vous   pourquoi   les 
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istuc  M.  illi  Catoni  seni ,  quiini  plurlmos  liaberet 
înimicos,  nemo  Ti.  Corimcanio,  nemo  '  M'.  Curio, 
nemo  huic  ipsi  iioslro  C.  Mario ,  qiium  ei  multi 
invidereiit ,  objecit  iinquam.  Equideni  vehementer 
liTPtor,  euni  esse  me,  in  quem  tu,  quiim  cuperes , 
iiullam  contumeliam  jacere  potueris,  qu.ne  non  ad 
maximam  partem  civium  conveniret. 

VIII.  Sed  tamen  te  a  me,  pro  magnis  causis  nos- 
tr.ne  necessitiwlinis  ,  moneiidnm  esse  etiam  atque 
etiam  puto.  Non  possunt  omnes  esse  patricii.  Si 
verum  qiiaeris,  ne  curant  quidem  :  nec  se  .npquales 
lui ,  propter  istam  causam  ,  abs  te  anteiri  putant. 
Ac,  si  tibi  nos  pereqrnii  videmur,  quorum  jam  et 
nomen  et  honos  invetcravit  et  huic  urbi  et  homi- 
num  fanicTR  ac  sermonibus  :  quam  tibi  illos  compe- 
titores  tuos  peregrinos  videri  necesse  erit  ;  qui  jam 
ex  tota  Italia  delecti ,  tecum  de  honore  et  de  omni 
dicjnitate  contendunt?  Quorum  cave  tu  quemquani 
peregrinum  appelles ,  ne  peregrinorum  suffragiis 
obruare.  Qui,  si  attulerint  nervos  et  industriam  , 
mihi  crede  ,  excu  tient  tibi  istam  verborum  jactatio- 
iiera,  et  te  ex  somno  s.ippeexcitabunt;  necpatientur, 
se  abs  te,  nisi  virtute  vincentur,  honore  superari. 
Ac  si ,  judices,  ceteris  patriciis  me  et  vos  peregrinos 
videri  oporteret ,  a  Torquato  tamen  hoc  vitiuni 
sileretur.  Est  enim  ipse  a  materno  génère  municipa- 
lis ,  lîonestissimi  ac  nobilissimi  generis ,  sed  tamen 
Asculani.   Aut  igitur  doceat,    Picentes  solos  non 

■  Addimus  nos  M',  e  codice  Atibrosiano .   V.  An^.  Maium ,  p.  i34.  ul>i 
plene  Tlberlo  Coruncanio.  'AJ.  T.  Ma/e. 
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citoyens  des  villes  municipales  sont  à  vos  yeux  des  étran- 
gers. Caton  l'ancien  ^  avait  un  grand  nombre  d'ennemis  : 
lui  a-t-on  jamais  fait  ce  reproche?  l'a-t-on  fait  à  Tib. 
Coruncanius,  à  M'.  Curius,  à  G.  Marius  lui-même, 
notre  compatriote,  qui  avait  tant  d'envieux?  Pour  moi, 
je  me  réjouis  fort  que ,  malgré  le  désir  que  vous  aviez 
de  me  blesser,  vous  ne  m'ayez  pu  faire  qu'un  reproche 
qui  tombe  sur  la  plus  grande  partie  des  citovens. 

VIII.  Cependant  nos  liaisons  intimes  m'engagent  et 
me  sollicitent  à  vous  donner  quelques  avis.  Tous  ne 
sauraient  être  patriciens;  peu  même,  s'il  faut  le  dire, 
sont  jaloux  de  ce  titre  :  et  ceux  de  votre  âge  ne  croient 
pas  que  vous  deviez,  pour  cette  raison,  avoir  la  supé- 
riorité sur  eux.  Mais  si  vous  nous  traitez  d'étrangers, 
nous  dont  l'illustration  dans  celte  ville  est  déjà  un  peu 
ancienne ,  dont  le  nom  a  déjà  volé  dans  toutes  les  bou- 
ches, combien  ne  devez-vous  pas  regarder  comme  étran- 
gers vos  compétiteurs  qui ,  choisis  dans  toute  l'Italie  , 
prétendent  vous  disputer  les  honneurs  et  les  distinc- 
tions ?  Prenez  garde  d'en  traiter  quelqu'un  d'étranger; 
car  la  multitude  des  étrangers  pourrait  bien  vous  acca- 
bler de  suffrages  contraires.  S'ils  montrent  de  Taclivité 
et  de  la  vigueur,  ils  vous  feront  renoncer,  croyez-moi, 
à  la  vanité  de  vos  paroles;  ils  vous  réveilleront  plus 
d'une  fois,  et  ne  souffriront  pas  que  vous  l'emportiez 
sur  eux  parles  dignités,  si  vous  ne  les  surpassez  par 
le  mérite.  Mais,  Romains,  quand  même  vous  et  moi 
nous  devrions  être  regardés  comme  étrangers  par  les 
autres  patriciens, Torquatus  devait  s'interdire  ce  repro- 
che, lui  qui,  du  côté  de  sa  mère  ,  sort  lui-même  d'une 
ville  municipale.  Sa  famille,  même  de  ce  côté,  est  très 
noble  et  très  illustre,  mais  enfin  originaire  d'Asculum. 
Qu'il  montre  donc  que  les  seuls  habilitntb  du  Picénuni 
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esse  peregrinos ,  aut  gaudeat  suo  generi  me  meuni 
ante  non  ponere.  Quare  neque  me  peregrinum  post- 
hac  dixeris,  ne  gravius  refiitere  ;  neque  regem , 
ne  derideare.  Nisi  forte  reglum  tibi  videtur,  ita 
vivere,  ut  non  modo  homini  nemini ,  sed  ne  cnpi- 
ditati  qiiidem  ulli  servias  ;  coutemnere  omnes  libl- 
dities;  non  auri,  non  argenli,  non  ceterarum  rerum 
indigere  ;  in  senatii  senth'e  libcre  ;  popidi  utilltati 
magis  consulere ,  qiiam  voluntati  ;  nemini  cedere , 
multis  obsistere  :  si  hoc  pu  tas  esse  regium  ;  me 
regem  esse  confiteor.  Sin  te  potentia  mea  ,  si  domi- 
natio ,  si  denique  aliquod  diclum  arrogans ,  aut 
superbum  movet  :  quin  tu  id  potiu s  profers ,  quam 
verbi  invidiam  contumeliamque  maledicti? 

IX.  Ego,  tantis  a  me  beneficiis  in  republica  posi- 
tis,  si  nuUum  aliud  milii  prœmium  a  senatu  populo- 
que  romano ,  nisi  honestum  otium  ,  postularem  , 
quis  non  concederet  ?  sibi  haberent  honores ,  sibi 
imperia  ,  sibi  provincias ,  sibi  triumphos ,  sibi  alia 
pr.'eclar.ne  laudis  insignia  ;  mihi  liceret  ejus  urbis, 
quam  conservassem ,  conspectu ,  tranquillo  animo 
et  quieto  frui  ?  Quid  ?  si  hoc  non  postulo  ;  si  ille 
labor  meus  pristinus,  si  sollicitudo,  si  officia,  si 
operœ ,  si  vigili.'e  deserviunt  amicis ,  praesto  sunt 
omnibus  ;  si  neque  amici  in  foro  requirunt  studium 
meum  ,  neque  respublica  in  curia  ;  si  me  non  modo 
rerum  gestarum  vacatio,  sed  neque  honoris,  neque 
œtatis  excusatio  vindicat  a  labore;  si  vobmtas  mea, 
si  industria ,  si  domus ,  si  animus ,  si  aures  patent 
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ne  sont  pas  étrangers,  ou  qu'il  me  sache  gré  de  ne  pas 
préférer  mon  origine  à  la  sienne.  Ainsi,  Torquatus  ,  ne 
me  traitez  pas  d'étranger  par  la  suite ,  dans  la  crainte 
d'être  réfuté  durement;  ne  me  traitez  pas  de  roi,  de 
peur  qu'on  ne  vous  trouve  ridicule.  A  moins  qu'il  ne 
vous  semble  que  c'est  être  roi  de  vivre  sans  être  asservi 
à  aucun  Iiomme,  ni  même  à  aucune  passion  ;  de  mé- 
priser tous  les  vains  plaisirs;  de  n'avoir  besoin  ni  d'or 
ni  d'argent,  de  rien ,  en  un  mot;  de  dire  librement  son 
avis  dans  le  sénat  ;  de  chercher  plutôt  à  ménager  les 
intérêts  du  peuple  qu'à  flatter  ses  désirs  ;  de  ne  céder  à 
personne  ;  de  résister  à  plusieurs  :  si  vous  appelez  cela 
être  roi,  je  le  suis,  je  l'avoue.  Si  ma  puissance,  si  ma 
domination,  enfin  si  quelque  parole  arrogante  et  su- 
perbe vous  irrite  contre  moi,  que  ne  la  citez-vous,  plu- 
tôt que  de  me  prodiguer  un  titre  odieux ,  une  injure 
calomnieuse  ? 

IX.  Après  avoir  rendu  de  si  grands  services  à  la  ré- 
publique ^,  quand  je  ne  demanderais  d'autre  récompense 
au  sénat  et  au  peuple  romain  qu'un  repos  honorable, 
qui  pourrait  me  le  refuser,  si,  abandonnant  à  d'autres 
les  honneurs,  les  commandements,  les  provinces,  les 
triomphes,  les  plus  magnifiques  distinctions ,  je  ne  me 
réservais  que  le  droit  de  jouir  tranquillement  de  l'as- 
pect d'une  ville  que  j'ai  sauvée?  Mais  si  je  ne  demande 
pas  ce  repos  ;  si  mes  travaux  publics  et  particuliers  ,  si 
mes  soins,  mes  études  et  mes  veilles  sont  toujours  au 
service  de  mes  amis ,  au  service  de  tous  ;  si  mon  zèle 
ne  manque  ni  à  mes  amis  dans  le  forum ,  ni  à  la  répu- 
blique dans  le  sénat;  si,  ni  les  actions  que  j'ai  faites, 
ni  les  honneurs  que  j'ai  obtenus,  ni  mon  âge,  ne  me 
servent  d'excuse  pour  me  dispenser  du  travail  ;  si  ma 
maison  est  ouverte  à  tout  le  monde;  si  je  suis  prêt  ù 
X.  22 
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omnibus;  si  mihi  ne  ad  ea  quidem  ,  quse  pro  salute 
omnium  gessi ,  recordanda  et  cogitanda  quidquam 
relinquitur  temporis  :  tamen  hoc  regnum  appellabi- 
tur?  Cujus  vicarius  qui  velit  esse,  inveniri  nemo 
potest.  Longe  abest  '  a  me  rcgni  suspicio.  Si  qureris, 
qui  sint  Romœ  regnum  occuparc  conati ,  ut  ne  re- 
pliées annalium  memoriam,  ex  domesticis  imagi- 
nibus  invenies. 

Res  enim  gest?R^  credo,  mCtT,  me  nimis  extu- 
lerunt ,  ac  mihi  nescio  quos  spiritus  attulerunt. 
Quibus  de  rébus  tam  claris ,  tam  immortalibus , 
judices  ,  hoc  possum  dicere ,  me,  qui  e  summis 
eripuerim  periculis  urbem  hanc  et  vitam  omnium 
civium  ,  satis  adeptum  fore ,  si  ex  hoc  tanto  in 
omnes  mortales  beneficio  nullum  in  me  periculum 
redundarit.  Etenim,  in  qua  civitate  res  tantas  ges- 
serim  ,  raemini ,  et  in  qua  urbe  verser ,  intelligo. 
Plénum  forum  est  eorum  hominum,  quos  ego  a 
vestris  cervicibus  depuli ,  judices ,  a  meis  non  re- 
movi.  rsisi  vero  paucoâ  fuisse  arbitramini,  qui 
conari ,  aut  sperare  possent,  se  tantum  imperium 
posse  delere.  Horum  ego  faces  eripere  de  manibus, 
et  gladios  extorquere  potui ,  sicut  feci  :  voluntates 
vero  consceleratas  ac  nefarias  nec  sanare  potui , 
nec  tollere.  Quare  non  sum  nescius ,  quanto  peri- 
culo  vivam  in  tanta  multitudine  improborum ,  quum 
mihi  uni  cum  omnibus  improbis  seternum  videam 
bellum  esse  susceptum. 

'  Deerat  a  me  in  quihtischim  codd.  Lambinus  censuit  legendum  esse,  nemo 
potest,  longe  abest  ab  eo  regni  suspicio. 
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obliger  tout  le  monde  de  ma  personne  ou  de  mes  con- 
seils; si  je  ne  me  laisse  pas  même  le  temps  de  rappeler 
à  mon  souvenir  tout  ce  que  j'ai  fait  pour  le  salut  com- 
mun ,  osera-t-on  dire  encore  que  je  veux  régner  ?  Trou- 
vez quelqu'un  qui  voulût,  au  même  prix^  régner  en  ma 
place,  et  alors  accusez-moi.  Voulez-vous  coimaître  ceux 
qui,  dans  Rome,  ont  aspiré  au  pouvoir  des  rois;  sans 
parcourir  nos  anciennes  annales ,  vous  les  trouverez 
parmi  les  portraits  de  votre  famille.  ^ 

Mes  actions  ,  peut-être,  m'ont  trop  enflé  le  cœur, 
m'ont  inspiré  je  ne  sais  quel  orgueil.  Je  puis  dire  de  ces 
actions  si  illustres ,  si  dignes  de  l'immortalité,  qu'après 
avoir  délivré  Rome  et  tous  les  citoyens  du  dernier  pé- 
ril, je  me  trouverai  trop  heureux  si  les  importants  ser- 
vices que  j'ai  rendus  à  tous  les  autres  ne  m'exposent 
moi-même  à  aucun  danger.  Je  n'oublie  pas  dans  quelle 
république  j'ai  fait  de  si  grandes  choses  ;  je  sens  dans 
quelle  ville  je  suis  obligé  de  vivre.  La  place  publique, 
Romains,  est  remplie  de  ces  mômes  hommes  à  qui  j'ai 
dérobé  vos  têtes,  et  qui  menacent  encore  la  mienne, 
à  moins  que  vous  ne  pensiez  qu'il  n'y  ait  eu  qu'un  petit 
nombre  de  méchants  qui  aient  pu  entreprendre  ou  es- 
pérer de  renverser  un  si  grand  empire.  J'ai  pu ,  comme 
j'ai  fait ,  leur  arraclier  des  mains  leurs  flambeaux  et 
leurs  épées;  mais  je  n'ai  pu  ni  guérir  leurs  âmes  atro- 
ces, ni  en  arracher  leurs  desseins  parricides.  Je  n'ignore 
donc  pas  les  risques  que  je  cours  au  milieu  d'une  si 
grande  foule  d'hommes  pervers,  et  je  vois  que  seul 
j  aurai  à  soutenir  contre  tous  les  méchants  une  guerre 
éternelle. 
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X.  Quod  si  illis  meis  prœsidiis  forte  invides;  et, 
si  ea  tibi  regia  yidentur,  quod  omnes  boni  omnium 
generum  atque  ordinum,   suam  salutem  cum  mea 
conjungunt  :  consolare  te,  quod  omnium  mentes 
improborum  mihi  uni  maxime  sunt  infensre  et  ad- 
versœ.  Qui  me  non  solum  idcirco  oderunt,  quod 
eorum  conatus  impios  et  furorem  consceleratum 
repressi  ;  sed  eo  etiam  magis ,   quod  niliil  jani  se 
simile,  me  vivo,  conari  posse  arbitrantur.  At  vero 
quid  ego  miror,  si  quid  ab  improbis  de  me  improbe 
dicitur  :  quum  L.  Torquatus  ipse ,    primum  ,   his 
fundamentis  adolescentise  jactis ,  ea  spe  proposita 
amplissimœ  dignitatis,  deinde  L.Torquati,  fortis- 
simi   consulis  ,    constantissimi   senatoris ,    semper 
optimi  civis  ,  fîlius  ,  interdum  efferatur  immodera- 
tione  verborum?   Qui,   quum   suppressa  voce  de 
scelere  P.  Lentuli ,  de  audacia  conjuratorum  om- 
nium dixisset ,  tantummodo  ut  vos ,  qui  ea  proba- 
tis,  exaudire  possetis  :  de  supplicio  P.  Lentuli,  de 
carcere  ,  magna  et  queribunda  voce  dicebat.  In  quo 
primum  illud  erat  absurdum,  quod,  quum  ea,  quœ 
'  leniter  dixerat,  vobis  probare  volebat,  eos  autem, 
qui  clrcum  judicium  stabant ,  audire  nolebat  ;  non 
intelligebat,  ea ,  quœ  clare  diceret,  ita  illos  audi- 
turos ,  quibus  se  venditabat ,  ut  vos  quoque  audi- 
relis ,  quid  id  non  ''probabatis.  Deinde  alterum  jani 
oratoris  vitium ,  non  videre ,  quid  quaeque  causa 
postulet.   INihil  est  enim  tam  alienum  ab  eo ,  qui 
alterum  conjurationis  accuset,  quam  videri  conju- 

'  Le\lter.  —  -  Probatls. 
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X.  Que  si  par  hasard  vous  portez  envie  auxappuis  qui 
me  protègent,  et  si  vous  croyez  que  c'est  régner  que  de 
voir  tous  les  gens  de  bien  de  tous  les  ordres  et  de  tous 
les  rangs,  attacher  leur  conservation  à  la  mienne,  con- 
solez-vous en  me  voyant  en  butte  à  la  haine  de  tous  les 
méchants ,  en  les  voyant  aclia'rnés  contre  moi  seul  :  ils 
me  haïssent ,  non  seulement  parce  que  j'ai  réprimé  leurs 
efforts  impies  et  leur  coupable  fureur ,  mais  beaucoup 
plus  encore,  parce  qu'ils  pensent  que ,  tant  que  je  vivrai, 
ils  ne  peuvent  plus  rien  entreprendre  contre  leur  patrie. 
Mais  pourquoi  serais-je  étonné  que  des  furieux  m'ou- 
tragent avec  fureur  ,  lorsque  Torquatus  ,  lui  qui ,  après 
une  jeunesse  si  honorable,  peut  se  flatter  d'obtenir  les 
premières  magistratures ,  lui ,  fils  d'un  consul  intré- 
pide ,  d'un  sénateur  ferme,  d'un  excellent  citoyen,  s'em- 
porte quelquefois  et  ne  garde  aucune  mesure  dans  ses 
discours?  En  parlant  du  crime  de  Lentulus  ,  de  l'audace 
de  tous  les  conjurés,  il  baissait  tellement  la  voix  qu'il  ne 
pouvait  être  entendu  que  de  vous,  qui  approuvez  ce  lan- 
gage; en  parlant  de  la  prison  et  du  supplice  de  ce  même 
Lentulus,  il  élevait  la  voix  d'un  ton  pathétique.  Ce  qu'il 
y  avait  d'abord  en  cela,  Romains,  de  choquant  pour  la 
raison ,  c'est  qu'en  disant  ce  que  vous  ne  pouviez  man- 
quer d'approuver ,  et  le  disant  assez  bas  pour  que  ceux 
qui  environnaient  le  tribunal  ne  pussejit  pas  l'enten- 
dre ,  il  ne  voyait  point  que  ce  qu'il  disait  en  élevant  le 
ton ,  pour  être  entendu  de  ceux  à  qui  il  voulait  plaire , 
serait  aussi  entendu  de  vous,  qui  ne  deviez  pas  l'approu- 
ver. Ensuite ,  un  autre  défaut  dans  l'orateur,  c'est  de 
ne  pas  voir  les  convenances  de  chaque  cause.  Non ,  il 
n'est  rien  de  si  déplacé  dans  celui  qui  en  accuse  un 
autre  de  conjuration  ,  (jue  de  paraître  déplorer  le  sup- 
plice des  conjurés.  Qu'un  tribun  du  peuple  '%  qui  sem- 
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ratoriini  pœnam  mortemque  lugere.  Quod  quuni 
is  iribunus  plebis  facit,  qui  unus  videtur  ex  illis 
ad  lugendos  conjurâtes  relictis,  non  miruni  est  : 
diflicile  est  enim  tacere,  quuni  doleas.  Te,  si  quid 
ejusmodi  facis,  non  modo  talem  adolescentem ,  sed 
in  ea  causa,  in  qua  te  vindicem  conjurationis  velis 
esse ,  vchementer  admiror.  Sed  reprehendo  tamen 
illud  maxime,  quod  isto  ingenio  et  prudentia  prœ- 
ditus  ,  causam  reipubliccie  non  tenes  ,  qui  arbitrere, 
plebi  romanse  res  eas  non  probari ,  quas,  me  con- 
sule,  omnes  boni  pro  sainte  communi  gessermit. 

XI.  '  Ecquem  tu  horum ,  qui  adsunt,  quibus  te 
contra  ipsorum  voluntatem  venditabas ,  aut  tam 
sceleratum  statuis  fuisse,  nt  hsec  omnia  perire  vo- 
luerit,  aut  tam  miserum  ,  ut  et  se  perire  cuperet,  et 
nihil  haberet,  quod  salvum  esse  vellet?  An  vero 
clarissimum  virum  generis  vestri  ac  nomiuis  nemo 
reprehendit,  qui  fîlium  suum  vita  privavit,  ""  ut  in 
ceteris  fîrmaret  imperium  :  tu  rempublicam  repre- 
hendis,  quœ  domesticos  hostes,  ne  ah  iis  ipsa  neca- 
retur  ,  necavit  ?  Itaque  attende  jam  ,  Torquate  , 
quam  ego  defugiam  auctoritatem  consuîatus  mei. 
Maxima  voce,  ut  omnes  exaudire  possint,  dico , 
semperque  dicam  :  adestote  omnes  animis,  qui  ades- 
tis  corporibus,  quorum  ego  frequentia  magnopere 
lœtor  ;  erigite  nlentes  auresque  vestras ,  et  me  de 
invidiosis  rébus,  ut  ille  putat,  dicentem  attendite. 
Ego  consul,  quum  exercitus  perditorum  civium , 

'  Sic  optime  Ol'wet.  Lallem.  Beck.  al.  Vufg.  Et  quera,  erroi-e  solemni. 
—  -  Ambros.  cod.  iii  ct'teros.   V.  Ang.  Matum ,  p.  141. 
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ble  resté  seul  des  conjurés  ,  pour  déplorer  leur  sort;  que 
ce  tribun  les  plaigne,  cela  doit  d'autant  moins  sur- 
prendre, qu'il  est  difficile  de  se  taire  quand  on  est  vive- 
ment affecté  :  mais  qu'un  jeune  homme  tel  que  vous, 
Torquatus,  fasse  de  même,  et  dans  une  cause  oîi  il 
demande  la  punition  d'un  conjuré,  c'est  là  ce  que  j'ad- 
mire. Mais  ce  que  je  trouve  surtout  à  reprendre ,  c'est 
que,  malgré  votre  esprit  et  vos  lumières,  vous  ne  sen- 
tiez pas  quels  sont  les  vrais  intérêts  de  la  république, 
vous  qui  sendîiez  croire  que  le  peuple  de  Rome  désap- 
prouve ce  qu'ont  fait  tous  les  gens  de  bien  sous  mon 
consulat  pour  sauver  la  j^alrie. 

XI.  Eh  quoi!  parmi  tous  ceux  qui  nous  entourent, 
et  que  vous  espériez  à  tort  de  soulever  contre  nous , 
pouvez -vous  croire  qu  il  y  en  ait  eu  d'assez  pervers 
pour  vouloir  que  tout  pérît ,  ou  d'assez  misérables  pour 
n'avoir  rien  à  sauver,  et  pour  vouloir  périr  eux-mêmes? 
Nid  ne  blâme  un  de  vos  plus  illustres  ancêtres  "  d'avoir 
fait  subir  la  mort  à  son  fils  pour  affermir ,  par  cet  exem- 
ple ,  l'autorité  du  commandement;  et  vous,  Torquatus, 
vous  blâmez  la  république  d'avoir  fait  mourir  des  en- 
nemis domestiques  pour  n'être  pas  elle-même  victime 
de  leur  fureur!  Voyez  donc,  voyez  combien  je  suis  prêt 
à  désavouer  mon  consulat  *^.  J'élève  la  voix,  afin  que 
tout  le  monde  puisse  m'entendre  ,  je  le  dis  et  le  dirai 
sans  cesse  :  vous  tous  qui  êtes  ici  présents,  dont  je  vois 
avec  satisfaction  le  nombreux  concours,  prêtez  à  mes 
paroles  une  oreille  attentive;  écoutez-moi  en  silence, 
et  retenez  ce  que  je  vais  dire  de  ces  actions  qu'il  croit 
rendre  odieuses  :  oui  ,  lorsqu'une  armée  de  citoyens 
pervers,  formée  par  de  sourdes  et  criminelles  intrigues, 
préparait  la  ruine  et  la  désolation  de  la  patrie;  lorsque, 
pour  l'extinction  et  l'anéantissement  de  la  république, 
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clandestino  scelere  conflatus,  crudelissimum  et  hic- 
tuosissimum  exitiiim  patri.p  comparasset  ;  quum  ad 
occasLim  iiitcritumque  reipublicpe  Catilina  iii  castris, 
in  his  autem  templis  atque  tectis  diix  I.entiilus  esset 
constitutus  :  nieis  consiliis,  meis  laboribus ,  mei 
capitis  periculis ,  sine  tiiniultu ,  sine  delectu ,  sine 
armis,  sine  exercitu ,  quinque  liominibus  compre- 
liensis  atque  '  confossis,  incensione  urbem,  inter- 
necione  cives,  vastitate  Italiam,  interitu  rempubli- 
cam  liberavi  :  ego  vitani  omnium  civium,  statum 
orbis  terrae,  urbem  hanc  denique,  sedem  omnium 
nostrum,  arcem  regum  ac  natlonum  exterarum  , 
lumen  gentium,  domicllium  imperii,  quinque  ho- 
niinum  amentium  ac  perditorum  pœna  redemi.  An 
me  existimasti  Iinpc  injuratum  in  judicio  non  esse 
dicturum,  qu.ie  juratus  in  maxima  concione  dixis- 


sem  ? 


XII.  Atque  etiarii  illud  addam,  ne  '  qui  forte  inci- 
piat  improbus  subito  te  amare,  Torquate,  et  aliquid 
sperare  de  te;  atque,  ut  idem  omnes  exaudiant, 
clarJssima  Yoce  dicam.  Harum  omnium  rerum,  qiias 
ego  in  consulatu  pro  sabite  commimi  suscepi  et 
gessi,  L.  ille  Torquatus,  quum  esset  meus  contu- 
bernalis  in  consulatu  ,  atque  etiam  in  prretura  fuis- 
set,  auctor,  adjutor,  particeps  exstilit,  quum  prin- 
ceps  [quum  auctor],  quum  signifer  esset  juventutis; 
parens  ejus,  homo  amantissimus  patrijp,  maximi 
animi,  summi  consilii,  singularis  constanticiR,  quum 

'  Forte  invidiosum  nimis.  Al.  codcl.  confessis.  t-  ^  Sic  Ambros.  cod.  cit. 
ah  An  g.  Maio ,  p.  i.(0,  ne  putes  legendum  esse,  ne  quis. 
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Catillna  et  Lentvilus  étaient  postés  ,  l'un  dans  un  camp, 
Taulre  au  milieu  des  temples  et  des  maisons  de  Rome; 
alors,  moi  consul ,  par  ma  vigilance,  par  mes  travaux, 
au  risque  de  mes  jours,  sans  tumulte  ,  sans  troupes,  sans 
armée,  sans  armes,  en  faisant  arrêter  cinq  hommes  '% 
à  qui  j'ai  arraché  l'aveu  de  leur  crime,  j'ai  sauvé  Rome 
de  l'embrasement,  les  citoyens  du  massacre,  l'Italie  du 
ravage ,  la  république  de  sa  destruction.  Oui ,  la  vie  de 
tous  les  citoyens,  la  tranquillité  de  l'univers,  Rome 
enfin,  notre  demeure  commune,  le  refuge  des  rois  et 
des  peuples  étrangers ,  la  gloire  des  nations ,  le  centre 
de  notre  empire;  oui,  par  le  supplice  de  cinq  hommes 
forcenés  et  désespérés,  je  l'ai  garajitie  de  sarume.  Avez- 
vous  cru,  Torquatus,  que  je  n'oserais  dire  devant  ce 
tribunal  ce  que  j'ai  protesté  avec  serment  dans  une 
grande  assemblée  du  peuple  ? 


XII.  J'ajouterai  même,  de  peur  que  des  méchants 
ne  viennent  tout  à  coup  à  vous  affectionner  et  à  fon-. 
der  sur  vous  quel([ue  espéranc'e,  j'ajouterai  et  je  le  dirai 
encore,  afin  que  tout  le  monde  puisse  l'entendre,  du 
ton  de  voix  le  plus  élevé  :  Ce  L.  Torquatus ,  notre  accu- 
sateur, qui  a  toujours  vécu  avec  moi  pendant  mon  con- 
sulat, comme  pendant  m,a  préture ,  a  été  de  moitié 
dans  toutes  les  opérations  de  mon  consulat  pour  le  sa- 
lut de  tous;  il  m'a  aidé  de  ses  conseils  et  de  sa  ])cr- 
sonne  ,  et  il  s'est  montré  alors  le  prince  '"^  et  le  guide 
de  la  jeunesse  romaine  ;  son  père  ,  ce  grand  citoyen  dé- 
voué à  la  patrie,  d'une  prudence  consommée,  d'une 
fermeté  rare ,  quoique  malade,  se  trouvait  partout;  il 
ne  m'a  point  ([uitlé  iluu   iuslant,  il  m'a   secondé  plus 
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esset  rpger,  tameu  omnibus  rébus  illis  interfuit; 
nunquani  est  a  me  digressus  ;  studio,  consilio, 
auctoritate  unus  adjuvit  plurimum,  quum  infîrmi- 
tatem  corporis  auimi  virtute  superaret.  Videsne, 
ut  eripiam  'te  ex  improborum  subita  gratia ,  et  re- 
conciliem  bonis  omnibus?  qui  te  et  diliguiit,  et 
retinent,  retinebuntque  semper;  nec,  si  a  me  forte 
desciveris ,  idcirco  te  a  se,  et  a  republica,  et  a  tua 
dignitate  defîcere  patientur. 

Sed  jam  redeo  ad  causam  ;  atque  hoc  a  os,  judi- 
ces,  testor  :  mihi  de  memetipso  tam  multa  dicendi 
nécessitas  qnrodam  imposita  est  ab  illo.  Nam  ,  si 
Torquatus  Sullam  solum  accussasset ,  ego  quoque 
hoc  tempore  nihil  aliud  agèrem  ,  nisi  eum ,  qui 
accusatus  esset,  defenderem  :  sed  quum  ille  tota 
illa  oratione  in  me  esset  invectus,  et  quum  initio, 
ut  dixi ,  defensionem  nieam  auctoritate  spoliare 
voluisset,  etiamsi  dolor  meus  respondere  non  co- 
geret,  tamcn  ipsa  causa  hanc  a  me  orationem  flagi- 
tasset. 

XIlï.  '  AUobrogibus  nominatum  Sullam  esse  di- 
cis.  Quis  negat?  Sed  lege  indicium,  et  vide,  quem- 
admodum  nominatus  sit.  L.  Cassium  dixerunt  com- 
mémorasse, cum  ceteris  Autronium  secum  facere. 
Quœro,  num  Sullam  dixerit  Cassius? '' Nusquam. 
Sese  aiunt  quresisse  de  Cassio,  quid  SuUa  sentiret. 
Videte  diligentiam  Gallorum  :  qui  vitam  hominum 

'  Cod.  Amhros.  luculenter,  Ab  AUobrogibus.  —  "  Olim  jyerpemm ,  Nun- 
quam  sese,  et  post,  eos,  pari  calamitate  qui  fuerant,  esse  in  eadem 
Toluntate.  Primus  c  mss.  Grutcrus  constituit  /lujii^  periodi  scntentiam. 


PLAIDOYER  POUR  P.  SYLLA.  34; 

qu'aucun  aulro,  par  son  zèle  ,  par  ses  avis,  par  Tascen- 
dant  de  son  nom;  lu  force  de  son  âme  triompliait  de  la 
faiblesse  de  son  corps.  Voyez-vous ,  Torquatus ,  connne 
je  vous  enlève  à  raffection  subite  des  méchants,  comme 
je  vous  réconcilie  avec  tous  les  gens  de  bien  qui  vous 
chérissent,  qui  veulent  et  voudront  toujours  vous  re- 
tenir ,  qui ,  si  par  liasard  vous  cessez  d'être  partisan 
de  Cicéron,  ne  souffriront  pas  que  vous  abandonniez 
leur  parti ,  celui  de  la  république,  celui  de  votre  nom  et 
de  votre  naissance  ? 

Mais  je  reviens  à  la  cause,  et  je  vous  proteste,  Ro- 
mains ,  que  c'est  Torquatus  qui  m'a  imposé  la  néces- 
sité de  parler  si  long-temps  de  moi-même.  S'il  s'était 
contenté  d'accuser  Sylla,  je  me  serais  aussi  borné  à  le 
défendre;  mais  puisqu'il  s'est  déchaîné  contre  moi  dans 
tout  son  discours  ,  puisqu'il  a  voulu,  comme  je  le  di- 
sais dès  le  commencement ,  oter  tout  son  poids  à  ma 
défense,  quand  l'injure  qui  m'est  faite  ne  m'obligerait 
pas  de  répondre  ,  la  cause  même  aurait  demandé  de  ma 
part  celte  justification  personnelle. 


Xlll.  Sylla,  dites-vous,  a  été  nommé  par  les  Allo- 
broges.Qui  prétend  le  contraire  ?  Lisez  la  dénonciation, 
et  voyez  comment  il  a  été  nommé.  Suivant  le  rapport 
des  Allobroges,  L.  Cassius  '^  leur  a  dit  qu'Autronius , 
avec  d'autres,  était  du  nombre  des  conjurés.  Je  de- 
mande si  Cassius  a  dit  la  même  chose  de  Sylla.  Il  ne  l'a 
dit  nulle  part.  Ils  ont  demandé,  disent-ils,  à  Cassius 
quels  étalent  les  sentiments  de  Sylla.  Voyez,  Romains , 
la  pénétration  des  Gaulois.  Sans  connaître  le  caractère 
et  la  vie  des  deux  hommes,  ayant  seulement  entendu 
dire  qu'ils  étaient  tombés  dans  la  même  disgrâce,  ils  ont 
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naturamque  non  nossent,  ac  tantum  audissent,  eos 
pari  calamitate  esse;  qufesiverimt,  essentne  eadem 
volimtate?  Quid  Uim?  Cassius  si  respoiidisset ,  idem 
sentira  et  secum  facere  Sullam,  tamen  mihi  non 
videretur  in  hune  id  criminosmn  esse  dehere.  Quid 
ita  ?  Quia  qui  barbaros  homines  ad  bellum  impel- 
leret,  non  debebat  minuere  illorum  suspicionem, 
et  purgare  eos,  de  quibus  illi  aliquid  '  suspicarentur. 
Non  respondit  tamcn,  una  facere  Sullani.  Etenini 
esset  absurdum,  quum  ceteros  sua  sponte  nomi- 
nasset,  nientionem  Sullœ  facere  nullam ,  nisi  admo- 
nitum  et  intcrrogatuni.  iSisi  forte  verisiniile  est, 
P.  Sullœ  nomen  in  memoria  Cassio  non  fuisse.  Si 
nobilitas  hominis  ,  si  afîlicta  fortuna ,  si  reliquiœ 
pristincie  dignitatis  non  tam  illustres  fuissent  :  tamen 
Autronii  commemoratio  niemoriam  Sullœ  retu- 
lisset.  Etiam,  ut  arbitror,  quum  auctoritates  prin- 
cipum  conjurationis  ad  incitandos  animos  Allobro- 
gum  colligeret  Cassius ,  et  quum  sciret ,  exteras 
nationes  maxime  nobilitate  moveri,  non  prius  Au- 
tronium,  quam  Sullam  nominasset.  Jam  vero  illud 
probari  minime  potest,  Gallos ,  Autronio  nomi- 
nato,  putasse,  propter  calamitatis  sirailitudinem, 
sibi  aliquid  de  Sulla  esse  quœrendum  ;  Cassio,  si 
hic  esset  in  eodem  scelere,  ne  quum  appellasset 
quidem  Autronium,  hujus  in  mentem  venire  po- 
tuisse. 

Sed  tameu  quid  respondit  de  Sulla  Cassius?  Se 

'  Grœv.  e  cod.   Erfurt.   siisoicarl  viderentur.  Qtiod  forte  accedlt  ali- 
quanto  Tiiagis  ad  oratoris  sententiam . 
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demandé  s'ils  étalent  dans  les  mêmes  sentiments.  Mais 
après  tout,  quand  il  serait  vrai  que  Cassius  eût  ré- 
pondu qu'ils  pensaient  de  même,  et  que  Sylla  était  du 
nombre  des  conjurés,  je  ne  croirais  pas  que  sa  réponse 
dût  former  une  preuve  contre  Sylla.  Pourquoi  ?  Parce 
que ,  sans  doute ,  un  homme  qui  voulait  soulever  des 
barbares  ne  devait  pas  affaiblir  leurs  soupçons ,  et  dé- 
charger ceux  qu'ils  soupçonnaient.  Il  ne  répondit  pas 
néanmoins  que  Sylla  fût  du  nombre;  car  est-il  probable 
qu'après  avoir  nommé  les  autres  de  lui-même  ,  il  n'eût 
fait  mention  de  Sylla  que  lorsqu'on  l'aurait  questionné  ? 
à  moins ,  peut-être,  qu'on  ne  croie  que  le  nom  de  P.  Sylla 
ait  pu  lui  échapper  de  la  mémoire.  Quand  sa  naissance  , 
quand  sa  digrâce,  quand  les  restes  de  son  ancienne  for- 
tune n'auraient  pas  eu  autant  d'éclat,  le  nom  d'Autro- 
nius  aurait  dû  réveiller  dans  l'esprit  de  Cassius  celui  de 
Sylla.  Et  cet  homme  qui ,  je  l'imagine,  pour  détermi- 
ner les  Allobroges ,  recueillait  les  noms  les  plus  impo- 
sants des  chefs  de  la  conjuration  ,  et  qui  savait  que  les 
nations  étrangères  se  laissent  éblouir  surtout  par  de 
grands  noms,  eût-il  pu  ne  nommer  Sylla  qu'après  Au- 
tronius?  Mais  on  ne  persuadera*jamais  à  personni?  que 
les  Gaulois,  entendant  nommer  Autronius  ,  aient  cru 
devoir  questionner  Cassius  au  sujet  de  Sylla ,  au  sujet 
d'un  homme  tombé  dans  la  même  disgrâce;  et  que  Cas- 
sius, supposé  que  Sylla  eût  été  complice  du  même 
crime,  n'eût  pas  songé  à  le  nommer  lors  même  qu'il 
nommait  Autronius. 


Mais,  enfin  ,  qu'a  répondu  Cassius  au  sujet  de  Sylla? 
Qu'il  ne  savait  rien  de  positif  Ce  n'est  point  là  une  dé- 
charge ,  dit-on.  J'ai  déjà  dit  que,  quand  même  Cassius 
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nescire  certum.  Non  purgat,  inquit.  Dixi  antea  :  ne 
si  argueret  qnldem  tuni  denique,  quuni  esset  inter- 
rogatus,  id  niihi  criminosiim  videretur.  Sed  ego  in 
'  indiciis  et  in  qii.'estionibus  non  hoc  quserendum 
arbitror,  num  purgetur  aliquis  ;  sed  nuni  arguatur. 
Etenim  quum  negat  se  scire  Cassius,  utruni  sublevat 
Sullam,  an  satis  probat  se  nescire?  Sublevat  apud 
Gallos.  Quid  ita?  ne  indicent?  Qiiid?  si  periculum 
esse  putasset,  ne  ''  illi  unquam  indicarent;  de  seipso 
confessus  esset?  Nescivit.  Credo ^  jiidlces,  celatuni 
esse  Cassium  de  Sulla  uno  :  nam  de  ceteris  certe 
sciebat;  et  ea  donii  ejiis  pleraque  conflata  esse  con- 
stabat.  Qui  negare  noluit  esse  in  eo  numéro  Sullam, 
quo  plus  spei  Gallis  daret,  dicere  autem  falsum  non 
ausus  est,  ^  nescire  dixit.  Atqui  hoc  perspicuum  est, 
quum  is,  qui  de  omnibus  scierit,  de  Sulla  se  scire 
negai'it;  eamdem  vim  esse  negationis  hujus,  quam 
si  extra  conjurationem  hune  esse,  se  soire  dixisset. 
Nam ,  cujus  s'cientiam  de  omnibus  constat  fuisse , 
ejus  ignoratio  de  aliqno,  purgatio  débet  videri.  Sed 
jam  non  qutero,  purgetne  Cassius  Sullam  :  illud 
mihi  tantum  satis  est,  contra  Sullam  nihil  esse  in 
indicio. 


XIV.  Exclusus  hac  criniinatione  Torquatus,  rur- 
sus  in  me  irruit,  me  accusât.   Ait,  me  aliter,  ac 

'  Sic  Lambiims  ex  uno  cod.  et  conjectura  Stephani  ;  et  sic  Ambroi.  cod. 
ub  Ang.  Muio  laudatus ,  p.  i43.  Vulg.  judiciis.  —  ^  Apud  altos  uUi.  — 
T.amb.  nescire  se. 


PLAIDOYER  POUR  P.  SYLLA.  35 1 

eût  chargé  Sylla  sur  les  questions  qui  lui  étaient  faites, 
je  ne  croirais  pas  que  sa  réponse  put  former  une  preuve. 
Suivant  moi,  dans  les  révélations  et  les  informations 
judiciaires,  ce  qu'il  faut  examiner,  ce  n'est  pas  si  un 
accusé  est  déchargé  ,  mais  s'il  est  chargé.  En  effet , 
lorsque  Cassius  dit  qu'il  ne  sait  pas  ,  évite-t-il  de  com- 
promettre Sylla,  ou  déclare-t-il  nettement  qu'il  ne  sait 
rien?  Il  évite,  dit-on,  de  le  compromettre  auprès  des 
Gaulois.  Pourtjuoi?  de  peur  qu'ils  ne  le  dénoncent? 
Mais  s'il  eût  craint  qu'ils  pensassent  jamais  à  le  dénon- 
cer, aurait-il  avoué  ce  qui  le  regardait  lui-même?  Il  ne 
savait  rien.  Sans  doute,  on  avait  fait  à  Cassius  un  mys- 
tère du  seul  Sylla.  Il  connaissait  avec  certitude  les  au- 
tres conjurés,  et  c'était  une  chose  constante  que  la  plu- 
part des  projets  avaient  été  formés  dans  sa  maison.  Ne 
voulant  donc  pas  nier  que  SyHa  fût  du  nombre  des 
conjurés,  pour  donner  plus  de  confiance  aux  Gaulois, 
mais  n'osant  pas  dire  une  fausseté,  il  a  dit  seulement 
qu'il  n'en  savait  rien.  Or,  il  est  clair  que  connaissant 
tous  les  conjurés  et  disant  qu'il  ne  savait  rien  de  posi- 
tif au  sujet  de  Sylla,  dire  qu'il  ignorait  que  Sylla  fût 
dans  la  conjuration  ,  c'est  comme  s'il  eût  dit  savoir  qu'il 
n'y  était  pas.  En  effet ,  lorsqu'il  est  certain  qu'un  homme 
avait  connaissance  de  tous  les  coupables ,  l'aveu  de  son 
ignorance  sur  le  compte  d'un  citoyen  soupçonné  doit 
être  pris  pour  une  décharge.  Mais  je  n'examine  pas  si 
Cassius  décharge  Sylla  ;  il  me  suffit  quil  n'y  ait  rien 
contre  Sylla  dans  la  dénonciation. 

XIV.  Déchu  de  ce  moyen,  Torquatus  revient  encore 
contre  moi;  il  m'accuse  d'avoir  porte  sur  les  registres 
publics  autre  chose  que  ce  qui  a  été  dénoncé.  Dieux 
immortels  (car  je  vous  rends  ce  qui  est  à  vous ,  et  je  ne 
puisattribucr  àmon  génie  d'avoir  pu  de  moi-même,  au 
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dictuni  est,  in  tabulas  publicas  retiilisse.  O  dii  im- 
niortales  (vobis  eiiim  tribuam,  quœ  vestra  siint  ; 
nec  vero  possum  meo  tantum  ingeiiio  dare^  ut  tôt 
res,  tantas,  lam  varias,  tam  repeiitinas,  iii  illa  tur- 
bulentissima  tempestate  reipiibllcîie ,  mea  sponte 
dispexerim)  !  vos  profecto  animum  meum  tum  con- 
servandcie  patricie  cupiditate  iuceiidistis  ;  vos  me  ab 
omnibus  ceteris  cogitationibus  ad  uiiam  salutem 
reipubliae  '  coiivertistis;  vos  deniqiie  in  tantis  tene- 
bris  erroris  et  inscientiœ  clarissimum  lumen  prœ- 
tulistis  menti  meye.  Vidi  ego  hoc,  judices,  nisi, 
recenti  memoria  seiiatus  ,  auctoritatem  hujus  indicii 
monumentis  publicis  testatus  essem,  fore,  ut  ali- 
quando  non  Torquatus,  neque  Torquati  quispiam 
similis  (nam  id  me  multum  fefellit) ,  sed  ut  aliquis 
^  patrimonio  naufragus ,  inimicus  otii,  bonorum 
hostis,  aliter  indlcata  hœc  esse  diceret,  quo  facilius, 
vento  aliquo  in  optimum  quemque  excitato,  posset 
in  malis  reipublicœ  portum  suorum  malorum  ali- 
quem  invenire.  Itaque  introductis  in  senatum  indi- 
cibus ,  constitui  senatores,  qui  omnia  indicum  dicta, 
interrogata,  responsa  perscriberent.  At  quos  viros? 
non  solum  summa  virtute  et  fîde  ;  cujus  generis  in 
senatus  facultas  maxima  :  sed  etiam,  quos  sciebam 
memoria,  scientia,  consuetudine  et  celeritate  scri- 
bendi,  facillime,  quœ  dicerentur,  persequi  posse  : 
C.  Cosconium  ,  qui  tune  erat  pr.netor;  M.  Messal- 
lam,   qui  tum  prœturam   petebat;   P.  Nigidium , 

'  Edd.  l'ett.  et  codd.  Patat.  plerique ,    coutullst's.  —  "  Ernest,  conjicît 
patrimonii  naufragus. 
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milieu  de  la  tempête  qui  bouleversait  la  république, 
envisager  à  la  fois  et  régler  tant  d'objets  si  importants, 
si  divers,  si  subits)',  c'est  vous  assurément  qui  avez 
enflammé  mon  Ame  du  désir  de  sauver  la  patrie;  c'est 
vous  ((ui  avez  détourné  mon  esprit  de  toute  autre  pen- 
sée,  pour  l'aj  pliquer  uniquement  au  salut  de  la  répu- 
blique; c'est  vous  enfin  qui,  au  milieu  des  épaisses  té- 
nèbres de  l'erreur  et  de  l'ignorance ,  m'avez  éclairé  d'une 
vive  lumière,  avez  comme  porté  devant  moi  le  flam- 
beau. Qu'ai-je  donc  vu  et  que  me  suis-je  dit?  Si ,  pour 
constater  la  dénonciation  ,  je  ne  la  consigne  solennelle- 
ment dans  nos  registres  lorsque  le  sénat  en  a  encore  la 
mémoire  toute  récente,  un  jour  viendra  où,  non  pas 
Torquatus ,  ni  queUju'un  de  son  caractère  (car  en  cela 
ma  prévoyance  a  été  bien  trompée),  mais  un  dissipateur 
de  son  patrimoine,  un  perturbateur  de  la  tranquillité 
])ublique  ,  un  ennemi  des  gens  de  bien  osera  dire 
que  les  dénonciations  étaient  autres  qu'on  ne  les  pré- 
sente ;  et  il  croira  ,  en  excitant  ainsi  une  tempête 
contre  les  meilleurs  citoyens,  trouver  dans  les  maux 
de  la  république  un  port  après  le  naufrage  de  sa  for- 
tune. Ayant  donc  introduit  les  dénonciateurs  dans  le 
sénat ,  je  commis  quelques  sénateius  pour  écrire  exac- 
tement toute  l'information  ,  toutes  les  questions  et  les 
réponses  '^.  Mais  quels  bonmies  ai-je  cboisis  ?  Non 
seulement  des  liommes  d'une  vertu  et  d'une  droiture 
jrréprocliables ,  tels  (jue  le  sénat  en  compte  un  grand 
nombre ,  mais  des  lionnnes  que  leur  mémoire ,  leurs  con- 
naissances ,  l'babitude  et  la  facilité  d'écrire  promp- 
tement ,  rendaient  capables  d'être  rédacteurs  fidèles: 
C.  Cosconius  ,  qui  était  alors  préteur;  M.  Messalla,  qui 
demandait  la  préture;  P.  Nigidius,  App.  Claudius.  Il 
n'est  personne  ,  sans  doute  ,  qui  croie  que  ces  liommes 
X.  u3 
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App.  Claudium.  Credo  esse  neminem,  qui  his  ho- 
minibiis,  ad  vere  référendum,  '  aut  fîdem  putet, 
aut  incenium  defuisse. 

cl 

XV.  Qnid  deinde?  quid  feci?  quum  scirem ,  ita 
iiidicium  iu  tabulas  publicas  relatum,  ut  ilkp  tabuLie 
privata  tamen  custodia,  more  majorum,  contine- 
rentur  :  non  occultavi ,  non  contlnui  domi ,  sed 
describi  ab  omnibus  slatim  llbrariis,  dividi  passim 
et  pervulgari  atque  edi  populo  romano  imperavi. 
Divisi  toti  Italiiï*,  emisi  in  omnes  provincias  :  ejus 
indlcii ,  e  quo  salus  oblata  esset  omnibus,  expertem 
esse  neminem  volui.  Itaque  dico,  locum  in  orbe 
terrarum  esse  niillum  j  quo  in  loco  populi  romani 
nomen  sit,  quin  eodem  pcrscriptum  hoc  indicium 
pcrvenerit.  In  quo  ego  tam  subito,  et  cxiguo,  et  tur- 
bido  tempore  multa  divinitus,  ita  ut  dixi,  non  mea 
sponte,  providi  :  prinium ,  ne  qui  posset  tantum 
aut  de  reipublicaî  aut  de  alicujus  periculo  memi- 
msse;>  quantum  vellet;  deinde,  ne  oui  liceret  un- 
quam  reprehendere  illud  indicium ,  aut  temere  cre- 
ditum  criminA.i;  postremo,  ne  quid  jam  a  me,  ne 
quid  ex  meis  commentariis  qu?preretur  ;  ne  aut 
oblivio  mea ,  aut  memoria ,  videretur  nimia  ;  ne 
denique  aut  negîlgentia ,  turpis  ;  aut  diligentia, 
crudelis  putaretur.  Sed  tamen  abs  te,  Torquate , 
qurpro,  quum  indicalus  tuus  inimicus  esset,  et  esset 
ejus  rei  frequens  senatus  et  recens  memoria  tcstis , 
tibi ,  meo  familiari  et  contubernali ,   prius  etiam 

'  Aut  ctiani  scribendum,  a.  f.  Hivc  verha ,  quœ  ahstmt  non  immeiito 
ah  optlmis  mss.  ,  Ernest,  reseciiit  ;  Lallcm.  fervcwit. 
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aient  manqué  d'esprit  ou  de  droiture  pour  transcrire  la 
vérité. 

XV.  Qu'ai-je  fait  ensuite?  sachant  que  la  dénoncia- 
tion était  portée  sur  des  registres  publics,  mais  que  ces 
registres,  suivant  la  coutume  de  nos  ancêtres,  seraient 
déposés  chez  moi  '%  loin  de  la  tenir  secrète,  je  Tai  fait 
copier  aussitôt  par  tous  les  écrivains;  je  l'ai  rendue 
publique,  je  l'ai  répandue  dans  toute  l'Italie,  dans  toutes 
les  provinces;  et  je  n'ai  pas  voulu  qu'une  dénonciation 
qui  avait  sauvé  tout  le  monde  fût  ignorée  de  personne. 
Je  dis  donc  (ju'il  n'est  dans  l'univers  aucun  lieu,  pourvu 
qu'on  y  ait  entendu  parler  du  nom  romain,  oij  il  ne  soit 
parvenu  une  copie  de  la  dénonciation.  Dans  un  temps 
aussi  court,  aussi  pressant,  aussi  [)lein  de  trouble,  par 
une  inspiiation  divine,  comme  je  l'ai  déjà  dit,  et  non 
de  moi-même,  j'ai  pourvu  à  tout;  j'ai  fait  en  sorte  que 
personne  ne  pût  raconter  du  péril  qu'avait  couru  la 
république  ou  quoique  particulier,  tout  ce  que  son  es- 
prit imaginerait;  ensuite,  qu'il  ne  fût  pas  possible  d'at- 
taquer la  dénonciation,  de  nous  imputer  de  l'avoir  crue 
témérairement  ;  enfin ,  qu'on  ne  s'adressât  pas  à  moi , 
qu'on  ne  cherchât  rien  dans  mes  écrits;  qu'on  ne  pût 
m'accuser  d'avoir  trop  oublié  ou  trop  retenu  ;  qu'on  ne 
pût  me  reprocher  ni  une  négligence  honteuse ,  ni  une 
exactitude  cruelle.  Cependant,  je  vous  le  demande, 
Torquatus,  lorsque  votre  ennemi  eut  été  dénoncé,  lors- 
que le  sénat  s'était  assemblé  pour  cet  objet,  que  la  mé- 
moire en  était  toute  récente;  lorsque  mes  secrétaires, 
si  vous  l'eussiez  voulu,  vous  auraient  donné  à  vous, 
mon  ami  particulier,  qui  viviez  avec  moi,  une  copie 
de  la  dénonciation,  même  avant  (jue  de  la  porter  sui 
les  registres;  je  vous  le  demande,  vous  qui  vous  aper- 
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editiiri  fuerint  indicium  scribop  mei,  si  voluisses, 
quani  in  codicem  retulissent;  qiium  videres  aliter 
fieri ,  cur  tacuisti  ?  passus  es  ?  non  mecum  ,  ^  aut 
cum  familiari  meo  questus  es?  aut,  quoniam  tam 
facile  inveheris  in  aniicos,  iracundius  '^ac  vehemen- 
tius  expostulasti ?  Tu,  quum  tua  vox  nunquani  sit 
audita;  quum,  indicio  lecto,  descripto,  divulgato, 
quieveris,  tacueris  :  repente  tantam  rem  enuntiare 
audeas?  et  in  eum  locum  te  deducas ,  ut  ante, 
quam  me  commutati  indicii  coargueris,  te  summœ 
negligentiae ,  tuo  ^judicio,  convictum  esse  fateare? 


XVI.  Mihi  cujusquara  salus  tanti  fuisset ,  ut 
meam  negligerem  ?  per  me  ego  veritatem  patefac- 
tam  contaminarem  aliquo  mendacio  ?  quemquam 
denique  ego  juvarem,  a  quo  et  crudeles  insidias  in 
rempublicam  factas,  et  in  me  potissimum  consulem 
constitutas ,  putarem  ?  Quod  si  jam  essem  oblitus 
severitatis  et  constantÙTe  meœ ,  tamne  amens  eram , 
ut  quum  littenf  posteritatis  causa  repertjp  sint,  quœ 
subsidio  oblivioni  esse  possent,  ego  recentem  puta- 
rem memoriam  cuncti  senatus  commentario  meo 
posse  superari? 

Fero  ego  te,  Torquate ,  jamdudum,  fero,  et  non- 
nunquam  animum,  incitatum  ad  ulciscendam  ora- 
tionem  tuam,  revoco  ipse  et  reflecto.  Permitto  ali- 

'  j4l.  emendant ,  non  cum  familiari  tuo.  —  ^  Aut.  —  '  Maie  Grœv. 
revocavit  antiquam  lectionem  indicio  .  quam  iioUem  a  Lallem.  facilius 
admissam. 
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cevlez  de  quelque  iiifidt'Uté,  pourquoi  avez-vons  gardé 
le  silence?  pourquoi  l'avez-vous  souffert?  pouixjuoi  ne 
vous  êtes-vous  pas  plaint  à  moi ,  à  quelqu'un  de  mes 
amis?  pourquoi  même,  puisque  vous  vous  emportez  si 
facilement  contre  vos  amis,  ne  m'avez-vous  pas  vive- 
ment accusé?  Quoi  donc!  on  ne  vous  a  jamais  entendu 
proférer  une  parole;  la  dénonciation  lue ,  copiée,  pu- 
bliée, vous  vous  êtes  tenu  tranquille,  vous  avez  gardé 
le  silence,  et  vous  oserez  tout  à  coup  alléguer  une  im- 
putation aussi  grave  !  vous  vous  réduirez  à  ce  point 
qu'avant  de  m'accuser  d'avoir  rien  changé  à  la  dé- 
nonciation, vous  vous  reconnaîtrez  vous-même,  par 
votre  propre  jugement,  coupable  d'une  honteuse  né- 
gligence ! 

XYI.  Et  moi,  pour  sauver  l'honneur  d'un  autre, 
aurais-je  sacrifié  le  mien?  aurais-je  découvert  la  vérité 
pour  la  souiller  d'un  mensonge  ?  aurais-je  enfin  défendu 
un  citoyen  que  je  croirais  avoir  conjuré  la  perte  de  la 
république  et  la  mienne  ?  Quand  j'aurais  oublié  mon 
devoir  et  mes  principes,  ne  pouvant  ignorer  que  les 
écrits  sont  imaginés  pour  remédier  à  l'oubli  et  trans- 
mettre les  faits,  aurais-je  eu  la  folie  de  cix)ire  que  des 
copies  de  la  dénonciation  ,  écrites  chez  moi ,  pouvaient 
étouffer  le  souvenir  récent  qu'en  avait  tout  le  sénat? 


Je  supporte  depuis  long-temps  vos  outrages,  Tor- 
quatus,  je  les  supporte;  et  quoique  je  me  sente  quel- 
quefois poussé  à  me  venger  de  vos  invectives,  je  me 
retiens  et  je  m'arrête.  Je  passe  quelque  chose  à  votre 
ressentiment,  je  pardonne  à  votre  jeunesse,  je  cède  à 
l'amitié,  à  mon  estilne  pour  votre  père.  Modérez-vous 
un  peu  vous-même ,  ou  vous  me  forcerez  de  ne  plus 
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quid  iracundiae  tiuT,  do  adolescenti.iR,  '  cedo  ami- 
citioR,  tribuo  parenti.  Sed,  nisi  tibi  aliquem  niodum 
"  tute  constitueris,  coges  oblitiim  me  nostr?R  ami- 
citi?R,  habere  rationem  meie  digiiitatis.  Nemo  iin- 
quam  me  tenuissima  suspicione  perstrinxit,  quem 
non  ^  prœverterim.  Sed  milii  hoc  credas  velim  :  non 
iis  libentissime  solco  respondere ,  qiios  mihi  videor 
faciilime  posse  superare.  Tu ,  quoniam  minime 
ignoras  consiietudinem  dicendi  meam ,  noli  hac 
nova  lenitate  abuti  mea;  noli  aculeos  orationis  meap, 
qui  reconditi  sunt,  excussos  aibilrari  ;  noli  id  putare 
omnino  a  me  esse  amissuni,  si  qnid  est  tibi  remis- 
sum  atque  concessum.  Quum  illre  valent  apiid  me 
excusationes  injuriœ  tua*,  iratus  animus  tuus,  .nptas, 
amicitia  nostra  ;  tum  nondum  statuo  te  virium 
satis  habere,  ut  ego  tecum  luctari  et  congredi  de- 
beam.  Qiiod  si  esses  usu  atque  ?Ptate  robustior , 
essem  idem,  qui  soleo,  quum  sum  lacessitus.  Nunc 
tecum  sic  agam,  tulisse  ut  potius  injuriam,  quam 
retulisse  gratiam  videar. 

XVII.  Neque  vero ,  quid  mihi  irascare,  intelli- 
gere  possum.  Si,  quod  eum  defendo,  quem  tu  ac- 
cusas :  cur  tibi  quoque  ipse  non  succenseo,  qui  ac- 
cuses eum ,  quem  ego  defendo  ?  Inimicum ,  inquis , 
accuso  meum.  Et  amicum  ego  defendo  meum.  Non 
debes  tamen  quemquam  in  conjurationisqu.npstione 
defendere.  ïmo  nemo  magis  eum,  de  quo  nihil  est 

'  Ernest,  suspicaft/r  legenditm  esse  concedo.  —  '  Sic  Griifer.  e  mss.  pro 
vulg.  vitse,  probantihui  omnibus  prœtcr  J.  Gronofium.  —  '  ^/.  codd.  prae- 
verterim  ac  perfregerim.  Maie  Lamb.  perverterem. 
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penser  à  nos  liaisons,  de  ne  songer  qu'à  ma  gloire  offen- 
sée. Aucun  lionnne  ne  m'a  jamais  blessé  par  l'atleinte 
(lu  plus  léger  soupçon,  que  je  ne  me  sois  hautement 
vengé  '^  Mais  croyez  que,  si  je  vous  ménage,  c'est  qu'or- 
dinairement je  répugne  à  combattre  des  adversaires  trop 
faciles  à  vaincre.  Puisque  vous  connaissez  les  armes 
dont  je  me  sers ,  n'abusez  pas  de  cette  douceur  qui  m'est 
toute  nouvelle  '^  ;  ne  vous  imaginez  pas  qu'ils  n'existent 
plus,  ces  traits  qui  rendent  mes  paroles  redoutables  parce 
que  je  les  tiens  renfermés;  et  ne  pensez  pas  que  l'usage 
en  soit  perdu  pour  moi ,  parce  que  je  vous  en  fais  grâce. 
Je  veux 'bien  excuser  les  mots  outrageants  qui  vous 
sont  échappés ,  à  cause  de  la  colère  qui  vous  anime , 
par  égard  pour  votre  jeunesse  et  pour  notre  amitié. 
Vous  êtes  trop  jeune  et  trop  faible  encore,  pour  que 
je  doive  me  mesurer  et  lutter  avec  vous.  Si  vous  aviez 
plus  d'âge  et  plus  d'expérience,  je  serais  le  même  que 
j'ai  coutume  d'être  lors([u'on  me  provoque.  Je  vous 
traiterai  aujourd'hui  de  manière  à  paraître  plutôt  avoir 
reçu  une  injure  que  l'avoir  rendue. 


XVII.  Mais  je  ne  puis  comprendre  ce  qui  vous  irrite 
si  fort  contre  moi.  Si  c'est  parce  que  je  défends  celui 
que  vous  accusez  ,  pourquoi  ne  serais-je  pas  moi-même 
irrité  contre  vous,  parce  que  vous  accusez  celui  que  je 
défends?  J'accuse  mon  ennemi,  dites-vous.  Et  moi,  je 
défends  mon  ami.  Mais  vous  ne  devez  défendre  per- 
sonne dans  un  délit  de  conjuration.  Mais  au  contraire, 
nul  ne  doit  plutôt  défendre  un  honnne  sur  lequel  il 
n'a  eu  aucun  soupçon ,  que  celui  qui  en  a  soupçonné 
plusieurs.  Pourquoi  avez-yous  déposé  contre  d'autres  ? 
parce  que  j'v  ai  été  contraint  '°.   Pourquoi  ont-ils  été 
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unqiiam  suspicatus ,  quam  is ,  qui  de  aliis  multa 
'  cogitavit.  Cur  dixisti  testimoiiium  in  alios?Quia 
coactus.  Cur  damnati  sunt  ?  Quia  creditum  est. 
Regnum  est,  dicere  in  quem  velis,  ac  defendere 
quem  velis.  Tmo  servitus  est,  non  dicere  in  quem 
velis,  ac  defendere  quem  velis.  Ac,  si  considerare 
cœperis,  utrum  magis  mihi  hoc  necesse  fiierit  fa- 
cere,  an  istud  tibi  :  intelliges,  honestius  te  inimici- 
tiarum  modum  statuere  potuisse,  quam  me  huma- 
nitatis.  At  vero  quum  honos  agebatur  amplissimus 
familiœ  vestr.p  ,  hoc  est,  consulatus  parefitis  tui, 
sapientissimus  vir  familiarissimis  suis  non  succen- 
suit  pater  tuus ,  quum  Sullam  et  defenderent  et 
laudarent.  Tntelligebat,  hanc  nobis  a  majoribus  esse 
traditam  discipliiiam  ,  ut  nullius  amicitia  ad  propul- 
sanda  pericula  impediremur.  Et  erat  huic  judicio 
longe  dissimilis  illa  contentio.  Tu  m,  afïlicto  P.  Sulla, 
consulatus  vobis  pariebatur,  sicuti  partus  est  ;  hono- 
ris erat  certamen;  ereptum  repetere  vos  clamita- 
batis,  ut  victi  in  campo,  in  foro  vinceretis.  Tum 
qui  contra  vos  pro  hujus  sainte  pugnabant,  amicis- 
simi  vestri,  quibus  non  irascebamini ,  consulatum 
vobis  eripiebant ,  honori  vestro  repugnabant ,  et 
tamen  id  inviolata  vestra  amicitia  ,  integro  officio , 
veteri  exemplo,  atque  instituto  optimi  cujusque 
faciebant. 

Ego  vero  quibus  ornamentis  adversor  tuis?  aut 

'  Lamb.  d'mnat  cognovit,  Garaton.  probante;  idque  Grœv.  reperit  in 
margine  cod.  Dresd.  Recte  Ern.  Lallem.  al.  répugnant. 
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condamnés?  parce  qu'on  a  ajouté  foi  aux  témoignages. 
C'est  régner  que  de  déposer  contre  qui  l'on  veut,  et 
de  défendre  qui  l'on  veut.  Mais  plutôt  c'est  être  esclave 
que  de  ne  pas  déposer  contre  qui  l'on  veut,  de  ne  pas 
défendre  qui  l'on  veut.  S'il  vous  plaît  ensuite  d'exami- 
ner qui  de  nous  deux  avait  des  motifs  plus  pressants  de 
faire  ce  que  fait  cliacun  de  nous,  vous  verrez  qu'il  vous 
aurait  été  j)lus  l^winéte  de  réprimer  votre  haine,  qu'à 
moi  d'imposer  silence  à  mon  amitié.  Que  dis-je?  lors- 
qu'il était  question  pour  votre  famille  de  la  première 
magistrature,  c'est-à-dire  du  consulat  de  votre  père; 
votre  père,  cet  homme  si  sage,  ne  s'est  point  fâché 
contre  ses  amis  les  plus  intimes  qui  défendaient  Sylla 
et  témoignaient  pour  lui.  Il  voyait  que  nos  ancêtres 
nous  avaient  appris  j^ar  d'illustres  exemples,  que  nul 
motif  d'amitié  ne  devait  nous  empêcher  de  défendre 
un  malheureux.  Et  la  contestation  d'alors  était  bien 
différente  du  jugement  d'aujourd'hui.  Alors,  par  la 
disgrâce  de  Sylla ,  la  dignité  de  consul  passait  dans 
votre  maison'*' ,  comme  elle  y  passa  en  effet  :on  se  dis- 
putait le  premier  honneur  de  Rome;  vous  prétendiez 
qu'il  vous  avait  été  enlevé,  vous  le  redemandiez  à  grands 
cris;  vaincus  au  champ  de  Mars,  vous  vouliez  vaincre 
au  tribunal.  Alors  ceux  qui  défendaient  Sylla  contre 
votre  famille  étaient  vos  meilleurs  amis ,  et  aucun  de 
vous  ne  s'irrita  contre  eux,  quoiqu'ils  voulussent  vous 
ravir  le  consulat,  (juoicju'ils  s'opposassent  à  votre  élé- 
vation ;  ils  pouvaient  le  faire  sans  violer  l'amitié,  sans 
manquera  aucun  devoir,  autorisés  par  d'anciens  exem- 
ples et  la  coutume  des  plus  honnêtes  citoyens. 

Et  moi,  quel  honneur  vous  ai-je  disputé?  quel  ob- 
stacle ai-je  misa  votre  illustration?  Que  demandez-vous 
maintenant  de  Sylla?  Votre  père  a  obtenu  la  dignité 
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Cui  dignitati  vestniR  repngno?Quid  est,  qiiod  jani 
ab  '  lîoc  expetas?  Honor  ad  patrem,  insignia  hono- 
ris ad  te  delata  sunt.Tu  oriiatiisexiiviis  hiijus,  venis 
ad  eum  laceraiidiim,  quem  iiiteremisti  :  ego  jacen- 
tem  et  spoliatum  defendo  et  protego.  Atque  hic  tu 
et  reprehendis  nie  ,  quia  defendani ,  et  irasceris. 
Ego  aiitem  non  modo  tibi  non  irascor,  sed  ne  repre- 
hendo  quideni  factuni  tuum.  Te  enim  existimo  tibi 
statuisse,  quid  facienduni  putares,  et  satis  idoneum 
olïicil  judiceni  *  posuisse. 

XVIII.  At  accusât  G.  Cornelii  fîlius ,  idenique 
valere  débet,  ac  si  pater  indicaret.  O  patrem  Cor- 
nelium  sapientem  !  qui,  quod  pr.nemii  solet  esse  in 
indicio,  reliquerit  :  quod  turpitudlnls  in  confessione, 
id  per  accusationem  filii  susceperit.  Sed  quid  est 
tandem,  quod  indicat  per  istum  puerum  Cornélius? 
Si  est  causa  mihi  ignota,  cum  Hortensio  communi- 
cata;  respondeat  Hortensius.  Siii  tu  ais  illum  co- 
mitatum  Autronii  et  Catilimje,  quum  in  canipo, 
consularibus  comitiis,  quîe  a  me  habita  sunt,  cve- 
dem  facere  vobierunt;  Autronium  tum  in  campo 
vidimus  :  et,  quid  dixi  vldisse  nos?  Ego  vidi.  Vos 
enim  tum,  judices,  nihil  laborabatis,  neque  suspi- 
cabamini.  Ego  tectus  pniesidio  firmo  amicorum , 
Catilinse  tum  et  Autronii  copias  et  conatum  repressi. 
Num  quis  est  igitur ,  qui  tum  dicat  in  campum  ad- 
spirasse  Sullam?  Atqui  si  tum  se  cum  Catilina  socie- 
tate  sceleris  conjunxerat,  cur  ab  eo  discedebat?  cur 

'  Eo.  —  '  Lambinus  emendat  posui  te;  GuUelmius ,  fuisse.  Habet.  Erfurt. 
lihcr  officli  tul.  —  '  Milita  liic  inepte  conjectant.  Noli  credere. 
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consulaire,  et  IVclat  en  a  rejailli  sur  vous.  Paré  des 
dépouilles  de  Syila,  vous  venez  le  déchirer  après  l'avoir 
égorgé  :  moi  je  le  couvre  de  mon  bras  et  je  le  défends 
étendu  par  terre  et  dépouillé.  Et  c'est  vous  qui  m'en 
blâmez,  c'est  vous  qui  vous  emportez  contre  moi  :  moi, 
loin  de  m'emporter  contre  vous,  je  ne  vous  blâme  pas 
même  d'avoir  intenté  cette  accusation.  Je  m'imagine 
que  vous  ne  vous  êtes  décidé  qu'après  un  mûr  examen, 
et  je  vous  crois  assez  de  lumières  pom-  diriger  vous- 
même  votre  conduite. 

XVIII.  Mais  Sylla  est  accusé  par  le  fils  de  C.  Corné- 
lius, et  c'est,  dit-on,  la  même  chose  que  sil  était 
dénoncé  par  le  père.  Quelle  sagesse  dans  le  père  de 
Cornélius,  d'avoir  renoncé  à  la  récompense"  promise 
aux  dénonciateurs,  et  de  s'être  chargé,  par  l'accusation 
de  son  fils,  de  la  honte  d'un  aveu!  Mais  enfin,  que 
dénonce  Cornélius  par  hi  bouche  de  son  jeune  fils,  par 
la  bouche  d'un  enfant?  Si  c'est  un  article  que  j'ignore 
et  dont  soit  instruit  Hortensius,  c'est  à  Hortensius  de 
répondre.  Mais  si  l'on  parle  de  la  troupe  qui  accom- 
pagnait Autronius  et  Catilina  lorsque  ceux-ci  venaient 
au  champ  de  Mars,  oi^i  je  tenais  les  comices  consulaires, 
donner  le  signal  du  massacre ,  nous  y  vîmes  alors  Autro- 
nius. Que  dis-je ,  nous  *^  ?  c'est  moi  qui  le  vis ,  Romains  : 
car  vous,  en  ce  moment,  vous  n'aviez  aucune  inquié- 
tude, aucun  soupçon;  c'est  moi  qui,  défendu  par  un 
nombreux  cortège  de  mes  amis,  réprimai  les  efforts  de 
Catilina,  d'Autronius  et  de  leurs  satellites.  Est-il  donc 
quelqu'un  qui  dise  qu'alors  Sylla  ait  seulement  eu  l'idée 
de  venir  au  champ  de  Mars?  Cependant,  s'il  s'était  as- 
socié au  crime  de  Catilina,  pourquoi  s'écartait-il  de  lui? 
pourquoi  n'était-il  pas  avec  Autronius?  pourquoi,  dans 
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cuni  Autronio  non  erat  ?  cur  in  pari  causa  non  paria 
signa  reperiuntur  criminis?  Sed  qiioniam  Cornélius 
ipse  etiam  nunc  de  indicando  dubitat,  ut  dicitis, 
informât  '  adhuc  adunibratuni  indicium  *  fîlii  :  quid 
tandem  de  illa  nocte  dicit,  quum  inter  falcarios  ad 
M.  L.npcam ,  nocte  ea ,  quœ  consecuta  est  posterum 
diem  nonarum  novemb.  me  consule,  Catilinjie  de- 
nuntiatione  convenir ?Qure  nox  omnium  temporum 
conjurationis  acerrima  fuit  atque  acerbissima.  Tum 
Catilin.np  dies  exeundi,  tum  ceteris  manendi  conditio, 
tum  descriptio  totam  per  urbem  cï^dis  atque  in- 
cendiorum  constituta  est;  tune  tuus  pater ,  Corneli, 
id  quod  tandem  aliquando  confîtetur,  illam  sibi 
olficiosam  provinciam  depoposcit ,  ut,  quum  prima 
luce  consulem  salutatum  ^  veniret,  intromissus  meo 
more  et  jure  amicitiœ,  me  in  meo  lectulo  truci- 
daret. 

XIX.  Hoc  tempore,  quum  arderet  acerrime  con- 
juratio;  quum  Catilina  egrederetur  ad  exercituni; 
Lentulus  in  urbe  relinqueretur  ;  Cassius  incendiis, 
Cethegus  credi  pnieponeretur ;  Autronio,  ut  occu- 
paret  Etruriam,  prcTscriberetur;  quum  omnia  ordi-' 
narentur,  instituerentur,  pararentur  :  ubi  fuit  Sulla, 
Corneli  ?  Nura  Romse?  imo  longe  abfuit.  Num  in 
iis  *regionibus,  quo  se  Catilina  inferebat?  multo 
etiam  longius.  Num  in  agro  Camerti,  Piceno,  Gal- 
lico;  quas  oras  maxime  quasi  morbus  quidam  illius 
furoris  pervaserat?  nihil  vero  minus  :  fuit  enim,  ut 

'  Ad  hoc.  —  '  Filium.  —  '  Emest.  venisset.  —  *  Al.  codd.  legionibus, 

('.'  post,  aUijuot  edd.  referebat.  Mole. 
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la  même  cause,  ne  trouvons-nous  pas  les  mêmes  preuves, 
les  mêmes  indices  ?  Mais  puisque  Cornélius  hésite  en- 
core à  présent,  comme  vous  dites,  à  le  dénoncer  lui- 
même,  et  qu'il  jette  en  avant  ces  premiers  traits  de  la 
dénonciation  de  son  fds,  que  dit-il  enfin  de  cette  nuit 
qui  suivit  de  près  les  nones  de  novembre  de  l'année  où 
j'étais  consul,  de  cette  nuit  où  il  se  rendit,  d'après  les 
ordres  de  Catilina,  chez  M.  Léca,  dans  un  quartier  soli- 
taire? De  toutes  les  époques  de  la  conjuration,  cette 
nuit  fut  la  plus  horrihle  et  la  plus  affreuse.  Alors  fut 
réglé  le  jour  où  Caliiina  partirait;  alors  furent  distri- 
bués les  emplois  à  ceux  qui  devaient  rester;  alors  furent 
marqués  les  quartiers  de  toute  la  ville  où  l'on  mettrait 
le  feu,  où  l'on  ferait  le  massacre |t  alors  votre  père,  Cor- 
nélius, ce  qu'enfin  il  avoue,  se  chargea  de  la  commis- 
sion officieuse  de  s'introduire  chez  moi,  dès  le  grand 
matin,  à  Iheure  où  je  recevais  mes  amis  particuliers, 
et  de  m'égorger  dans  mon  lit. 

XIX.  Dans  le  temps  où  la  conjuration  était  la  plus 
violente  et  la  plus  furieuse,  où  Catilina  allait  joindre 
son  armée ,  où  Lentulus  était  laissé  dans  la  ville ,  où 
Cassius  devait  présider  à  fembrasement  de  Rome,  Cé- 
thégus  au  massacre  des  citoyens  ;  où  Autronius  avait  la 
commission  de  s'emparer  de  l'Etrurie;  où  tout  était  ar- 
rangé, réglé,  disposé,  je  vous  le  demande,  Cornélius, 
où  était  alors  Sylla?  à  Rome?  il  en  était  bien  éloigné. 
Dans  le  camp  où  se  transportait  Catilina?  bien  plus  loin 
encore.  Dans  le  territoire  de  Camérinum,  dans  le  Picé- 
num,  dans  la  Gaule,  où  cette  fureur  contagieuse  avait 
surtout  pénétré?  Non  :  il  était,  comme  je  fai  déjà  dit, 
à  Naples,  dans  la  partie  de  l'Italie  la  moins  suspecte. 
Que  dit  donc  dans  sa  dénonciation ,  ou  Cornélius  lui- 
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jani  ante  dixi,  Neapoli;  fuit  in  ea  parte  Italire,  quae 
maxime  ea  siispicioiie  caruit.  Quid  erejo  indicat, 
aiit  quid  affert,  aiit  ipse  Cornélius,  aut  vos,  qui  ab 
eo  hopc  mandata  defertis?  Gladiatores  emtos  esse, 
Fausti  simulatione,  ad  cœdem  ac  tumultum.  — Ita 
prorsus  :  interpositi  sunt  gladiatores,  quos  testa- 
ment o  patris  videmus  deberi.  —  '  Arrepta  est  fa- 
milia  ;  qu.ne  si  esset  pnçtermissa,  ''  posset  alia  familia 
Fausti  munus  pnpbere.  —  Utiuam  quidem  hrec  ipsa 
non  modo  inlquorum  invidi.in,  sed  et  ûpquorura  ex- 
spectationi  satisfacere  posset!  —  Properatum  vehe- 
menter,  quum  longe  tempus  muneris  abesset.  — 
Quasi  vei'o  tempus  dandi  muneris  non  valde  appro- 
pinquaret.  —  Nec  opinante  Fausto,  quum  is  neque 
sciret,  neque  vellet,  familia  est  comparata.  —  At 
litterœ  sunt  Fausti,  per  quas  ille  precibus  a  P.  Sulla 
petit,  nt  emat  gladiatores,  et  ut  lios  ipsos  emat  ; 
neque  solum  ad  SuUam  miss<ie,  sed  ad  L.  Cupsarem  , 
Q.  Pompeium,  C.  Memmium  :  quorum  de  sententia 
tota  res  gesta  est.  —  At  pryefuit  familicC  ^  Cornélius. 

—  Jam  si  in  comparanda  familia  suspicio  est  nulla  ; 
quodpr.npfuit,  nilîll  ad  rem  pertinet.  Sed  tamen  mu- 
nere  servili  obtulit  se  ad  ferramenta  prospicienda  ; 
pr<Tpfuit  vero  nunquam  ;  eaque  res  per  '^Balbum, 
Fausti  libertum,  omni  tempore  administrata  est. 

XX.  At  enini  ^  Cincius  est  ab  hoc  in  ulteriorem 
Hispaniam  missus,  ut  eam  provinciam  perturbaret. 

'  Lanthinus ,  At  enipta , /«ivVw  lihris.  —  ''  Scliiitz  fru  •tra  excogitat,  posset 
alita  familia  Fausfus  munus  praebere.  —  ^  Delent  Lallem. ,  Scliiitz ,   ali'i. 

—  ■*  Sunt  qui  legant  Bellum.  —  ^  Cortitis ,  ad  Sali.  Cat.  ai ,  docet  legen- 
dum  esse  Sittlus. 
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]nème,ou  vous,  accusateurs  qu'il  a  chargés  de  dénon- 
cer pour  lui?  Qu'on  a  acheté  des  gladiateurs  sous  pré- 
texte des  jeux  **  que  Faustus  '^  devait  donner  au  peuple, 
mais  en  effet  pour  la  révolte  et  le  massacre.  —  Oui,  sans 
doute,  on  a  supposé  des  gladiateurs,  que  nous  voyons 
être  demandés  en  termes  exprès  par  le  testament  du 
père  de  Faustus.  —  On  s'est  saisi,  dites-vous,  d'une 
troupe  sans  laf[uelle  on  pouvait  fort  hien ,  avec  une  autre 
troupe,  donner  les  jeux  de  Faustus. —  Puissc-t-il,méme 
avec  ce  secours,  satisfaire  et  la  sévérité  de  ses  ennemis, 
et  l'attente  des  spectateurs  équitahles  !  — On  a  fait  la 
plus  grande  diligence,  quoique  le  temps  de  donner  les 
jeux  fût  très  éloigné.  —  Comme  si  nous  ne  savions  pas 
qu'il  approche!  —  Cette  troupe  a  été  achetée  à  l'insu 
de  Faustus ,  sans  son  avis ,  sans  ses  ordres.  —  Mais  il 
existe  une  lettre  de  Faustus  à  P.  Sylla ,  par  laquelle  il  le 
prie  d'acheter  des  gladiateurs,  et  ceux-là  même  qu'il  a 
achetés.  Et  ce  n'est  pas  seulement  à  Sylla  qu'il  écrit, 
il  écrit  encore  à  L.  César,  à  Q.  Pompéius,  à  C.  Mem- 
mius ,  dont  on  a  pris  l'avis  dans  toute  cette  affaire.  — 
Mais  Cornélius  a  eu  l'inspection  des  gladiateurs.  —  Si 
les  avoir  achetés  n'est  pas  suspect,  en  avoir  eu  l'inspec- 
tion ne  prouve  rien.  Mais  enfin  il  n'en  a  jamais  eu  Tin- 
spection  ;  il  a  visité  leur  équipement,  ce  que  pouvait 
faire  un  simple  esclave.  C'est  Balbus,  affranchi  de  Faus- 
tus, qui  en  tout  temps  a  gouverné  cette  troupe. 

XX.  Mais  Sylla ,  dit-on ,  a  envoyé  Cincius  ""^  dans  l'Es- 
pagne ultérieure  pour  soulever  cette  province.  D'abord, 
Romains,  Cincius  est  parti,  sous  le  consulat  de  L.  Julius 
et  de  C.  Figulus,  quelque  temps  avant  les  fureurs  de 
Catilina,  et  avant  que  l'on  eût  aucune  connaissance  de 
la  conjuration:  Ensuite,  ce  n'est  pas  la  première  fois 
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Primuni  Cinciiis,  judices,  L.  Julio,  C.  Figiilo,  coii- 
sulibus,  profectus  est  allquanto  ante  furorem  Ca- 
tiliiitie ,  et  ante  siispicionem  hujiis  conjurationis; 
deinde  est  profectus  non  tum  primum,  sed  quuni 
in  iisdem  locis  aliquanto  ante  eadem  de  causa  ali- 
quot  annos  fuisset.  Ac  profectus  est  non  modo  ob 
causam  ,  sed  etiam  necessariam  causani ,  magna  ra- 
tione  cum  Mauritani.je  rege  contracta.  Tum  auteni, 
illo  profecto ,  Sulla  procurante  ejus  rem  et  gerente, 
plurimis  et  pulcherrimis  P.  Gincii  pn^ediis  venditis, 
ses  alienum  ejusdem  dissolutum  est  :  ut,  quffî  causa 
ceteros  ad  facinus  impulit ,  cupidltas  rctinend.iR  pos- 
sessioiiis,  ea  Cincio  non  fuerlt,  prœdiis  deminutis. 
Jani  vero  illud  quam  incredibile?  quam  absurdum? 
qui  Rom.'e  CtTedem  facere,  qui  hanc  urbem  inflam- 
mare  vellet,  eum  familiarissimum  suum  dimittere  ab 
se  et  mandare  in  uîtimas  terras?  utrum  quo  facilius 
Rom.ne  ea,  qure  conabatur,  efBceret ,  si  in  Hispania 
turbatum  esset  ?  At  h;jec  ipsa  per  se  ,  sine  ulla  con- 
junctione,  agebantur.  An  in  tantis  rébus,  tam  no- 
vis  consiliis ,  tam  periculosis,  tam  turbulentis,  ho- 
minem  amantissimum  sui,  familiarissimum,  con- 
junctissimum  ofliciis ,  usu  ,  consuetudine,  dimit- 
tendum  esse  arbitraretur ?  Verisimile  non  est,  ut, 
quem  in  secundis  rébus ,  quem  in  otio  secum  semper 
babuisset,  hune  in  adversis ,  et  in  eo  tumultu ,  quem 
ipse  comparabat,  ab  se  dimitteret.  Ipse  autem  Cin- 
cius  (  non  enim  mihi  deserenda  est  causa  amici  ve- 
teris  atque  hospitis  )  is  homo  est ,  aut  ea  familia  ac 
disciplina,  ut  hot  credi  possit,  eum  bellum  reipu- 
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qu'il  s'est  rendu  dans  ce  pays  :  le  même  intérêt  l'y  avait 
déjà  retenu  quelques  années.  Il  avait  un  motif  pour  par- 
*  tir ,  et  même  indispensable ,  ayant  de  grands  comptes 
ît  régler  avec  le  roi  de  Mauritanie  *.  Ce  fut  alors  que 
Sylla,  qu'il  avait  chargé,  en  son  absence,  de  gouverner 
ses  biens ,  fît  vendre  un  grand  nombre  des  plus  belles 
terres  de  P,  Cincius ,  et  qu'avec  l'argent  il  paya  les  dettes. 
Cincius  n'avait  donc  pas  la  même  raison  qui  a  jeté  les 
autres  dans  le  crime,  l'envie  de  garder  son  héritage, 
puisqu'il  avait  aliéné  une  partie  de  ses  terres.  Mais  n'est- 
il  pas  incroyable,  n'est-il  pas  absurde,  qu'un  homme 
qui  voulait  remplir  la  ville  de  meurtres  et  la  réduire  en 
cendres,  éloignât  de  lui  son  ami  intime,  le  reléguât 
aux  extrémités  de  la  terre?  le  soulèvement  de  l'Espagne 
lui  aurait-il  rendu  plus  facile  dans  Rome  l'exécution  de 
ses  funestes  projets?  Mais  ces  deux  choses  n'avaient 
entre  elles  aucun  rapport.  Aurait-il,  dans  des  conjonc- 
tures aussi  graves ,  d.ins  des  entreprises  aussi  nouvelles, 
aussi  violentes,  aussi  périlleuses,  aurait-il  éloigné  son 
meilleur  ami,  avec  lequel  il  était  lié  étroitement  par 
de  bons  offices  réciproques ,  par  l'habitude  de  vivre 
ensemble?  Il  n'est  pas  vraisemblable  qu'un  homme  qu'il 
avait  toujours  avec  lui  dans  sa  prospérité,  quand  tout 
était  calme,  il  l'éloignat  de  lui  dans  son  adversité,  dans 
la  révolution  qu'il  voulait  exciter  lui-même.  Quant  à 
Cincius  f  car  je  ne  dois  pas  abandonner  la  cause  d'un 
ancien  bote,  d'un  ancien  ami),  est- il  homme,  est- il 
d'une  famille  et  d'une  conduite  à  faire  juger  qu'il  ait 
voulu  déclarer  la  guerre  à  la  patrie  ?  Quoi!  son  père,  au 
milieu  de  la  défection  de  tous  nos  autres  voisins,  a 
témoigné  **  à  notre  république  le  plus  sincère  attache- 

*  Hiempsal. 

**  L'orateur  parle  sans  doute  ici  de  la  guerre  Italique  ou  Marsique. 

X.  24 
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blicœ  facere  voluîsse  ?  ut,  ciijus  pater,  quum  ceteri 
defîcerent  fînîtimi  ac  vicini,  singulari  exstiterit  in 
rempublicani  noslram  oflicio  et  fide,  is  sibi  nefa- 
rium  bellum  contra  patriani  suscipiendum  putaret  ? 
Cujus  ses  alienum  videmus,  judices,  non  libldine  , 
sed  neejotii  gerendi  studio  esse  contractum  ;  qui  ita 
Rom.'B  debuit,  ut  in  provinciis  et  in  regnis  maxim.'iR 
ei  pecunice  deberentur;  quas  quum  peteret,  non  com- 
misit,  utsui  procuratores  quidquamoneris,  absente 
se ,  sustinerent  ;  venire  omnes  suas  possessiones ,  et 
patrimonio  se  ornatissinio  spoliari  nialuit,  quani 
ullani  nioram  cuiquani  lîeri  creditorum  suorum.  A 
quo  quidem  génère,  judices,  ego  nunquani  timui, 
quuminillareipublicœtempestateversarer.Ilhiderat 
genus  hominuni  horribile  et  pertimescenduni ,  qui 
tanto  amore  suas  possessiones  amplexi  tenebant,  ut 
ab  his  membra  divelli  citius  ac  distrahi  posse  dice- 
res.  Cincius  nunquam  sibi  cognationem  cum  prae- 
diis  esse  existimavit  suis.  Itaque  se  non  modo  ex 
suspicione  tanti  sceleris,  verum  etiani  ex  ornni  ho- 
minum  sermone ,  non  armis ,  sed  patrimonio  suo 
vindicavit. 

XXI.  Jam  vero,  quod  '  subjicit,  Pompeianos  esse 
a  Sulla  impulsos,  ut  ad  istam  conjurationem  et  ad 
hoc  nefarium  facinus  accédèrent  :  id  cujusmodi  sit, 
intelligere  non  possum.  An  tibi  Pompeiani  conju- 
rasse videntur  ?  quis  hoc  unquam  dixit  ?  aut  quee 
fuit  istius  rei  vel  minima  suspicio  ?  Disjunxit,  in- 
quit ,  eos  a  colonis ,  ut  hoc  "  dissidio  ac  disscnsione 

'  Al.  co/id.  et  cdd,  objicit.  —  ''  Discldio. 
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ment,  l'a  servie  avec  le  plus  grand  zèle;  et  lui,  son  fils, 
îiurait  pu  entreprendre  contre  la  patrie  une  guerre  cri- 
minelle! Nous  le  voyons,  Romains,  ce  n'est  pas  la  dé- 
bauche qui  lui  a  fait  contracter  des  dettes,  mais  le  désir 
<rétendre  sa  fortune.  S'il  devait  à  Rome,  on  lui  devait 
des  sommes  immenses  dans  les  provinces  et  dans  les 
royaumes.  Occupé  à  les  recueillir ,  il  ne  souffrit  pas 
que  ceux  qu'il  avait  chargés  de  gouverner  ses  biens 
eussent  aucun  embarras  en  son  absence;  il  aima  mieux 
faire  vendre  toutes  ses  possessions,  et  se  dépouiller 
d'un  riche  patrimoine,  que  de  faire  attendre  aucun  de 
ses  créanciers.  Non,  Romains,  ce  ne  fut  jamais  cette 
espèce  d'hommes  que  j'appréhendai,  dans  l'horrible  tem- 
pête qui  agitait  la  république.  Ceux  que  je  redoutais, 
ceux  qui  me  faisaient  trembler,  c'étaient  ces  hommes 
qui  embrassaient  si  étroitement  leurs  possessions,  que, 
pour  les  en  séparer,  il  aurait  fallu  leur  arracher  les 
membres  et  la  vie.  Cincius  n'a  jamais  cru  s'identifier 
ainsi  avec  ses  terres.  Aussi  a-t-il  employé  pour  se  mettre 
à  l'abri  du  soupçon  d'un  crime  affreux,  et  même  de 
tous  les  discours  de  la  mahgnité,  non  les  armes,  mais 
son  propre  patrimoine. 


XXI.  L'accusateur  reproche  encore  à  Sylla  d'avoir 
solhcité  les  habitants  de  Pompéii  à  entrer  dans  le  noir 
projet  de  la  conjuration;  mais  je  ne  puis  comprendre 
ce  qu'il  veut  dire.  Prétendez-vous,  Turquatus,  que  les 
habitants  de  Pompéii  aient  été  du  nombre  des  conjurés? 
Qui  l'a  dit  jamais?  qui  jamais  en  a  eu  le  moindre  soup- 
çon? Sylla,  dites -vous,  a  jeté  la  discorde  parmi  les 
citoyens  naturels  et  ceux  de  la  colonie ,  afin  de  pouvoir 
disposer,  par  cette  division,  de  la  ville  et  de  tous  ses 
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facta,  oppidum  in  sua  potestate  posset  et  Pompeia- 
nos  habere.  Primum  ,  omnis  Pompeianorum  colo- 
norumque  dissensio,  delata  ad  patronos  est,  qnum 
jam  inveterasset,  ac  multos  annos  esset  exagitata  ; 
deinde  ita  a  patronis  res  cogiiita  est ,  ut  nulla  in  re 
a  ceteroruni  sententiis  SuUa  dissenserit;  postremo 
coloni  ipsi  sic  intelligunt,  non  Pompeianos  a  SuUa 
magis ,  quam  sese  esse  defensos. 

Atque  hoc,  judices,  ex  bac  frequentia  colono- 
runi ,  bonestissimorum  bominum ,  intelligere  po- 
testis;  qui  adsunt,  laborant;  bunc  patronuni ,  de- 
fensorem  ,  custodem  illius  coloniœ,  si  in  omni  for- 
tuna,  atque  '  in  omni  bonore  incokmiem  babere  non 
potuerunt,  in  boc  tamen  casu,  quo  afïlictus  jacet , 
pcr  vos  tutari  ""  conservarique  cupiunt.  Adsunt  pari 
studio  Pompeiani ,  qui  ab  ilHs  etiam  in  crimen  vo- 
cantur  ;  qui  ita  de  ^  ambulatione  et  de  suffragiis  suis 
cum  colonis  dissenserunt,  ut  idem  de  communi  sa- 
inte sentirent.  At  ne  bapc  quidem  P.  Sulbie  mibi  vi- 
detur  silentio  prœtereunda  esse  virtus,  quod ,  quum 
ab  boc  illa  colonia  deducta  sit ,  et  quum  commoda 
colonorum  a  fortunis  Pompeianorum  reipubliccT»  for- 
tuna  ^  disiunxerit ,  ita  carus  utrisque  est  atque  jucun- 
dus ,  ut  non  alteros  demovisse ,  sed  utrosque  consti- 
tuisse  videatur. 

XXII.  At  enim  et  gladiatores,  et  omnis  ista  vis, 

■  Ahest  in.  —  -  Aid.  dédit  conservareque ,  quod  multi  editorcs ,  ui 
Zallem. ,  etiam  mine  habent  in  textu,  quamvis  multi  mss.  stent  pro  altéra 
lectione,  et  ipsi  grammatici  non  reclamitent.  —  ^  Emendant  quidam  ambi- 
tione,  sine  mss.  ■ —  "  .4L  clijunxerit;  al.  divisent. 
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hal)itants.  D'abord  ,  toute  cette  dissension  durait  depuis 
plusieurs  années,  lorsqu'elle  fut  remise  à  Tarbitrage  des 
protecteurs  de  la  ville.  Ensuite,  ceux-ci  ayant  pris  con- 
naissance de  cette  affaire,  ne  trouvèrent  aucune  oppo- 
sition de  la  part  de  Sylla.  Enfin,  les  citoyens  mêmes  de 
la  colonie  sont  persuadés  que  Sylla  n'a  pas  moins  pris 
leur  défense  que  celle  des  anciens  habitants. 


C'est  ce  que  doit  vous  prouver,  Romains,  ce  nom- 
breux concours  des  premiers  citoyens  de  la  colonie, 
qui  sollicitent  et  s'intéressent  pour  leur  protecteur  et 
leur  défenseur  :  s'ils  n'ont  pu  le  maintenir  dans  tout 
son  éclat  et  dans  toutes  ses  prérogatives,  ils  souhaitent 
du  moins  lui  conserver,  avec  votre  secours,  ce  qui  lui 
reste  dans  sa  chute.  Les  anciens  habitants,  ces  hommes 
à  qui  nos  adversaires  n'épargnent  pas  d'odieuses  in-.pu- 
tations,  sollicitent  pour  lui  avec  le  même  zèle.  Si  les 
deux  partis  ont  été  divisés  pour  les  suffrages  et  pour  la 
jouissance  du  portique,  ils  ont  toujours  pensé  de  même 
sur  l'intérêt  commun.  Et  je  ne  dois  pas,  à  ce  qu'il  me 
semble ,  passer  sous  silence  le  rare  talent  de  P.  Sylla. 
Quoique  ce  fût  lui  qui  eût  conduit  la  colonie,  quoique 
de  malheureuses  circoiistances  *'  eussent  séparé  les  in- 
térêts des  nouveaux  habitants- de  ceux  des  anciens,  il 
s'est  rendu  si  agréable  et  si  cher  aux  uns  et  aux  autres, 
qu'il  paraît,  non  pas  avoir  dépossédé  quelques  uns 
d'entre  eux,  mais  donné  à  tous  une  commune  patrie. 

XXII.  Mais,  dit  Torquatus,  toutes  ces  acquisitions 
de  gladiateurs,  tous  ces  projets  de  violence,  n'avaient 
pour  but  que  la  loi  Cécilia.  El  ici  il  s'est  décliainc 
sans  ménagement  contre  L.  Cécilius'*,  citoyen  rempli 
d'honneur  et  de  mérite.  Tout  ce  que  je  dirai ,  Romains, 
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rogationis  CtTcilinn  causa  comparabantur.  Atque  in 
hoc  loco  in  L.  Crpcilium,  pudentissimum  atque  or- 
natissimum  virum,  vehementer  invectus  est  :  cujus 
ego  de  virtutc  et  constautia,  judices,  taiituni  dico; 
talem  hune  in  ista  rogationc ,  qnam  promulgavit  non 
de  tollenda ,  sed  de  levanda  calamitate  fratris  sui , 
fuisse  ,  ut  consultuni  esse  voluerit  fratri,  '  cum  re- 
publica  pugnare  nohierit  ;  promulgarit  impulsus 
amore  frateruo,  dcstitciit  fratris  auctoritate  deduc- 
tus.  Atque  in  ea  re  per  ] ,.  Giecilium  Sulla  accusa- 
tur,  in  qua  re  est  uterque  laudandus.  Primum  Cœ- 
cilius,  qui  id  promulgarit,  '*in  quo  res  judicatas 
videbatur  vohiisse  rescindere,  ut  statueretur  :  Sulla 
recte  reprehendit.  Status  enim  reipublicœ  maxime 
judicatis  rébus  continetur.  Neque  ego  tantum  fra- 
terno  amori  dandum  arbitror,  ut  quisquam  de  sa- 
lute  suorum  consulat,  communem  relinquat.  Nihil 
de  judicio  ferebat  :  sed  pœnam  ambitus  eam  ferebat, 
qu.iR  fuerat  [nuper]  superioribus  legibusconstituta. 
Itaque  hac  rogatione,  nonjudicum  sententiani,  sed 
legis  vitium  corrigcbat.  Nemo  judicium  reprehen- 
dit, quum  de  pœna  queritur,  sedlegem.  Damnatio 
enim  est  judicum  ,  q\r,v  manebat;  pœna  legis  ,  qu.iR 
levabatur.  Noli  igitur  animos  eorum  ordinum,  qui 
pr.TPsunt  judiciis  summa  cum  gravitate  et  dignitate, 
alienare  a  causa.  Nemo  labefactare  judicium  est  co- 
natus.  Nihil  est  cjusmodi  proraulgatum.  Semper 
Cnecilius  in  calamitate  fratris  sui  judicum  potesta- 
tem  perpetuandam,  legis  acerbitatem  mitigandam 
putavit. 

'  Ed.  ante  Crut,  tainen  cum  i .  —  ^  Locus  mendosus. 
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rie  ses  principes  de  vertu,  c'est  que,  dans  la  loi  qu'il 
voulait  porter,  non  pour  finir,  mais  pour  adoucir  la 
disgrâce  d'un  beau-frère ,  il  a  voulu  ménager  les  inté- 
rêts de  son  parent  sans  vouloir  combattre  ceux  de  la 
république  :  il  a  proposé  sa  loi  par  tendresse  pour  son 
beau-frère ,  et  il  s'est  désisté  sur  les  représentations  de 
Sylla  lui-même.  On  accuse  donc  Sylla  à  cause  de  Céci- 
lius,  dans  un  point  oîi  ils  méritent  tous  deux  des  éloges: 
Cécilius,  pour  avoir  voulu  adoucir,  en  faveur  d'un 
parent,  la  rigueur  de  la  loi  ;  et  Sylla  ,  pour  l'avoir  sage- 
ment repris  de  ne  pas  laisser  la  loi  décider  de  son  sort. 
La  république,  en  effet,  subsiste  surtout  par  l'invaria- 
bilité des  cboses  jugées;  et  je  ne  pense  pas  que  la  ten- 
dresse fraternelle  puisse  autoriser  personne  à  sacrifier 
les  intérêts  communs  à  ceux  de  sa  famille.  Mais  sans 
touclier  au  jugement,  Cécilius  voulait  abolir  la  peine 
établie  contre  la  brigue  par  les  dernières  lois.  Ainsi  , 
par  sa  loi  il  n'infirmait  pas  la  sentence  des  juges,  mais 
il  corrigeait  une  disposition  légale.  Lorsqu'on  examine 
la  peine,  ce  n'est  pas  le  jugement  qu'on  attaque,  mais 
la  loi.  La  condamnation  que  Cécilius  laissait  entière 
était  prononcée  par  les  juges;  la  peine  qu'il  voulait 
adoucir  était  portée  par  la  loi.  Ne  cherchez  donc  pas, 
Torquatus ,  à  indisposer  contre  nous  les  ordres  qui  rem- 
plissent les  tribunaux  avec  tant  de  vertu  et  de  dignité. 
Personne  n'a  entrepris  d'affaiblir  les  décisions  des  juges. 
On  n'a  rien  proposé  de  semblable.  Cécilius,  dans  la  dis- 
grâce de  son  beau-frère,  a  toujours  cru  que  l'autorité 
des  tribunaux  devait  être  inébranlable,  que  la  loi  seu- 
lement pouvait  être  adoucie. 
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XXIII.  Sed  quid  ego  de  lioc  pliira  dispiitem ?  Di- 
cerem  fortasse,  et  facile  et  libenter  diccreni  :  si 
paullo  etiam  longius ,  qiiam  finis  quotidiani  officii 
postulat,  pietas  et  fraterniis  amor  L.  Ccecilium  pro- 
tulisset;  iniplorarem  sensus  vestros;  uniusciijusque 
iiidulgentiam  in  suos  testarer;  peterem  errato  ve- 
iiiam  L.  Cœcilii  ex  intimis  vestris  coiïitalionibus , 
atque  ex  luimanitate  communi.  Lex  dies  fuit  pro- 
posita  paucos  ;  ferii  cœpta  nuuquam  :  posita  est  in 
senatu  ;  populum  ronianum  latuit.  Quum  in  Capito- 
lium  nos  senatuni  convocassemus,  nihil  est  actuni 
prius  ;  et  id  manda to  Sullœ  Q.  Metellus  pr.netor  se 
loqui  dixit,  SuUani  istani  rogationeni  de  se  noUe 
fcrri.  Ex  illo  tempore  L.  Crecilius  niulta  de  repu- 
blica  egit;  agrarise  legi,  qu.ie  tota  a  me  reprehensa 
etabjecta  est,  intercessorem  fore professus  est;  im- 
probis  largitionibus  restitit;  senatus  auctorilateni 
nunquam  impedivit  ;  ita  se  gessit  in  tribunatu  ,  ut, 
onere  deposito  domestici  ofticii,  nihil  postea  nisi  de 
reipublicse  commodis  cogitarit.  Atque  in  ipsa  roga- 
tione,  ne  per  vim  quid  ageretur  ,  quis  '  tum  nos- 
trum  SuUam  aut  Caecilium  verebatur  ?  Nonne  omnis 
ille  terror ,  omnis  seditionis  timor  atque  opinio ,  ex 
Autronii  improbitate  pendebat?  Ejus  voces,  ejus 
minîiR  ferebantur;  ejus  adspectus,  concursatio,  sti- 
patio,  grèges  hominum  perdltorum,  metum  nobis 
sedilionesque  afferebant.  ïlaque  P.  Sulla,  lioc  im- 
portunissimo  tum  honoris,  tum  etiam  calamitatis 
socio  atque  comité,   et  secundas  fortunas  amittere 

'  Tamen. 
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XX.1IL  Mais  pourquoi  m'épuiser  ici  en  raisonne- 
ments ?  Je  pourrais  le  dire,  et  je  le  dirais  bien  volon- 
tiers :  quand  l'amour  pour  ses  proches  et  la  tendresse 
pour  son  beau-frère  auraient  porté  Cécilius  un  peu  au- 
delà  des  bornes  du  devoir,  j'en  appellerais  à  votre  cœur, 
j'attesterais  l'affection  que  chacun  a  pour  les  siens  ;  je 
chercherais  dans  vos  propres  sentiments  et  dans  ceux: 
de  tous  les  hommes ,  le  pardon  de  Cécilius.  La  loi  a  été 
proposée  pendant  quelques  jours;  on  n'a  jamais  essaye 
de  la  porter.  On  en  a  parlé  dans  le  sénat  ;  on  n'en  a  rien 
dit  au  peuple.  Lorsque  nous  eûmes  convoqué  le  sénat 
dans  le  Capitole,  ce  fut  la  première  affaire  que  l'on  mit 
en  délibération  ;  le  préteur  Q.  Métellus  '^  vint  annon- 
cer,  au  nom  et  de  la  part  de  Sylla,  que  Sylla  ne  voulait 
pas  qu'on  portât  pour  lui  cette  loi.  Depuis  ce  temps  , 
Cécilius  s'est  montré  souvent  bon  citoyen;  il  a  déclaré 
qu'il  opposerait  son  intercession  à  la  loi  agraire  ^'',  celte 
loi  que  j'ai  attaquée  et  anéantie;  il  a  combattu  de  cri- 
minelles largesses;  jamais  il  n'a  empêché  l'effet  des  dé- 
cisions du  sénat  :  enfin,  telle  a  été  sa  conduite,  tant 
qu'il  a  été  tribun  ,  qu'après  s'être  acquitté  de  ce  qu'il 
devait  à  sa  famille ,  il  ne  s'est  occupé  depuis  que  des  in- 
térêts de  la  république.  Qui  de  vous ,  lorsqu'on  propo- 
sait la  loi,  appréhendait  quelque  violence  de  la  part  de 
Sylla' ou  de  Cécilius?  Toutes  les  alarmes,  toutes  les 
craintes,  toutes  les  idées  de  sédition  ne  venaiont-elles 
point  de  la  perversité  d'Autronius  ?  Ses  paroles  et  ses 
menaces  étaient  publiées  partout;  son  air,  ses  courses, 
son  cortège ,  les  troupes  d'hommes  pervers  qu'il  traî- 
nait après  lui ,  nous  inspiraient  la  terreur,  nous  annon- 
çaient des  séditions.  Ce  compagnon  odieux  de  son  élé- 
vation et  de  sa  chute  ^'  fit  perdre  à  Sylla  sa  prospérité. 
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coactus  est,  et  in  adversis  sine  uUo  remedio  atque 
allevamento  permanere. 

XXIV.  Hic  tu  epistolani  meam  snppe  recitas , 
quam  ego  ad  Cn.  Pompeium  de  meis  rébus  gestis 
et  de  summa  reipublicœ  misi  ;  et  ex  ea  crimen 
aliquod  in  P.  Sullam  qu.ieris;  et,  si  furorem  incre- 
dibileni,  biennio  ante  conceptuni ,  erupisse  in  mco 
consulatu  scripsi ,  me  hoc  demonstrasse  dicis,  Sul- 
lam in  illa  fuisse  superiore  conjuratione.  Scilicet  is 
sum  ,  qui  existimem  ,  Cn.  Pisonem,  et  Catilinam  , 
et  Vargunteium  ,  et  Autronium  nihil  scélérate, 
nihil  audacter  ipsos  per  sese  sine  P.  Sulla  facere 
potuisse.  De  quo  etiam  si  quis  dubitasset  antea , 
num  ,  id  quod  tu  arguis  ,  cogitasset ,  interfecto 
pâtre  tuo,  consule,  descendere  kalendis  januariis 
cum  lictoribus;  sustulisti  hanc  suspicionem,  quuni 
dixisti ,  hune ,  ut  Catilinam  consulem  efiiceret , 
contra  patrem  tuum  opéras  et  manum  comparasse. 
Quod  si  tibi  ego  confîteor,  tu  mihi  concédas  necesse 
est,  hune,  quum  Catilin.'ie  suffragaretur,  nihil  de 
suo  consulatu,  quem  judicio  amiserat ,  per  vim 
recuperando  cogitavisse.  Neque  enim  istorum  faci^ 
norum  tantorum ,  tam  atrocium  crimen,  judices, 
P.  Sullœ  persona  suscipit. 

Jam  enim  faciam ,  criminibus  omnibus  fere  dis- 
solu tis  ,  contra  atque  in  ceteris  causis  fieri  solet,  ut 
nunc  denique  de  vita  hominis  ac  de  moribus  dicam. 
Etenim  '  de  principio  studuit  animus  occurrere 
magnitudini  criminis ,  satisfacere  exspectationi  ho- 

'  Schûtz  rescjinsit  a  principio. 
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et  le  fit  rester  clans  le  malheur,  sans  aucune  ressource , 
sans  aucune  consolation. 

XXIV.  Ici,  Torquatus,  vous  faites  souvent  mention 
de  la  lettre  que  j'ai  écrite  à  Pompée  sur  les  faits  de  mon 
consulat,  et  sur  les  grands  intérêts  de  la  république; 
vous  y  cherchez  quelque  preuve  contre  celui  que  vous 
accusez;  et  si  j'ai  dit  dans  cette  lettre  que  d'incroya- 
bles fureurs,  conçues  deux  années  auparavant,  ont 
éclaté  sous  mon  consulat ,  j'ai  déclaré  ,  selon  vous,  que 
P.  Sylla  était  dans  la  première  conjuration.  Oui,  sans 
doute  ,  je  suis  homme  à  croire  que  Pison  ,  Gatilina,  Var- 
guntéius,  Autronius ,  n'ont  pu  commettre  par  eux- 
mêmes,  sans  Sylla,  aucun  excès  d'audace  et  de  scéléra- 
tesse. Quand  même  on  aurait  douté  précédemment  s'il 
avait  résolu,  comme  vous  l'en  accusez,  de  tuer  votre 
père  pendant  son  consulat,  et  de  se  rendre,  aux  ka- 
lendes  de  janvier,  dans  la  place  publique  avec  des  lic- 
teurs, vous  avez  détruit  ce  soupçon  en  disant  qu'il  avait 
ramassé,  contre  votre  père,  des  troupes  de  misérables 
pour  faire  nommer  Gatilina  consul.  Si  je  conviens  avec 
vous  de  ce  dernier  point,  convenez  avec  moi  que,  fa- 
vorisant Gatilina  dans  sa  demande ,  il  n'a  point  songé 
à  recouvrer  par  la  violence  le  consulat  qu'un  arrêt  lui 
avait  fait  perdre.  Non  ,  Romains,  non,  le  caractère  de 
P.  Sylla  ne  saurait  admettre  de  telles  imputations ,  et 
des  soupçons  aussi  atroces  ne  l'ont  jamais  atteint. 

Je  vais ,  en  effet,  après  avoir  détruit  à  peu  près  tous 
les  griefs,  je  vais,  contre  l'usage  suivi  dans  les  autres 
causes,  parler  enfin  de  la  vie  et  des  mœurs  de  l'accusé. 
J'ai  voulu,  avant  tout,  détruire  une  accusation  grave, 
satisfaire  l'attente  du  public,  dire  quelque  chose  de 
moi-même,  puisque  l'accusateur  ne  m'a  pas  épargné. 
Il  faut  maintenant  que  je  vous  ramène  à  cette  pensée 
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minum;  de  me  aliquid  ipso,  qui  accusatus  eram , 
dicere.  Nunc  jam  revocandi  estis  eo,  quo  vos  ipsa 
causa ,  etiam  tacentc  me ,  cogit  animos  mentesque 
convertere . 

XXV.  Omnibus  in  rébus,  judices,  quœ  graviores 
majoresque  sunt,  quid  quisque  voluerit,  cogitarit, 
admiserit,  non  ex  crimine,  sed  ex  moribus  ejus , 
qui  arguitur,  est  ponderandum.  Neque  enim  potest 
quisquam  nostrum  subito  fingi,  neque  cujusquani 
repente  vita  mutari ,  aut  natura  converti.  Circum- 
spicite  pauUisper  raentibus  vestris ,  ut  alia  omitta- 
mus ,  hosce  ipsos  homines ,  qui  huic  affines  sceleri 
fuerunt.  Catilina  contra  rempublicam  conjuravit. 
Cujus  aures  unquam  hoc  respuerunt  conatum  esse 
hominem  usque  a  pucritia  non  solum  intemperantia 
et  scelere ,  sed  etiam  consuetudine  et  studio  in  omni 
flagitio,  stupro,  ceede  versatum?  Quis  eum  contra 
patriam  pugnantem  periisse  miratur,  quem  semper 
omnes  ad  civile  latrocinium  natum  putaverunt? 
Quis  Lentuli  societates  cum  indicibus ,  quis  insa- 
niam  libidinum ,  quis  perversam  atque  impiam  reli- 
gionem  recordatur,  qui  illum  aut  nefarie  cogitasse, 
aut  stulte  sperasse  miretur?  Quis  de  G.  Cethego , 
atque  ejus  iri  Hispaniam  profectione ,  ac  de  vuhiere 
Q.  Metelli  Pii  cogitât ,  cui  non  ad  illius  poenani 
carcer  œdiiicatus  esse  videatur  .-*  Omitto  ceteros , 
ne  sit  infinitum.  Tantum  a  vobis  peto,  ut  taciti  de 
omnibus,  quos  conjurasse  cognitum  est,  cogitetis. 
Intelligetis,  unumquemque  illorum  prius  a  sua  vita, 
quam   nostra   suspicione   esse   damnatum.    Ipsum 
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vers  laquelle  la  cause  même  ,  quand  je  n'en  dirais  rien , 
devrait  naturellement  tourner  vos  esprits. 


XXV.  Dans  toutes  les  accusations  sérieuses  et  impor- 
tantes, on  doit  juger  de  ce  que  chacun  a  pu  vouloir 
entreprendre  ou  faire,  non  d'après  les  délits  qu'on  lui 
impute,  mais  d'après  ses  mœurs  :  car  nul  homme  ne 
saurait  se  transformer  tout  à  coup;  il  ne  saurait  chan- 
ger en  un  instant  de  conduite  et  de  caractère.  Jetez  un 
coup  d'.œil,  sans  chercher  d'autres  exemples,  sur  ces 
hommes  évidemment  coupahles  du  crime  dont  P.  Sylla 
est  accusé.  Catilina  a  conspiré  contre  la  république  :  re- 
fusa-t-on  jamais  de  croire  un  pareil  dessein  de  la  part 
d'un  honmie  qu'on  avait  vu ,  dès  sa  plus  tendre  jeu- 
nesse ,  entraîné ,  non  seulement  par  des  idées  de  crime 
el  de  licence ,  mais  par  goût ,  par  habitude,  dans  toutes 
sortes  de  meurtres,  d'adultères  et  d'infamies?  Vit-on 
avec  surprise  périr  en  combattant  contre  la  patrie,  un 
liomme  qu'on  avait  toujours  regardé  comme  né  pour 
les  discordes  civiles?  Lorsqu'on  se  rappelle  les  liaisons 
de  Lentulus  avec  les  délateurs,  ses  extravagantes  dé- 
bauches, ses  absurdes  et  sacrilèges  superstitions,  peut- 
on  être  étonné  de  ses  projets  criminels,  ou  de  ses  folles 
espérances  ?  Peut-on  songer  à  Céthégus ,  à  son  voyage 
en  Espagne  "",  au  coup  dont  il  frappa  ,  dans  sa  fureur, 
Q.  Métellus  Plus ,  sans  juger  que  la  prison  avait  été  con- 
struite pour  le  punir?  Je  ne  finirais  pas,  si  je  voulais 
j)arler  des  autres  :  je  vous  prie  seulement  de  penser  en 
vous-mêmes  à  tous  ceux  dont  on  a  découvert  la  compli- 
cité ;  vous  verrez  qu'avant  d'être  condamnés  par  nos 
soupçons,  ils  l'ont  été  par  leur  propre  vie.  Cet  Autro- 
nius  lui-même,  donl  le  nom  est  étroitement  lié  avec 
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illum  Autronium  (quoniam  ejus  nomen  finitimum 
maxime  est  hiij  us  periculo  et  crimini)  non  sua  hœc 
vita  convincit  ?  Semper  aiidax,  pctulans  ,  libidino- 
sus.  Quem  in  stiiprorum  defensiouibus  non  solum 
verbis  uti  improbissimis  solitum  esse  scimus,  verum 
ctiam  pugnis  etcalcibiis;  quem  exturbare  homines 
et  possessionibus,  credem  facere  vicinorum ,  spoliare 
fana  sociorum ,  vi  [conatum]  et  armis  disturbare 
jiidicia,  in  bonis  rébus  omnes  contemnere,  in  malis 
pugnare  contra  bonos  ,  non  reipublicîe  cedere ,  non 
fortunée  ipsi  succumbere.  Hujus  si  causa  non  mani- 
festissimis  rébus  teneretur,  lamen  euni  mores  ipsius 
ac  vita  convincerent. 

XXV^I.  '  Agedum  ,  conferte  nunc  cum  '  illis 
vitam  P.  Sullœ,  vobis  populoque  romano  notissi- 
mam,  judices,  et  eam  ante  oculos  vestros  propo- 
nite.  Ecquod  hujus  factum  aut  commissum  non 
dicam  audacius,  sed  quod  cuiquani  paullo  minus 
consideratum  videretur?  Factum  quœro?  verbum 
ecquod  unquam  ex  ore  hujus  excidit,  unde  quis- 
quani  posset  offendi ?  At  vero  in  illa  gravi  L.  Sullœ 
Victoria  turbulentaque ,  quis  P.  Sulla  mitior  ?  quis 
misericordior  inventus  est  ?  quam  multorum  hic 
vitam  est  a  L.  Sulla  deprecatus?  quam  multi  sunt 
summi  homines  et  ornatissimi ,  et  nostri  et  equestris 
ordinis,  quorum  pro  salute  se  hic  Sull.'e  obligavit? 
quos  ego  nominarem,  neque  enim  ipsi  nolunt ,  et 
huic ,  animo  gratissimo  ,  adsunt  :  sed  quia  majus  est 

'  Lambin.   Agiteclum,  prœtcr  libros.  —  "  lUius  vita  vitam  P.  S.  Nos 
se(juimur  Grav.  Ern.  Latlvin.  Bcck ,  etc. 
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raccusation  présente  ,  n'est-ce  point  sa  vie  et  ses  mœurs 
qui  le  condamnent  ?  Toujours  audacieux ,  remuant , 
emporté,  nous  l'avons  vu ,  quand  on  l'accusait  d'infàmcs 
débauches,  se  défendre,  non  seulement  par  l'effronte- 
rie des  propos ,  mais  par  les  coups  et  la  violence  ;  nous 
l'avons  vu  chasser  des  citoyens  de  leurs  possessions,  tuer 
ses  voisins,  dépouiller  les  temples  des  alliés,  troubler 
les  jugements  par  les  menaces  et  les  armes,  mépriser 
tout  le  monde  quanil  la  fortune  lui  était  favorable,  at- 
taquer les  gens  de  bien  quand  elle  lui  était  contraire, 
incapable  de  céder  jamais  à  la  république ,  ni  même  à  la 
fortune.  Quand  l'évidence  des  faits  ne  le  condamnerait 
pas ,  ses  mœurs  et  sa  conduite  suffiraient  pour  le  con- 
vaincre. 

XXVI.  Comparez  maintenant  avec  une  telle  vie  celle 
de  P.  Sylla  :  elle  vous  est  très  connue  à  vous  et  au  peu- 
ple romain ,  et  je  vous  prie  de  la  remettre  vous-mêmes 
sous  vos  yeux.  Peut-on  citer  de  lui  aucun  trait ,  je  ne 
dirai  pas  d'audace  ,  mais  d'imprudence  ?  Lui  est-il  même 
échappé  une  seule  parole  qui  pût  offenser?  Dans  cette 
cruelle  et  désastreuse  victoire  de  L.  Sylla  *,  qui  fut  plus 
doux  que  lui?  qui  fut  plus  compatissant?  de  combien 
d'hommes  ne  demanda-t-il  pas  la  gnice?  pour  combien 
de  grands  et  illustres  personnages  ,  soit  de  notre  ordre  , 
soit  de  l'ordre  équestre ,  ne  se  rendit-il  pas  caution  au- 
près du  vainqueur?  Je  les  nommerais  volontiers,  sans 
craindre  de  leur  faire  aucune  peine,  puisqu'eux-mémes 
sollicitent  pour  l'accusé  avec  tout  le  zèle  de  la  recon- 
naissance :  mais  comme  le  bienfait  est  au-dessus  de 
ce  qu'un  citoven  doit  pouvoir  accorder  à  un  citoyen , 
je  vous  prie  d'attribuer  à  la  circonstance  ,  que  Sylla  ait 

f.r  dictateur. 
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beiiefîcium ,  quam  posse  débet  civis  civi  dare ,  ideo 
a  vobis  peto ,  ut ,  quod  potuit ,  tempori  tribuatis , 
quod  fecit,  ipsi. 

Quid  rellquani  constantiam  vitœ  comniemoreni  ? 

dignitatem?  liberalitateni  ?  moderationeni  in  pri- 

vatis   rébus  ?   splendorem  in  publiais  ?  quse  ita  a 

fortuna  deformata  sunt,  ut  tamen  a  natura  inclioata 

compareant.   Quce  domus?  qujie  celebratio  quoti- 

diana  ?  quœ  famiiiaris  dignitas  ?  quée  studia  amico- 

rum  ?  quœ  ex  quoque  ordine  multitude  ?  Hsec  diu 

niultumque  ,  et  niulto  labore  quœsita,  una  eripuit 

hora.  Accepit  P.  SuUa,  judices,  vebemens  vulnus 

et  mortiferum  :  verumtamen  ejusmodi ,  quod  vide- 

retur  ejus  vita  et  natura  accipere  potuisse.  Hones- 

tatis  et  dignitatis  habuisse  nimis  magnani  judicatus 

est  cupiditatem  :  quam  si  nemo  alius  habuit  in  con- 

sulatu  petendo,  cupidior  'judicatus  est  hic  fuisse, 

quam  ceteri  ;   sin  etiam  in  aliis  nonnullis  fuit  iste 

consulatus  amor,  fortuna  in  hoc  fuit  fortasse  gra- 

vior,  quam  in  ceteris.  Postea  vero  quis  P.  Sullam , 

nisi   niœrentem ,    demissum ,    afïlictumque  vidit? 

quis  unquam  est  suspicatus,  hune  magis  odio,  quam 

pudore  hominum  adspectum  lucemque  vitare?  Qui 

quum   niulta   haberet  invitamenta   urbis  et  fori , 

propter  summa  studia  amicorum ,   quœ  tamen  ei 

sola  in  malis  restiterunt  :  abfuit  ab  oculis  A^estris; 

et,   quuni  lege  retineretur,   ipse  se  exsilio  prene 

niultavit. 

XXVII.  In  hoc  vos  *  pudore,  judices,  et  in  hac 

'  Sine  causa  Ern.  reponere  voluerat  judicetui".  —  '  Pudore  judicii ,  et 
in  h.  V. 
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pu  rendre  de  tels  services,  et  à  lui-mcine  qu'il  les  ait 
rendus. 

Pourquoi  parler  du  reste  de  sa  vie  ,  qui  ne  se  démen- 
tit jamais?  de  sa  noblesse,  de  sa  générosité,  de  sa  mo- 
dération dans  sa  contliiite  privée,  de  sa  magnificence 
dans  les  occasions  d'éclat  ?  La  fortune  a  défiguré  ses 
traits ,  mais  sans  pouvoir  efracer  les  précieux  dons  de  la 
nature.  Que  dirai-je  de  sa  maison?  comme  elle  était  fré- 
quentée tous  lis  jours!  quelle  dignité  dans  ses  liaisons 
familières  !  que  d'attachement  pour  lui  de  la  part  de  ses 
amis!  combien  n'en  comptait-il  pas  dans  tous  les  or- 
dres! Ces  avantages,  ces  fiuits  de  tant  de  soins,  un 
moment  lui  a  tout  enlevé.  Sylla,  sans  doute,  a  reçu 
un  coup  terrible  et  mortel;  mais  il  pouvait  le  recevoir 
avec  une  telle  vie  et  un  tel  caractère.  On  jugea  qu'il 
avait  désiré  trop  ardennuent  les  honneurs  et  les  illustra- 
tions. Si  nu!  autre  n'a  témoigné  un  désir  aussi  vif  dans 
la  dcniande  du  consulat,  on  a  jugé  qu'il  était  plus  ar- 
dent que  personne  :  mais  si  plusieurs  se  sont  montrés 
aussi  empressés  de  parvenir  à  la  suprême  magistrature  , 
peut-être  la  fortune  a-t-elle  été  plus  rigoureuse  pour 
lui  que  poin'  les  autres.  Depuis  sa  disgrâce,  n'a-t-on  pas 
toujours  vu  Sylla  affl'gé,  abattu,  humilié?  A-l-on  ja- 
mais soupçonné  qu'il  évitât  de  paraître  en  public  ,  par 
haine  des  hommes  plutôt  (jue  par  pudeur.  Bien  des  mo- 
tifs l'engageaient  à  habiter  h  ville  ,  à  frécpienter  le  fo- 
rum,  où  il  trouvait  des  amis  fidèh  s ,  seul  bien  qu'il  ait 
conservé  dans  son  m.ilbeur  :  il  s'éloigna  cependant  de 
votre  présence,  ef  quoifpie  la  loi  lui  permît  de  rester  ^^, 
il  se  condamna  lui-même  à  une  espèce  d'exil. 

XXVIL  Croyez-vous  (pu> ,  d  ms  une  telle  vie,  dans 
une  ame  si  noble  ,  un  si  horrible  attentat  ait  pu  trouver 

X.  2.5 
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vila,  tanto  sceleri  locum  fuisse  creditis?  Adspicite 
ipsum;  contuemini  os;  conferte  crimen  ciim  vita; 
vitam ,  ab  initio  al  hoc  tenipus  explicatam  ,  cuni 
crimine  recogaosclte.  Mitto  reinpublicam,  qi^np  fuit 
semper  Sullîï*  carissima  :  hosne  amicos  ,  taies  viros , 
tam  cupides  siii ,  per  quos  res  ejus  secundœ  quon- 
dam  eraot  ornat.ip ,  nuuc  sublevantur  adversae, 
crudelissime  perire  voluit ,  ut  cum  Lentulo ,  et 
Catilina,  et  Cethego  fœdissiniam  vitam  ac  miserri- 
niam,  turpissima  morte  proposita ,  degeret?  Non 
cadit ,  non,  inqnam,  cadit  in  hos  mores,  non  in 
hune  pudorem  ,  non  in  hanc  vitam,  non  in  hune 
homlnem  ista  suspicio. 

Nova  quœdam  illa  immanitas  exorta  est;  incre- 
dibilis  fuit  ac  singularis  furor  ;  ex  multis  ab  adoles- 
centia  collectis  perdilorum  hominum  vitiis  repente 
tanta  ista  importunitas  inauditi  sceleris  exarsit. 
Nolite,  judices,  arbitrari ,  hominum  illum  mipe- 
tum  et  conatum  fuisse.  Neque  enim  ulla  gens  tam 
barbara  ,  aut  tam  immanis  unquam  fuit,  in  qua 
non  modo  tôt ,  sed  un  us  tam  crudelis  hostis  patriîie 
sit  inventus.  Belluœ  qu.Tdam  ilh^e  ex  portentis  im- 
manes  ac  fer.T,  forma  horminum  iudut<np,  exstite- 
runt.  Perspicite  etiam  alque  etiam  ,  judices.  INihil 
enim  est,  quod  in  hac  causa  dici  possit  vehementius. 
Penitus  introspicite  Catilin.ie,  Autronii ,  Cethegi , 
Lentuli  ,  ceterorumque  mentes  :  quas  vos  in  bis 
libidines,  quœ  flagitia  ,  quas  turpitudines ,  qiiantas 
audacias ,  quam  incrcdibiles  furores ,  quas  notas 
scelerum,  quee  indicia  parricidiorum ,  quantos  acer- 
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pince?  Regardez  Sylla  lui-même;  voyez  sa  contenance; 
comparez  Taccusation  avec  sa  vie;  cette  vie  cjiii,  de- 
puis sa  première  jeunesse,  s'est  développée  sous  vos 
yeux,  confrontez-la  avec  l'accusation.  Je  ne  parle  point 
delà  républi(|ne,  ffui  fut  toujours  si  chère  à  son  cœin-  : 
ses  amis  ici  présents,  ces  honnnes  si  respectables,  qui 
lui  sont  si  dévoués,  qui  ont  embelli  les  jours  de  sa 
prospérité,  et  qui  adoucissent  maintenant  le  poids  de 
ses  disgrâces,  il  aurait  donc  voulu  les  voir  cruellement 
périr,  afin  de  traîner  avec  Lentulus  ,  Catilina  et  Cétlié- 
gus,  une  vie  affreuse  et  misérable,  dont  la  fin  n'aurait 
pu  être  qu'une  mort  déshonorante?  Non,  je  le  répète, 
non  ,  ce  n'est  pas  sur  de  telles  mœurs  ,  sur  une  telle  sa- 
gesse, sur  une  telle  vie,  sur  une  telle  personne,  que 
peut  tomber  un  pareil  soupçon. 

La  conjuration  était  (juelque  chose  de  monstrueux 
et  d'atroce  ;  c'était  une  fureur  incroyable  et  sans  exem- 
ple :  c'est  de  tous  les  vices  de  ces  êtres  pervers ,  accu- 
mulés depuis  la  jeunesse,  qu'on  a  vu  naître  tout  à  coup 
le  plus  exécrable,  le  plus  inouï  de  tous  les  crimes.  Ne 
croyez  pas,  Romains,  que  ce  soient  des   hommes  qui 
aient  conçu  de  tels  projets,  qui  aient  commis  de  tels 
excès  :  non,  il  n'est  point  de  nntion  féroce  et  bnrbare 
où  il  se  soit  rencontré ,  je  ne  dis  pas  un  si  grand  nombre 
de  scélérats,   mais   un  seul  ennemi  de  la  patrie  aussi 
cruel;  ce  n'étaient  pas  des  hommes,  c'étaient  des  bêtes 
féroces  ,  des  monstres  abominables  sous  des  figures  hu- 
maines. Examinez  attentivement  les  choses,  Romains; 
on  ne  peut  rien  dire  ici  de  trop  fort.  Pénétrez  dans  le 
cœur  de  Catilina  ,  d'Aulronius  ,  de  Céthégus,  de  Lentu- 
lus :  que  de  dissolutions,  que  dinfamies ,  que  de  turpi- 
tudes,  que  d'attentats,  que  dinconçevabh'S  fureurs, 
quel  tissu  de  crimes",  quel  enchaînement  de  j)arrjcides, 
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vos  facittorum  repcrietis?  Ex  magnis,  ex  diuturnis, 
et  jam  desperatis  reipiiblic.e  morbis  ista  repente  vis 
erupit,  ut,  ea  coiifccta  et  éjecta,  convalescere  ali- 
qnando  et  sanari  civitas  '  possit.  Neqne  enim  est 
quisqiiam  ,  qui  arbitretur,  illis  inclusis  in  republica 
peslibiis,  diutius  hœc  stare  potuisse.  Itaque  eos  non 
ad  perficiendura  scelus,  sed  ad  luendas  reipiiblicœ 
pœnas,  furiae  quœdam  incitaveruut. 

XXVIII.  In  linnc  igitnr  gregem  vos  nunc  P.  Sul- 
lani ,  judices,  ex  liis ,  qui  cum  hoc  vivunt  atqne 
vixerunt ,  honestissimorum  honiininn  gregibus , 
rejlcielis?  Ex  hoc  hominum  numéro,  ex  hac  fa- 
miliari  dignitate ,  in  impiorum  partem  ,  atque  in 
parricidarum  cœtum  ac  numerum  transferetis  ?  Ubi 
erit  igitur  iUud  *  fortlssimum  praesidium  pudoris  ? 
qno  in  loco  nobis  vita  ante  acta  proderit?  quod  ad 
tempus  existimationis  partœ  fructus  reservabitur , 
si  in  extremo  discrimine  ac  dimicatioiie  fortunre 
^deseruerit?  si  non  aderit?  si  nihil  adjuvabit? 

Quœstiones  nobis  servorum  ac  tormenta  accu- 
sator  minitatur  :  in  quibus  quanquam  nihil  pericull 
suspicamur;  tamen  illa  tormenta  gubernat  dolor, 
xnoderatur  natura  cujusque  tum  animi,  tum  corpo- 
ris  ;  régit  quœsitor,  flectlt  libido  ,  corrumpit  spes, 
infirmât  metus  ,  ut  in  lot  rerum  angustiis  nihil 
veritati  loci  relinqnatur.  Vita  P.  Sulhe  ^torquea- 

'  Ernest,  posset.  —  °  Lanib.  fii'niissimiim.  —  '  ^"^o"-  deserit.  —  ''  Ora- 
torie;  codd.  tamen  Pulutini ,  Vita  P.  Sullx,  Torquate,  ex  ea,  etc.,  errorn 
nescio  cujus  emendatoris . 
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quel  amas  de  forfaits  n'y  trouverez-vous  pas  ?  De  fu- 
nestes maladies  travaillaient  depuis  long-temps  le  corps 
de  l'état,  maladies  désespérées,  qui  ont  occasionné  tout 
à  coup  une  éruption  d'humeurs  vicieuses,  assez  abon- 
dante pour  sauver  enfin  la  patrie.  Eh!  si  ces  pestes  pu- 
bliques fussent  restées  enfermées  dans  le  sein  de  Rome, 
croira-t-on  que  cet  empire  eût  pu  vivre  long-temps  en- 
core ?  Ainsi ,  je  le  puis  dire ,  ce  n'est  point  pour  con- 
sommer leur  crime,  mais  pour  satisfaire  à  la  république 
par  leur  supplice  ,  que  les  furies  les  ont  enfantés. 

XXVIII.  Est-ce  donc  dans  une  pareille  troupe,  Ro- 
mains, que  vous  jetterez  P.  Sylla,  en  l'arrachant  à  la 
compagnie  de  tous  ces  grands  personnages,  qui  ont 
vécu  et  qui  vivent  avec  lui  ?  Le  transporterez-vous  de 
la  société  honorable  de  ces  illustres  amis  dans  le  parti 
des  pervers,  dans  la  cohorte  impure  des  parricides? 
Quand  donc  la  modestie  et  la  douceur  seront-elles  pour 
nous  un  sûr  asile?  dans  quelle  occasion  nous  servira 
notre  vie  passée  ?  dans  quelle  circonstance  recueillerons- 
nous  le  fruit  d'une  bonne  réputation,  si  elle  nous  aban- 
donne dans  ces  conjonctures  critiques  oii  nous  risquons 
de  tout  perdre,  si  elle  ne  nous  secourt  pas,  si  elle  ne 
parle  point  pour  nous  ? 

L'accusateur  croit  nous  effrayer  en  nous  menaçant 
d'interrogatoires  subis  par  des  esclaves  dans  la  torture. 
Bien  que  nous  pensions  n'avoir  rien  à  craindre  de  ce 
côté,  cependant  on  peut  dire  que,  dans  les  interroga- 
toires de  ce  genre,  c'est  la  douleur  qui  répond;  la 
trempe  plus  ou  moins  forte  de  l'âme  et  du  corps  fait  la 
destinée  de  l'accusé;  celui  qui  préside  aux  informations 
règne  en  tyran;  la  passion  règle  les  aveux,  l'espérance 
les  corrompt,  la  crainte  en  affaiblit  l'autorité  :  retenue 
et  étouffée  de  toutes  parts ,  la  vérité  ne  saurait  s'y  faire 
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tur;  ex  ea  qiifiRratur,  iium  qiufi  occultetur  libido, 
num  quod  latcat  faciiius ,  iium  quSR  crudelitas , 
num  qiirp  audacia  :  iiiliil  erroris  erit  in  causa,  nec 
obscuritatis,  judices,  si  a  vobis  vitîR  perpetiue  vox 
ea,  quc'e  gravissima  débet  esse,  audietur.  Nullum 
in  hac  causa  testem  timenius  :  nihil  quemquani 
scire ,  nihil  vidisse ,  nihil  audisse  arbitramur.  Sed 
tamen,  si  nihil  vos  P.  SuUœ  fortuna  movet,  judi- 
ces ,  vestra  moveat.  Vestra  enim ,  qui  cuni  surama 
elegantia  atque  integritate  vixistis,  hoc  maxime 
interest,  non  ex  libidiue ,  aut  simultate,  aut  levi- 
tate  testium  causas  honestorum  hominumponderari, 
sed  in  magnis  disquisilionibus,  repentinisque  peri- 
culis,  vitani  uniuscujusque  esse  testem.  Quam  vos, 
judices,  nolite  armis  suis  spoliatam  atque  nudatam 
objicere  invidi;ie,  dedere  suspicioni.  Munite  com- 
niunem  arcem  bonorum  ,  obstruite  perfugia  impro- 
borum.  Valeat  ad  pœnam  et  ad  salutem  plurimum , 
quam  solam  videtis  ipsam  ex  vi  sua  naturaque  facil- 
lime  perspici;  subito  flecti  fîngique  non  posse. 

XXIX.  Quid  vero?h;Tec  auctoritas  (semper  enim 
de  ea  dicendum  est;  quanquam  a  me  timide  modi- 
ceque  dicetur),  quid,  inquam,  hspc  auctoritas  nos- 
tra,  qui  a  ceteris  conjurationis  causis  abstinuimus, 
P.  Sullam  defendimus  :  nihil  hune  tandem  juvabit? 
Grave  est  hoc  dictum  fortasse,  judices,  si  appeti- 
mus  aliquid  :  si,  quum  ceteri  de  nobissilent,  non 
etiam  nosmet  ipsi  tacemus,  grave.  Sed,  si  lœdimur, 
si  accusamur,  si  in  invidiam  vocamur  :  profecto 
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jour.  Non,  ce  ne  sont  point  les  esclaves,  c'est  la  vie 
(le  Sylla  qu'il  faut  mettre  à  la  torture  :  interrogez-la, 
cette  vie;  demandez-lui  si  elle  cache  des  dissolutions, 
des  forfaits,  des  traits  de  cruauté,  des  traits  d'audace. 
Il  n'y  aura  plus,  Iiomains,  ni  erreur,  ni  incertitude,  si 
le  témoiiinaae  d'une  vie  constante  et  uniforme,  témoi- 
gnage~î|ui  doit  êlre  d'un  si  grand  poids,  est  écouté  par 
vous  dans  cette  cause.  Nous  ne  craignons  ici  aucun 
témoin;  nous  pouvons  l'assurer,  nul  ne  sait  rien,  n'a 
rien  vu,  n'a  rien  entendu.  Mais  enfin ,  si  le  péril  de  Sylla 
ne  vous  touche  pas,  soyez  touchés  du  vôtie.  Il  vous 
importe  surtout,  à  vous  qui  avez  vécu  d'une  manière 
aussi  honorable  qu'intègre,  qu'on  ne  juge  pas  les  per- 
sonnages distingués  d'après  des  dépositions  dictées  par 
le  caprice,  la  légèreté  ou  le  ressentiment;  mais  que, 
dans  les  grandes  informations  et  dans  les  périls  impré- 
vus, la  vie  de  chacun  soit  le  premier  témoin.  Craignez 
de  l'exposer,  cette  vie,  dépouillée  de  ses  propres  armes, 
à  la  liaine  et  au  soupçon.  Fortifiez  ce  renij^art  des  gens 
de  bien;  fermez  aux  méchants  tout  refuge.  Qu'une  vie 
habituelle  ait  une  égale  force  pour  faire  condamner  et 
pour  faire  absoudre,  puisqu'il  est  si  facile  de  la  recon- 
naître par  elle-même,  et  impossible  de  la  déguiser. 

XXIX.  Et  l'autorité  que  doit  avoir  ici  notre  témoi- 
gnage (car  il  faut  toujours  que  j'en  parle,  quoique  je 
doive  le  faire  avec  réserve  et  modestie),  que  produira- 
t-elle  ?  Nous  qui  avons  rejeté  toutes  les  causes  des  vrais 
conjurés,  nous  défendons  Sylla  :  n'est-ce  rien  pour  lui? 
Il  y  aurait,  de  notre  part,  de  l'orgueil  à  montrer  des 
prétentions;  il  y  aurait  de  l'orgueil  à  jîarler  de  nous,  si 
les  autres  s'en  taisaient.  Mais  si  l'on  nous  attaque,  si 
l'on  nous  accuse,  si  l'on  cherche  à  nous  rendre  odieux, 
assurément,  Romains,  vous  nous  permettrez  de  parler 
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conceditis,  jndices,   ut   iiobis   llbertatem   retinei*B 
liceat,  si  miiits  llceat  diarnitatem. 

Accusati  suiit  uno  iiomine  considares  :  ut  jam 
vidcatur  honoris  aniplissimi  iioinen  plus  invidi.T», 
quam  dignitalis  afïerre.  Adfncrniit,  inquit,  Cati- 
linae,  illunique  laudarunt.  iVulla  tum  patebat,  miîla 
erat  cognita  conjuratio  :  defciidcbant  amicum,  ad- 
erant  supplici,  vita^  ejus  turpitudinem  in  summis 
ejus  periculis  non  insequebaîitur.  (^uin  etiam  parens 
tuus,  Torquate,  consul  reo  de  pecuniis  repetundis 
Catilin.e  fuit  advocatus  :  improbo  homini ,  at  sup- 
plici; fortasse  audaci,  at  aliquando  aniico.  Gui  quum 
adfuit  post  delatam  ad  euni  priniam  illani  conjura- 
tionem;  indicavit  se  audisse  aliquid,  non  credidisse. 
At  idem  non  adfuit  alio  in  judicio,  quum  adessent 
ceteri.  Si  postea  cognorat  ipse  aliquid,  quod  in  con- 
sulatu  ignorasset;  ignoscenduni  est  iis,  qui  postea 
niliil  audlerunt.  Sin  illa  '  res  prima  valuit  ;  non  in- 
veterata ,  quam  recens,  debuit  esse  gravior.  Sed, 
si  tuus  parens  etiam  in  illa  suspicione  periculi  sui, 
tamen  humanitate  adductus  advocationem  hominis 
improbissimi  sella  curuli  atque  ornamentis  et  suis 
et  consulatus  honestavit  :  quid  est,  quamobrem  con- 
sulares,  qui  Catilinœ  adfuerunt,  reprehendantur? 
At  iidem  iis,  qui  ante  hune  causam  de  conjuratione 
dixerunt,  non  adfuerunt.  Tanto  scelere  adstrictis 
hominibus,  statuerunt  nihil  a  se  adjumenti,  nihil 

'  Res  de  pecuniis  repetundis  p.  v.  Sic  hahebunt  olim  edd.  nonnuUœ ; 
recte  autem ,  Lamh.  et  Manut.  auctorïbus ,  sublatinn  est  glossema ,  ^uod 
abest  a  pi.  mss. 
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avec  liberté ,  si  nous  ne  pouvons  le  faire  avec  toute  la 
dignité  qui  nous  convient. 

Les  consulaires  ont  été  accusés  tous  ensemble,  de 
sorte  que  ce  titre  honorable  semble  maintenant  attirer 
plus  de  haine  que  de  gloire.  Ils  ont  sollicité  pour  Cati- 
lina,  dit  Torquatus,  et  se  sont  intéressés  à  sa  cause  "^. 
Nulle  conjuration  n'était  alors  connue  ;  ils  défendaient 
leur  ami;  ils  sollicitaient  j)our  un  suppliant;  ils  fer- 
maient les  yeux  sur  ses  désordres,  et  ne  considéraient 
que  son  péril  extrême.  Que  dis-je?  votre  père,  Tor- 
quatus, et  il  était  alors  consul,  s'est  intéressé  pour 
Gatilina,  accusé  de  concussion;  pour  Catilina,  homme 
pervers,  mais  suppliant;  coupable  peut-être,  mais  son 
ancien  ami.  En  sollicitant  pour  Catilina,  quoiqu'on  lui 
eût  dénoncé  ^"^  la  première  conjuration ,  il  a  déclaré  qu'il 
avait  bien  entendu  quelque  chose,  mais  qu'il  ne  croyait 
rien.  Dans  un  autre  jugement,  où  d'autres  sollicitaient 
pour  Gatilina ,  ï\  ne  l'a  point  soutenu.  S'il  avait  acquis 
depuis  des  connaissances  qu'il  n'avait  pas  eues  étant 
consul,  il  faut  pardonner  à  ceux  qui  depuis  n'avaient 
rien  appris  de  nouveau.  Mais  s'il  a  été  détourné  '^  par 
le  seul  rapport  qui  lui  a  été  fait  en  premier  lieu ,  pour- 
(juoi  ce  rapport  déjà  ancien  l'a-t-il  plus  frappé  que  quand 
il  était  tout  récent?  Au  reste,  si  votre  père,  quoique 
se  doutant  déjà  du  péril  qu'il  courait  lui-même,  a  cru, 
par  bonté  d'âme,  devoir  se  ranger  parmi  les  solliciteurs 
d'un  méchant  homme,  et  honorer  une  telle  cause  de  la 
chaise  curule,  de  sa  dignité  personnelle,  et  des  mar- 
ques de  la  dignité  consulaire,  pourquoi  faire  un  crime 
aux  anciens  consuls  d'avoir  sollicité  pour  Catilina?  IMais 
ces  mêmes  hommes  n'ont  point  sollicité  pour  ceux  qui, 
avant  l'accusation  présente ,  ont  été  accusés  comme 
conjurés.  Ils  ont  pensé  que  des  citoyens  coupables  d'un 
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opis,  nihil  auxilii  ferri  oportere.  Atqne,  ut  de  eo- 
rum  constaiitia  atqne  animo  in  rempublicam  dicam, 
quorum  tacita  gravitas  et  fides  de  uaoquoque  loqui- 
tur,  neqiie  CLijusquam  ornamenta  orationis  deside- 
rat  :  potest  qiiisquara  dicere  uuquam  meliores , 
fortiores,  coustanliores  consulares  fuisse,  qnani  iis 
temporibns  et  periculis,  quibiis  p.-eae  oppressa  est 
respublica  ?  Quis  non  de  communi  salute  apertis- 
sime,  quis  non  fortissinie,  quis  non  constantissime 
sensit?  Neque  ego  prrecipue  de  consularibus  dis- 
puto.  Nam  hrec  et  hominum  ornatissimorum,  qui 
pr.'Ptores  fuerunt,  et  universl  senatus,  communis 
est  laus  :  ut  constet,  post  hominum  memoriam  nun- 
quam  in  illo  ordine  phis  virtutis,  plus  amoris  in 
rempublicam  ,  plus  gravitatis  fuisse.  Sed  quia  sunt 
descripti  consulares,  de  his  tantum  mihi  dicendum 
putavi,  quod  satis  esset,  '  attestante  memoria  om- 
nium ,  neminem  esse  ex  illo  honoris  gradu  ,  qui  non 
omni  studiqipi  virtute ,  auctoritate ,  incubuerit  ad 
rempublicam  conservandam. 

XXX.  Sed  quid?  ego,  qui  Catilinam  non  lau- 
davi,  qui  reo  Catilin?P  consul  non  adfui,  qui  testi- 
monium  de  conjuratione  dixi  in  alios,  adeone  vobis 
alienus  a  sanitate ,  adeo  oblitus  constantitie  mese , 
adeo  immemor  rerum  a  me  gestarum  esse  videor, 
ut,  quum  consul  bellum  gesserim  cum  conjuratis, 
nunc  eorum  ducem  ^  servare  cupiam,  et  in  animum 

'  Attestantem  memoriam  hahent  codd.  Palat.  et  S.  Vlct. ,  et  Grut.  edid'it. 
Gulielm.  conjiciehat  antestantem.  Utrumque  duriim  nimis.  —  ^  Sic  Lallem. 
Bi'ck.  al.  e plerisquc  mss.  .4/il ,  inier  quos  Ernest.,  cnnservare. 
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pareil  attentat  ne  devaient  espérer  d'eux  aucun  secours, 
aucune  protection,  aucune  assistance.  Et  afin  de  parler 
de  la  fermeté  et  du  patriotisme  de  ces  hommes  dont  la 
vertu  et  la  sagesse  seules  font  Téloge,  sans  qu'il  soit 
besoin  des  ornements  d'aucun  discours,  peut-on  dire 
que  les  consulaires  aient  jamais  été  plus  fermes,  plus 
zélés,  plus  courageux,  que  dans  ces  circonstances  af- 
freuses où  la  république  fut  près  de  sa  ruine?  Qui  d'entre 
eux  n'opina  point  alors  pour  le  salut  général,  de  la 
manière  la  plus  ouverte,  la  plus  assurée,  la  plus  vigou- 
reuse ?  Ce  que  je  dis  n'est  point  particulier  aux  consu- 
laires :  cette  louange  est  commune  à  des  hommes  du 
premier  rang,  aux  anciens  préteurs,  et  à  tout  le  sénat. 
Il  est  certain  que,  depuis  la  fondation  de  Rome,  il  n'y 
eut  jamais,  dans  tout  cet  ordre,  plus  d'amour  pour  la 
république,  plus  d'énergie,  plus  de  courage.  Mais  connne 
Toiquatus  a  désigné  les  consulaires,  j'ai  cru  devoir  dire 
de  ceux-ci  ce  qui  suffisait,  avec  le  témoignage  de  Rome 
entière,  pour  montrei"  qu'il  n'en  est  aucun  parmi  eux 
qui  ne  se  soit  employé  de  tout  son  zèle,  de  toutes  ses 
foices ,  de  tout  son  pouvoir,  à  la  conservation  de  la 
patrie. 

XXX.  Mais ,  je  vous  le  demande ,  moi  qui  ne  me  suis 
pas  intéressé  ^^  pour  la  cause  de  Catilina;  qui,  étant 
consul,  n'ai  pas  sollicité  pour  Catilina  accusé,  qui  ai 
déposé  contre  d'autres  sur  le  fait  de  la  conjuration, 
suis-je,  à  vos  yeux,  assez  dépourvu  de  sens,  assez  infi- 
dèle à  mes  principes,  assez  ennemi  de  ma  gloire,  pour 
désirer  aujourd'hui  de  sauver  un  chef  de  ces  conjurés  à 
qui  j'ai  fait  la  guerre  durant  mon  consulat,  pour  me 
déterminer  à  défendre  aujourd'hui  la  cause  et  la  vie 
d'un  homme  dans  les  mains  de  qui  j'ai  brisé  le  fer  et 
éteint  la  flamme?  Certes,  Romains,  quand  la  républi- 
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inducam,  cnjus  nuper  ferrum  retuderim,  flammam- 
que  restinxerim,  ejusdem  iiunc  caiisam  vltamque 
defendere  ?  Si  mcdiiis  fîdius,  jndices,  non  me  ipsa 
respiiblica,  meis  laboribus  et  perîculis  conservata, 
ad  gravitatem  animi  et  constantiam  sua  dignitate 
revocaret;  tamen  hoc  natura  est  Insitum,  nt,  queni 
timueris ,  qiiicnm  de  vita  fortunisqne  contend*.ris, 
cnjns  ex  insidils  evaseris ,  hune  seniper  odcris.  Sed, 
quuni  agatur  honos  meus  amplissimus,  gloria  re- 
rum  gtstarum  singidaris;  quuni,  quoties  quisquam 
est  '  in  hoc  scelere  convictus ,  toties  renovetur 
memoria  per  me  inventrp  salutis  :  ego  sim  tam 
démens;  ego  committam  ,  ut  ea ,  qu.e  pro  salute 
omnium  gessi ,  casu  magis  et  fclicitate  a  me,  quam 
virtute  et  consilio  gesta  esse  videantur  ? 

Quid  ergo?  hoc  tibi  sumis,  dicet  fortasse  quis- 
piam,  ut,  quia  tu  defenderis  ,  iimocens  judicetur? 
Ego  vero ,  jiidices,  non  modo  nihil  mihi  assumo , 
in  quo  quispiam  repugnet  ;  sed  etiam ,  si  quid  ab 
omni])us  conceditur ,  id  reddo  ac  remitto.  Non  in 
ea  republica  versor,  non  iis  temporibus  caput  meum 
obtuli  pro  palria  periculis  omnibus,  non  aut  ita 
sunt  exstincti,  quos  vici,  aut  ita  grati,  quos  servavi, 
ut  ego  mihi  plus  appetere  coner,  quam  quantum 
omnes  inimici  invidique  patiantur.  Grave  esse  vide- 
retur,  eum  ,  qui  investigarit  conjurationem  ,  qui 
patefecerit,  qui  oppresserit,  cui  senatus  singularibus 
verbis  gratias  egerit,  cui  uni  togato  supplicationem 
decreverit,  dicere  in  judicio  :  INon  defeuderem,  si 

'    4hf.<t  in  ob  edd.  Lambinianis. 


PLAIDOYER  POUR  P.  SYLLA.  897 

que,  sauvée  par  mes  travaux  et  à  mes  périls,  quand  la 
iépul)lique  elle-même  ne  me  rappellerait  pas  à  la  sévé 
rite  des  règles  et  à  la  fermeté  du  caractère,  il  est  cepen- 
dant naturel  que  nous  haïssions  éternellement  celui  que 
nous  avons  craint,  qui  nous  a  fait  courir  des  risques 
pour  nos  jours  et  pour  nos  fortunes,  aux  attentats  de 
qui  nous  avons  échappé.  Mais  puisqu'il  s'agit  de  l'hon- 
neur de  mon  consulat ,  et  des  glorieux  événements  qui 
l'ont  signalé;  puisque  tous  les  accusés,  convaincus  de 
s'être  armés  contre  la  patrie,  rappellent  le  souvenir  du 
sauveur  de  la  patrie,  combien  ne  serais-je  pas  extrava- 
gant de  laisser  croire  que  tout  ce  que  j'ai  fait  p(fur  le 
salut  public  a  été  plutôt  l'effet  du  hasard  et  du  bonheur 
que  celui  du  courage  et  de  la  réflexion  ! 


Quoi  donc!  dira-t-on  peut-être,  prétendez-vous  qu'un 
accusé  soit  jugé  innocent  par  cela  seul  que  vous  l'aurez 
défendu  ?  Non,  loin  de  prétendre  à  ce  qu'on  me  dispute- 
rait,  j'abandonne  même  ce  qui  pourrait  m'être  accordé 
par  tout  le  monde.  Non ,  la  république  n'est  pas  assez 
calme ,  ni  les  temps  où  je  me  suis  dévoué  pour  la  patrie 
assez  heureux,  ni  les  hommes  que  j'ai  domptés  assez 
abattus,  ni  ceux  que  j'ai  sauvés  assez  reconnaissans, 
pour  que  j'entreprenne  de  m'attribuer  plus  que  ne  vou- 
drait la  foule  de  mes  ennemis  et  de  mes  envieux.  Ou 
serait  offensé  d'entendre  dire  à  celui  qui  a  découvert  la 
conjuration,  qui  l'a  dévoilée,  qui  l'a  étouffée,  à  qui  le 
sénat  a  rendu  des  actions  de  grâces  dans  les  termes  les 
plus  honorables,  à  celui  seul  qui  a  obtenu  des  prières 
pul)li(jues  en  temps  de  paix  ;  on  serait  offensé  de  lui 
entendre  dire  dans  uti  jugement  :  Je  ne  le  défendrais  pas 
s'il  avait  conspiré.  Je  ne  dis  point  ce  qui  offenserait  ; 
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coiijurasset.  Non  dico  id,  qiiod  grave  est  ;  dico  illud, 
qiiod  in  his  causis  coiijurationis  non  auctoritati 
assumam ,  sed  pudori  meo  :  Ego  ille  conjnrationis 
investigator  atque  ultor ,  certe  non  defenderem 
Sidlam ,  si  conjurasse  arbitrarer.  Ego,  judices,  de 
tantis  omnium  periculis  quum  quœrerem  omnia, 
multa  aiidlrem ,  non  crederem  omnia ,  caverem 
omnia;  dico  hoc,  quod  iaitio  dixi ,  nullius  indicio, 
nullius  suspicione,  '  nullis  litteris  de  repubiica, 
P.  Sull;e  rem  ullam  ad  me  esse  dolatam. 

]iKXI.  Quamobrem  vos,  dii  patrii  ac  pénates, 
qui  huic  urbi  atque  huic  imperio  pmesidetis,  qui 
hoc  imperium  ,  qui  hanc  llbertattm  ,  popuhimque 
romanum ,  qui  hœc  tecta  atque  templa,  me  consule, 
vestro  numine  auxilioque  servastis,  testor,  integro 
me  animo  ac  libero,  P.  SuUaî  causam  defendere  ; 
nullum  a  me  sciente  facinus  occuîtaii ,  nullum  scelus 
susceptum  contra  salutem  omnium  defendl  ac  tegl. 
Nihil  de  hoc  consul  comperi,  nihil  suspicatus  sum , 
nihil  audivi.  Itaque  idem  ego  ille,  q'si  vehemens 
in  alios ,  qui  inexorabilis  in  ceteros  esse  visus  sum 
(persolvi  patripp,  quod  debui  ;  reîiqua  jam  a*  me 
nieœ  perpétuée  consuetndini  natur.pque  dcbentur)  : 
tam  sum  misericors ,  judices,  quam  vos  ;  tam  mitis, 
quam  qui  lenissimus.  In  quo  vehemens  fui  vobis- 
cum ,  nihil  feci,  nisi  coactus  ;  reipubliccTR  prnpcipi- 
tanti  subveni  ;  patriam  demersam  extuli  ;  miseri- 
cordia  civium  adducti,  tune  fuimus  tam  véhémentes, 

'  Ernest,  edidcrat  nullius.  Deinde  liabet  Lallem.  de  re.  P.  Syllœ.  Ali' 
aliter  mutant. 
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mais  dans  la  cause  d'un  homme  accusé  d'avoir  conspiré 
avec  Catilina,  je  dis  ce  que  Tlionneur  m'impose  la  loi  de 
dire  :  Moi  qui  ai  découvert  la  conjuration  et  qui  l'ai  punie, 
non,  je  ne  défendrais  point  Sylh,  si  je  croyais  ({u'il  eut  été 
complice.  Je  l'ai  dit,  Romains,  dès  le  commencement; 
je  le  répète  :  lorsqu'à  la  veille  des  maux  affreux  dont 
nous  étions  tous  menacés,  j'informais  sur  tout,  lorsque 
je  recevais  beaucoup  de  rapports,  que  sans  tout  croire 
je  me  défiais  de  tout,  je  n'ai  rien  aj)piis  contre  Sylla,  ni 
par  indice,  ni  par  lettre,  ni  par  soupçon. 

XXXI.  Je  vous  en  atteste  donc ,  dieux  de  la  patrie , 
dieux  pénates  de  Rome,  dieux  tutélaires  de  cet  enq^ire, 
dont  le  puissant  secours,  sous  mon  consulat,  a  sauvé 
le  peuple  romain  ,  la  république  ,  la  liberté,  ces  maisons 
et  ces  temples;  c'est  avec  une  âme  intègre  et  pure  que 
je  défends  P.  Sylla;  je  ne  cèle  aucun  crime  dont  je  sois 
instruit,  je  ne  défends  ni  ne  protège  aucun  attentat 
conlie  le  salut  de  tous.  Je  n'ai ,  dans  mon  consulat,  rien 
découvert  à  la  cliarge  de  l'accusé  ;  je  n'ai  rien  soupçonné, 
lien  appris.  Ainsi  donc ,  en  me  montrant  sévère  et  inexo- 
rable à  l'égard  des  vrais  conjurés  ,  je  me  suis  acquitté  de 
ce  que  je  devais  à  la  patrie  ;  je  me  dois  maintenant  à  mes 
sentiments  habituels  et  à  mon  caractère.  Je  suis  aussi 
sensible  que  vous ,  Romains  ;  je  suis  aussi  doux  qu'on 
peut  l'être.  Si  je  me  suis  armé  de  sévérité  de  concert 
avLfQ^vous,  c'est  malgré  moi;  j'ai  couru  au  secours  de 
lai^publiquequi  allait  périr,  j'ai  relevé  la  patrie  abattue. 
Alarmés  pour  nos  concitoyens  et  touchés  de  leurs  dan- 
gers, nous  avons  été  alors  aussi  sévères  que  nous  l'or- 
donnait le  devoir  :  c'en  eût  été  fait  en  une  seule  nuit  du 
salut  de  tous,  si  l'on  ne  se  fût  armé  d'une  telle  rigueur. 
Mais  si  j'ai  été  forcé,  par  amour  pour  la  république,  de 
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qiiam  necesse  fuit  :  salus  esset  omnium  amissa  una 

nocte,  nisi  esset  severitas  illa  suscepta.  Sed  ut  ad 

sceleratorum  pœnam   amore  reipublicrtî   sum   ad- 

ductus  ,     sic    ad    salutem    irmocentium   voluntate 

dediicor. 

Niliil  video  esse  in  hoc  P.  Sulla,  judices,  odio 
dignum ,  misericordia  digna  multa.  Neque  enim. 
nunc  propulsaudae  calamitalis  surp  causa  supplex  ad 
vos ,  judices ,  coufiigit  ;  scd  ne  qna  generi  ac  nomini 
suo  nota  nefari.iR  turpitudinis  inuratur.  Nam  ipse 
quidem  ,  si  erit  vestro  judicio  liberatus,  quve  habet 
ornamenta,  quœ  solatia  rcliqurie  vitœ,  quibus  Ive- 
tari  etperfrui  possit  ?  Domus  erit,  credo,  exornata; 
aperientur  majornm  imagines  ;  ipse  ornatum  ac 
vestitum  recuperabit.  Omnia  ,  judices,  hrrc  amissa 
sunt;  orimia  generis  ,  nominis,  honoris  insignia  at- 
que  ornamenta  unius  jndicii  calamitate  occiderunt. 
Sed  ne  exstinclor  patri.np,  ne  prodltor,  ne  hostis  ap- 
pelletur,  ne  liane  lal)em  tanti  '  scelcris  in  familia  re- 
linquat,  id  laborat ,  id  metuit  ;  ne  denique  hic  mi- 
ser, conjurati,  et  conscelerati ,  et  proditoris  filius 
nominetur  :  huic  puero ,  qui  est  ei  vita  sua  multo 
carior  ,  metuit,  cui  honoris  integros  fructus  non  sit 
traditurus,  ne  îiRternam  memoriam  dedecoris  relin- 
quat.  Hicvosorat,  judices,  parvus,  utsealiquandp, 
si  non  intégra  fortuna ,  at  afïlicta ,  patri  suo  gratii- 
lari  sinatis  :  huic  misero  notiora  sunt  judiciorum  iti- 
neraetfori,  quam  campi  et  disciplinarum.  Non  jam 

'  Generis.  Entend.  Lamb.  e  mss.  H.  Steph.  et.  Pithoei.  Retinuit  Lallem. 
priscam  lectionem. 
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j)unlr  des  scélérats,  je  suis  porté  par  inclination  à  sauver 
des  innocents. 


Je  ne  vois  rien,  Romains,  dans  Sylla  qui  soit  digne 
de  haine;  je  vois  bien  des  choses  dignes  de  compassion. 
Ce  n'est  pas  pour  se  relever  de  sa  disgrâce  qu'il  recourt 
maintenant  à  vous,  mais  pour  épargner  à  son  nom  et  à 
sa  famille  la  flétrissure  du  plus  abominable  des  crimes. 
Lui ,  quand  votre  arrêt  le  renverrait  absous ,  quelles 
distinctions,  quels  plaisirs  peut-il  espérer  désormais, 
qui  le  réjouissent  et  le  consolent  ?  Sa  maison  peut-être 
sera  décorée  ;  peut-être  il  découvrira  les  images  de  ses 
aïeux  ^^  ;  il  reprendra  lui-même  ses  habits  et  sa  splen- 
deur. Tout  cela,  Romains,  est  perdu  pour  Sylla  :  toutes 
les  marques  distinctives  de  son  nom  ,  de  sa  famille ,  de 
l'honneur  qu'il  avait  obtenu  ,  sont  évanouies  par  le  coup 
fatal  d'un  seul  jugement.  Tout  ce  qu'il  vous  demande, 
c'est  de  n'être  pas  appelé  le  destructeur  de  la  patrie,  un 
traître ,  un  ennemi  de  Rome  ;  voilà  ce  qu'il  craint ,  voilà 
ce  qui  l'inquiète.  Il  tremble  que  ce  malheureux  enfant 
ne  soit  nommé  fils  d'un  conjuré,  d'un  scélérat,  d'un 
traître  à  la  patrie;  ce  fils  qui  lui  est  plus  cher  que  la  vie, 
et  à  qui  maintenant  il  ne  peut  transmettre  l'éclat  de  ces 
honneurs  dont  on  l'a  dépouillé,  il  craint  de  ne  lui  laisser 
qu'un  souvenir  <^terncl  d'opprobre.  Ce  jeune  enfant , 
Romains,  vous  demande  qu'il  lui  soit  permis  de  féliciter 
son  malheureux  père,  sinon  dans  son  ancienne  fortune, 
au  moins  dans  ses  désastres.  Les  chemins  des  tribunaux 
et  de  la  place  publique  sont  plus  connus  à  ce  jeune  infor- 
tuné que  ceux  des  écoles  et  du  champ  de  Mars.  Il  ne 
s'agit  plus,  Romains  ,  de  la  vie  de  P.  Sylla  ^^ ,  mais  de  sa 
X.  26 
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de  yita  P.  SuUee ,  judices  ,  sed  de  sepultura  couteii- 
ditur  :  vita  erepta  est  superiore  judicio;  niinc,  ne 
corpus  ejiciatiir,  laboramus.  Quid  eiiim  est  huic 
reliqui,  quod  eum  in  vita  hac  teneat?  aut  quid  est, 
quamobrem  1i?pc  cuiquam  vita  videatur? 

XXXII.  Nuper  is  homo  fuit  in  clvitate  P.  SuUa, 
ut  nemo  ei  se  neque  honore ,  neque  gratia ,  nec  for- 
tunis  anteferret  :  nunc,  spoliatus  omni  dignitate  , 
qure  erepta  sunt ,  non  repetit;  quod  fortuna  in  ma- 
lis  reliqui  fecit ,  ut  cum  parente,  eu  m  liberis,  cuni 
fratre  ,  cum  his  necessariis  lugere  suâni  calaniitatem 
liceat,  id  sibi  ne  eripiatis,  judices,  vos  obtestatur. 
Te  ipsum  jam,  Torquate,  expletum  esse  hujus  mi- 
seriis ,  par  erat.  Etsi  nihil  aliud  Sullae  nisi  consula- 
tum  abstulissetis ,  tamen  eo  vos  contentos  esse  opor- 
tebat  :  honoris  enini  contentio  vos  ad  causam,  non 
ininiicitioR  deduxerunt.  Sed  quum  huic  omnia  cum 
honore  detracta  sint ,  quum  in  hac  fortuna  '  misera 
ac  luctuossima  destitutus  sit  :  quid  est,  quod  expe- 
tas  amplius  ?  Lucisne  hanc  usuram  eripere  vis,  ple- 
namlacrymarumatquemœroris,  inquacummaximo 
cruclatu  alque  dolore  retinetur  ?  Libenter  reddide- 
rit,  ademta  ignominia  fœdissimi  criminis.  An  vero 
inimicum  ut  expellas?  cujus  ex  miseriis,  si  esses 
crudelissimus ,  videndo  fructum  caperes  majorem , 
quam  audiendo. 

O  miserum  et  infelicem  illum  diem ,  quo  consul 

'  Lambin,  miserrima. 
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sépulture  :  la  vie  lui  a  déjà  été  enlevée  par  un  jugement 
rigoureux  ;  nous  clemandons  aujourfriiiii  que  son  corps 
ne  soit  pas  jeté  hors  de  Rome.  Que  lui  reste-t-il  qui 
puisse  le  retenir  dans  la  vie?  peut-on  regarder  comme 
une  vie  celle  à  laquelle  il  se  voit  condamné  ? 

XXXII.  Tel  était  naguère  P.  Sylla,  qu'aucun  de  nos 
citoyens  ne  pouvait  se  préférer  à  lui,  ni  pour  la  consi- 
dération, ni  pour  le  crédit,   ni  pour  l'éclat  du  rang. 
Dépouillé  aujourd'hui  de  ce'tte  vie  brillante,  il  ne  rede- 
mande point  ce  qu'il  a  perdu;  mais  ce  que  la  fortune 
lui  a  laissé  dans  ses  maux ,  l'avantage  de  pouvoir  pleurer 
sa  disgrâce  avec  son  père,  avec  ses  enfants,  avec  son 
beau-frère,  avec  tous  ses  amis  ici  présents;  ne  lui  enlevez 
pas,  Romains,  ce  seul  avantage  qui  lui  reste,  il  vous 
en  conjure.  Vous-même,  Torquatus,  si  vous  le  haïssez 
votre  haine  doit  être  contente  de  ses  malheurs.  Quand 
vous  ne  lui  auriez  ôté  que  le  consulat,  ne  dcvricz-vous 
pas  être  satisfait?  Ce  n'est  point  par  inimitié,  c'est  uni- 
quement pour  lui  disputer  cette  magistrature,  que  vous 
l'avez  accusé  la  première  fois.  Mais  pulsqu'en  la  perdant 
il  a  tout  perdu  ;  puisque ,  dans  sa  cruelle  et  déplorable 
situation,  tout  l'abandonne,  que  désirez-vous  de  plus? 
Voulez-vous  lui  arracher  la  vie  même,  cette  vie  accom- 
pagnée de  tant  de  larmes  et  de  tristesse,  qu'il  ne  con- 
serve que  pour  être  accablé  de  tourments  et  de  peines  ? 
Qu'on  le  décharge  d'une  accusation  infamante ,   et  il 
l'abandonnera   volontiers.  Voulez -vous    chasser   votre 
ennemi  ?  Fussiez-vous  le  plus  cruel  des  honnnes,  la  vue 
bien  mieux  que  le  récit  de  ses  infortunes  assouvirait 
votre  haine. 

O  jour  triste  et  malheureux  où  toutes  les  centuries 
proclamèrent Sylla  consul!  6  trompeuses  espérances!  o 
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omnibus  centuriis  P.  SuUa  reiiuntiatus  est  !  o  falsam 
spem  !  o  volucrem  fortnnam  !  o  capcam  cupiditatem  ! 
o  prreposteram  gratulationem!  qnam  cito  illa  omnia 
ex  ketitia  et  voluptate  ad  luctiim  et  lacrymas  reci- 
deriint ,  ut ,  qui  pauUo  ante  consul  desi^natus  fuisset , 
retineret  repente  nullum  vestigium  pristinse  digui- 
tatis  !  Quid  enim  erat  mali ,  quod  huic,  spoliato  ho- 
nore ,  fama ,  fortunis ,  déesse  videretnr?  aut  cui  no\  ;« 
calamitati  locus  ullus  '  relictus  esset  ?  ur^et  eadeni 
fortuna,  qucC  co.'pit;  reperit  no\  um  mœrorem;  non 
patitur,  honiinenicalamitosum  unomodoafflictum, 
uno  in  luctu  perire. 

XXXIII.  Sed  jam  impedior  egomet,  judices,  do- 
lore  animi,  ne  de  hujus  miseria  plura  dicam.  Ves- 
trœ  jam  sunt  partes,  judices  :  in  vestra  mansuetu- 
dine  atque  humanitate  causam  totam  repono.  Vos,  ' 
rejectione  interposita  ,  nihil  suspicantibus  nobis, 
repentini  in  nos  judices  consedistis,  ab  accusatori- 
bus  delecti  ad  spem  acerbitatis,  a  fortuna  nobis  ad 
praesidium  innocentire  constituti.  Ut  ego,  quid  de 
me  populus  romanus  existimaret,  quia  severus  in 
improbos  fueram,  laboravi,  et,  qu.^e  prima  inno- 
centis  mihi  defensio  est  oblata ,  suscepi  :  sic  vos  se- 
veritatem  judiciorum,  quœ  per  hos  menses  in  homi- 
nes  audacissimos  facta  est,  lenitate  ac  misericordia 
mitigate.  Hoc  quum  impetrare  a  vobis  ipsa  causa 
débet  :  tum  est  vestri  animi  atque  virtutis  declarare, 
non  esse  eos  vos,  ad  quos  potissimum,  interposita 

'  Ern.  conjicit  scribendum  esse  relictus  erat  ?  —  '  Olim  et  rejectione. 
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fortune  inconstante  et  légère  !  o  ainl)ltion  aveugle  !  ô 
iV'licitation  ]3réinaturée!  que  la  joie  et  l'allégresse  ont 
ét«''  prouiptement  suivies  de  gémissements  et  de  larmes! 
celui  qui  venait  d'être  désigné  consul ,  n'a  bientôt  plus 
retrouvé  la  moindre  trace  de  son  ancienne  sj)lendcur. 
Quelle  affliction  paraissait  manquer  à  un  homme  dé- 
pouillé de  la  première  des  dignités,  de  l'éclat  de  son 
nom,  de  presque  toute  son  existence  ?  quelle  place  pou- 
vait-il y  avoir  pour  une  nouvelle  disgrâce  ?  La  même 
l'ortune  continue  de  le  poursuivre;  elle  trouve  une 
aflliclion  nouvelle,  elle  ne  permet  pas  qu'un  malheu- 
reux soit  accablé  d'un  seul  coup  ,  et  périsse  d'une  seule 
douleur. 

XXXIIL  Moi-mêjne,  Romains,  je  me  sens  le  cœur  si 
plein  de  ma  propre  douleur,  que  je  ne  puis  plus  long- 
temps vous  parler  de  la  sienne.  C'est  à  vous  maintenant 
à  faire  le  reste;  je  vous  remets  la  cause;  je  l'abandonne 
à  votre  clémence  et  à  votre  justice.  Nos  adversaires  ont 
abusé  de  la  loi  de  récusation  ■*"  pour  vous  faire  tout  à 
coup,  sans  qu'on  s'y  attendît,  siéger  dans  le  tribunal 
qui  nous  juge  :  ils  ne  vous  avaient  choisis  que  dans  l'es- 
poir de  consommer  notre  j)crte  ;  le  sort  n'a  donné  que 
des  protecteiu's  à  notre  innocence.  J'ai  voulu  apprendra 
au  peuple  romain  ,  témoin  de  ma  sévérité  pour  les  cou- 
pables, ce  qu'il  devait  penser  de  moi,  et  j'ai  saisi  la 
première  occasion  qui  s'est  offerte  de  défendre  un  in- 
nocent :  vous  aussi,  tempérez,  par  voire  bonté  et  votre 
douceur,  la  sévérité  d^s  jugements  qui  ont  été  rendus 
dans  ces  derniers  mois"^'  contre  les  plus  audacieux  des 
hommes.  La  cause  elle-même  doit  l'obtenir  de  votre 
é([uité  ;  et  de  plus,  il  est  de  votre  grandeur  d'àme  et  de 
votre  sagesse,  de  faire  voir  qu'après  leur  récusation,  ce 
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rejectione,  devenire  convenerit.  In  quo  ego,  judi- 
ces ,  vos,  quantum  meus  amor  in  vos  postulat, 
tantum  hortor,  ut  communi  studio,  quoniam  in 
rébus  conjuncti  sumus ,  mansuetudine  et  miseri- 
cordia  vestra  falsam  a  nobis  crudelitatis  famam 
repellamus. 
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n'était  pas  à  vous  principalement  que  devaient  recourir 
nos  accusateurs.  Je  vous  y  exhorte ,  Romains ,  au  nom 
de  mon  attachement  pour  vous  ;  et  puisque  nous  étions 
unis  dans  le  gouvernement  de  la  république ,  unissez- 
vous  encore  à  moi  pour  imposer  silence,  par  une  juste 
douceur,  à  ceux  qui  nous  accusent  de  n'avoir  pas  ete 
assez  indulgents  pour  le  crime. 


NOTES 

SUR  LE  PLAIDOYER 

POUR   P.    SYLLA. 


I. — II.  Litjcirs  Varguntéius ,  sénateur,  un  des  conjure's,  qui,  con- 
jointement avec  Caïus  Corni  lius  ,  de  l'ordre  équestre  ,  s'était  charge 
d'assassiner  Cice'ron  dans  sa  naaison.  Scrvius  et  Publias  Sylla  ,  aussi 
conjures  ,  de  la  même  famiile  (|ue  celui  qui  est  défendu  ])ar  Ciceron. 
Marcus  Porcius  Leca  ,  sénateur,  complice  de  la  conjuration,  qui 
préla  sa  maison  à  une  assemblée  des  conjure's. 

2.  —  IV.  Chez  les  Romains,  la  recherche  des  honneurs  annonçait  moins 
l'ambition  des  compëtitiurs ,  que  le  prix  qu'ils  attachaient  ;:  l'estime 
de  leurs  concitoyens.  L'indifl'c'rer.ce  à  cet  e'gard  ne  pouvait  flatter 
un  peuple  jaloux  de  son  auloritë,  et  fier  des  faveurs  (ju'il  accordait 
à  ceux  qui  se  croyaient  honore's  en  les  sollici'ant,  ou  qui  se  mon- 
traient dispose's  à  défendre  et  à  soutenir  se-;  droits,  sa  gloire  et  ses 
intérêts.  Les  honneurs  e'taiont  une  véritable  charge,  et  i-n  même 
temps  une  récompense  que  l'homme  de  bien  devait  désirer  d'ob- 
tenir. 

3. — V.  La  ville  de  Naples  n'était  connue  que  par  sa  tranquillité  et  ses 
plaisirs j  il  s'y  rassemblait  peu  de  monde  ;  enfin,  c'était  une  retraite 
paisible,  peu  propre  à  exciter  des  troubles.  —  Ce  n'était  point 
comme  exilé  «{ue  P.  Sylla  vivait  à  INapIes  :  quoique  condamné  pour 
crime  de  brigue  ,  il  avait  la  liberté  de  rester  à  Rome.  La  loi  Bœhia 
Cornelia ,  de  ambitu  ,  portée  en  572  (  Tite-Live  ,  XL,  19  ,  privait 
le  coupable  de  tout  droit  aux  magistratures  pendant  dix  ans.  La 
loi  Caipurnia  qui  vint  ensuite  ,  l'an  686,  f  t  sous  le  régime  de  laquelle 
Sylla  fut  condamné,  emportait  une  peine  pécuniaire,  et  Pinlcr- 
diclion  perpétuelle  des  charges  publi(pics.  L'exil  pour  dix  ans  ne 
fut  ajouté  à  CCS  dernières  dispositions  que  |iar  la  loi  TulUa ,  portée 
sur  le  même  délit  par  Ciccion  lui-même  pendant  son  consulat,  et 
dont  il  parle  dans  plusieurs  Discours ,  prn  Alurena  ,  c.  3  et  Sa  j  pro 
Sextio,  c.  64;  in  P^atin.  ,  c.  i5.  C'est  Dion  Cassius  qui  nous  ap- 
pveud  ,  XXXVil,  ?9 ,  la  durée  de  l'exil  infligé  par  cette  loi.  J'ai 
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tire  une  partie  de  ces  détails  de  Tancien  Scholiaste  ,  publie'  pour  la 
première  fois  à  Milan  ,  par  Angelo  Mai,  en  i8i4  ,  et  pour  la  seconde 
fois  en  1817.  Je  me  sers  aussi  des  notes  du  savant  e'dileur.  Quant  à 
la  question  qui  divise  M.  Mai  et  M.  Niebuhr  sur  le  véritable  au- 
teurdeces  ^cholies,  il  suffit,  je  crois,  deleslire,  pour  se  convaincre 
que  la  plupart  ne  peuvent  être  d'Asconius.  J.  V.  L. 

4-  —  VI.  Ces  deux  Marcellus  avaient  le  surnom  de  Caïus  :  nous  avons 
des  lettres  de  Çice'ron  qui  Itur  sont  adresse'es. 

5.  — VU.  Quels  étaient  ceux  que  Cicf'ron  avait  charge's  par  son  te'moi- 

gnage  ,  et  qu'il  avait  fait  condamner?  C'était  entre  autres,  comme 
nous  le  vojons  par  la  suite,  Autronius,  quoique  l'orateur  semble 
diie  ici  qu'il  l'avait  seulement  abandonne'.  —  yous  avez  parlé  vous- 
méms...  Et  par  conséquent  vous  n'avez  point  parlé  selon  la  vérité. 

6.  —  Ihid.  D'Arpinum  ,  patrie  de   Marins  qui  avait  sauvé  Rome  par  la 

défaite  des  Cimbres  et  des  Teutons  ,  et  de  Ciccron  (|ui  l'avait  sauvée 
une  secunde  fois  par  la  découverte  de  la  conjuration  de  Catilina. 

7.  — /6ù/.  Caton  l'ancien  ,  Tib.  Coruncanius  ,  Mauius  Curius  Dentatus, 

personnages  distingués  par  leur  mérite  et  par  leur  courage  ,  étaient 
originaires  de  villes  municipales. 

8.  — IX   ^près  avoir  rendu  de  si  grands  services.,..  Le  Scholiaste  pu- 

blié par  Angelo  Mai  rapproche  de  ce  passage  de  Cicéron  une  fort 
belle  période  du  tribtm  C.  Gracchus,  tirée  de  sa  harangue  de  Le- 
giLits  proniulgolis.  Comme  on  a  très  peu  de  fragments  des  deux 
Grarques,  il  n'est  pas  inutile  de  faire  connaître  celui-ci  :  «  Si  vel- 
«  lem  apud  vos  verba  facere ,  et  a  vobis  postulare,  quum  génère 
'(  summo  ortus  essem,  et  quum  frafrem  propter  vos  amisissem , 
«  noc  quisquam  de  P.  Africani  et  Ti.  Gracchi  familia  ,  nisi  ego  et 
«  puer,  rcstaremus ,  ut  patereraini  hoc  tempore  me  quiescere,  ne 
«a  stirpe  geuus  nostrum  interiret,  et  uti  aliqua  propago  generis 
1  «  noslri  reliqua  essct  ;  haud  scio,  an  lubcntius  a  vobisimpetrassem.  m 
Nous  avons  conservé  le  texte  latin  ,  pour  que  l'on  pût  faire  le  pa- 
rallèle, et  juger  par  cet  exemple  comment  Cicéron  imitait  les 
orateurs  qui  l'avaient  précédé.  J.  V.  L. 

9.  — lùid.  Marcus  Manlius,  un  des  ancêtres  de  Torquatus  ,  violemment 

soupçonné  d'aspirer  à  la  royauté,  fut  précipité  de  la  roche  Tar- 
péienne.  On  sait  que  les  familles  nobles  de  Rome  gardaient  les  por- 
traits en  cire  de  leurs  aïeux. 

10.  — •  X.  On  ne  sait  pas  certainement  quel  est  ce  tribun  ;  Paul  Maniice 

croit  que  c'est  Métellus  Népos  ,  qui  empêcha  Cicéron  de  prononcer 
le  Discours  qu'il  avait  pi'éparé  pour  le  jour  oîi  il  sortit  de  charge  ; 
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il  disait  qu'un  homme  qui  av;iit  condamne  dos  citoyens  sans  les  en- 
tendre, ne  devait  pas  être  entendu.  — On  suppose,  avec  plus  de 
vraisemblance  ,  qu'il  s'agit  de  L.  Calpurnius  Restia  ,  nommé  par 
Salluste  parmi  les  complices  de  Catilina  ,  c.  17,  et  qui  c'fait  alors 
tribun  du  peuple.  Cice'ron  ,  dans  la  suite  (  en  697  ) ,  eut  la  g'-nérositu 
de  plaider  pour  lui.  L'ancien  Sclioli;istt' ,  cité  pli^s  haut ,  admettes 
deux  conjertures,  et  ne  se  prononce  pas.  J.  V.  L. 

11.  —  XI.  Titus  Manlius  Torquatus  ,  qui,   consul  pour  la  troisième  fois 

dans  la  guerre  contrôles  Latins,  fit  mourir  son  fils  parce  qu'il  avait 
combattu  contre  son  ordre,  quoiqu'il  eût  remporté  la  victoire. 

12.  —  Ibid.  Ceux  qui  blâment  Cicéron  de  parler  sans  cesse  des  services 

qu'il  a  rendus  en  faisant  avorter  la  conjuration  de  Catilina  ,  ne  veu- 
lent pas  réfléchir  à  la  nécessité  où  se  trouvait  l'orateur  romain  ,  de 
dissiper  les  soupçons  que  les  jiartisans  de  cette  conjuration  s'eflor- 
çaieut  d'accréditer,  pour  exciter  contre,  lui  la  haine  et  ranimosité 
du  peuple  romain,  et  d'un  parti  encore  très  redoutable.  Cicéron , 
comme  tous  les  hommes  courageux  <|uj  défend'  ni  les  droits  et  la 
cause  du  peuple,  avait  moins  à  redouter  l'ingratitude  de  ses  con- 
citoyens que  les  erreurs  dans  lesquelles  on  pouvait  les  entraîner. 
(  Voyez  le  chap.  14  de  ce  Discours.  ) 

i3.  —  /^iJ.  Lentulus  ,  Céthégus,  Statilius,  Gabinius  et  Céparius.  Cn 
dernier  ne  fut  pas  arrêté  d'abord  :  il  fut  pris  dans  sa  fuite,  et  amené 
à  Rome.  —  A  qui  j'ai  arraché  l'ai^eu.  Nous  avons  suivi  la  leçon  con- 
Jhssis  ,  qui  nous  semble  en  tout  préférable  à  conjossis. 

14.  —  Xn.  Les  jeunes  Romains  faisaient  des  courses  de  chevaux  sous  la 
conduite  d'un  chef  que  l'on  appelait /»/(«ce  de  la  jeunest,e.  Ce  titre, 
auquel  Cicéron  ajoute  celui  de  porte-<  lendard ,  se  donna  ,  sous  les 
empereurs,  à  celui  qui  était  destiné  à  l'empire.  Clément. 

i5.  —  XIIL  Lucius  Cassius  ,  un  des  complices  de  la  conjuration  de  Cati- 
lina. Il  eut  des  conférences  avec  les  Allobroges  ;  mais  il  ^-e  dispensa  , 
sous  quel(|uc  prétexte,  de  leur  remettre  un  écrit  de  sa  main,  et 
sortit  de  Rome  avant  eux. 

16.  —  XIV.  Si  l'on  cn  croit  Plutarque  ,  Cicéron  ,  dans  cette  circonstance , 

inventa  et  suggéra  l'art  d'écrire  en  abrégé  et  par  notes. 

17.  — XV.  Seraient  déposés  chez  moi,  pour  y  être  gardés  jusqu'à  ce  que 

je  sortisse  de  charge. 
18. — XVI.  Les  savants  sont  embarrassés  sur  le  vrai  sens  de  jirœt>erte- 
rim ,  que  quelques  uns  voudraient  changer  en  /leruerteriin.  Erncsii 
l'cxplifjue  très  bien  ])ar  ces  mots  ,  queni  non  superarim.  En  ellet  , 
prœwerlcre  signifie  quelquefois  vincere ,  plus  posse  ,  comme  on  le 
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voit  dans  Plaute ,  Ainphitr. ,  V,  i  ,  16  ;  Pseiidol. ,  1 ,  3,  5g.  Je  crois 
que  c'est  une  expression  figurée,  prise  de  la  lutte,  comme  impet- 
lere,  lahefactare  ,  percellere ,  prosternere ,  et  tant  d'autres  termes 
qui  s'appliquent  aux  Iriomphes  de  Porateur.  Cice'ron  lui-même  dit 
pins  bas,  en  continuant  cette  métaphore,  ut  ego  tecum  luctari  et 
congretli  tieheam.  J.  V.  L. 

19. —  XVI.  Cicoron  ,  et  en  général  les  anciens  Grecs  et  Romains,  se 
faisaient  une  gloire  et  un  mérite  de  ne  pas  épargner  un  adversaire 
qui  les  avait  attaqués  un  peu  vivement  :  ils  se  permettaient  contre 
lui  les  plus  violentes  invectives. 

20.  —  X^  II.  J'y  ai  été  contraint ,  sans  doute  par  le  péril  où  je  voyais  la 

ré|'ublique.  Cicéron  ne  nomme  pas  ici  tous  ceux  contre  qui  il  a 
déposé  et  qu'il  a  fait  condamner  par  sa  déposition.  Nous  verrons 
bientôt  qu'Autronius  était  un  de  ces  accusés. 

21.  —  Viid.  On  a  voulu  inférer  de  ce  passage,  que  celui  qui  accusait  un 

citoyen  d'.no  r  obtenu  une  magistiature  par  des  voies  illicites,  et 
qui  le  f  lisait  condamner,  était  par  cela  même  pourvu  de  cette  ma- 
gistrature 5  que  c'était  là  sa  récompense.  Mais  dans  le  plaidoyer 
pour  Muréna  on  a  des  preuves  évidentes  du  contraire  j  et  dans  le 
plaidoyer  pour  Balbus ,  où  Cicéron  parle  des  diverses  récompenses 
accordées  aux  accusateurs  de  crime  de  brigue  ,  il  ne  parle  point  de 
celle-ci.  Il  y  a  donc  toute  apparence  que  Cotta  et  Torquatus  furent 
nommés  consuls  à  la  place  d'Antronius  et  de  Sylla  ,  pour  des  raisons 
et  par  dos  formas  connues  alors,  dont  l'orateur  ne  nous  a  pas  in- 
struits. —  L'auteur  de  cette  note  oublie  une  chose  importante  dans 
son  raisonnement,  et  presque  tous  les  autres  l'ont  oubliée  comme 
lui  :  c'est  que  Torquatus  le  fils  avait  été  l'accusateur,  et  que  Tor- 
quatus le  père  fut  nommé  consul.  On  en  a  la  preuve,  de  Finib.  , 
II ,  19,  et  dans  ce  Discours  même  ,  chap.  32.  Peut-être  aussi  le  père 
et  le  fils  s'étaient- ils  associés  pour  cette  première  accusation. 
J.  V.  L. 

22.  — XVIII.  Le  sénat  avait  promis  une  récompense  aux  personnes  libres 

ou  esclaves  qui  dénoncer;iient  des  conjurés  ou  des  projets  de  la  con- 
juration. Nous  avons  déjà  remarqué  plus  liant  que  Cornélius  avait 
été  un  des  complices  de  Catilina. 

23.  — IbiiJ.  L'abbé  Augcr  faisait  une  note  sur  ces  mots,  qiiid  di.xi  vidisse 

nos  ?  et  il  ne  les  comprenait  pas.  11  est  ,  en  effet,  assez  lemarquable 
que  ce  traducteur  fait  le  plus  souvent  des  notes  sur  les  passages 
qu'il  n'a  pas  entendus  ;  ces  notes ,  vraiment  inintelligibles ,  prouvent 
au  moins  qu'il  s'arrêtait  avec  scrupule  sur  ce  qu'il  prenait  pour  des 
difficultés  ,  ,et  ([u'il  ne  traduisait  pas  sans  réflexion.  Ses  prédéces- 
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seurs,  Villefore  et  Clément ,  n'y  avalent  pas  même  sonce-  il  leur 
suffisait  de  se  tromper  sans  nous  dire  pourquoi.  INous  rectifions  par- 
tout les  notes  fautives  5  mais  il  nor.s  serait  impossible  d'indiquer  ici 
ces  cliangements ,  non  plus  (|nc  les  j  Iirases  et  même  les  cliiipiires 
entiers  dont  nous  donnons  une  traduclion  nouvelle.  IVotre  com- 
mentaire serait  ]ilus  long  que  le  texte,  si  nous  voulions  relever 
toutes  les  sottises  qu'on  prêtait  à  Ciceron.  J.  V.  L. 
1].  —  XlX.Sylla,  qui  avait  fait  son  testament  dans  un  grand  dt-'ail 
spécifia  (|u'il  voulait  que  sou  corps  fût  b  ftle  ,  et  non  pas  inhume. 
Les  combats  tie  gladiateurs  se  livraient  auprès  du  bûchei',  pendant 
la  cérémonie  des  funérailles.   CLme,nt. 

nj.  —  Ibitl.  Faustus,  fils  du  dictateur,  et  parent  de  Sylla  ,  devuit  don- 
ner un  spectacle  de  gladiateurs  en  vertu  du  testament  de  sui  [  ère. 
Les  accusateurs  prétendait  nt  que  ^jlîa  s'éf;iit  seivi  de  ce  prétexte 
pour  rassembler  des  gladiateurs  qui  flevaient  servir  aux  projet  de 
Catilina.  Tout  cet  article  n'est  pas  f.iciie  à  entendre 5  on  a  tîîché  do 
l'éclaireirle  mieux  qu'il  a  été  po'Sible,  en  marquant  bien  le  dialogue 
entre  Ciceron  et  les  accusateurs  —  Les  jeux  de  Faustus  Syllii  fu- 
rent donnes  quelque  temps  après  ce  jdaidojer,  sous  le  consulat 
de  Métellus  et  d'Afranius,  Tan  de  Rome  Gyj.  (  Dion  Cas^ius 
Livre  XXX  VIL)  Je  n'adople  ici  aiicune  des  c.irrections  proposées 
par  les  précédents  éditeurs  j  je  voudrais  seulement  qu'après  ces 
mots,  Al  prœjïntjamil'ur' ,  on  pflt  suppiimer  Cornélius,  ajouté  peut- 
être  à  la  marge  par  quelque  glossateur  maladroit.  II  est  vrai  qii'oa 
peut  l'entendre  de  Sylla  ;  mais  il  n'est  pas  probable  que  Ciceron  ait 
laissé  cette  équivoque  dans  un  dialogisme  qui  avait  surtout  besoin 
de  clarté.  Cependant,  comme  il  ne  serait  pas  impossible  qu'il  s'agît 
ici  de  Cornélius ,  complice  de  Catilina  ,  je  ne  change  rien.  J.  V.  L. 

aG.  — XX.  Cincius  ,  ancien  ami  de  Ciceron  ,  après  avoir  vendu  quantité 
de  ses  héritages  pour  payer  ses  dettes ,  se  retira  en  Espagne.  —  Ttlle 
est  la  note  de  Clément;  mais  elle  est  tirée  de  cet  endroit  même ,  et 
ce  P.  Cincius  est  d'ailleurs  inconnu.  L'autorité  de  plusieurs  b^ns 
manuscrits  et  les  preuves  de  Cortius,  à  Tendroit  cité  dans  la  note 
latine,  nous  portent  à  croire  comme  lui  (jue  Foruteur  veut  parler 
ici  de  P.  .Sittiiis  deNucérie,  qui,  suivant  Appien ,  ])assa  en  Espa- 
gne vers  ce  temps,  et  périt  ensuite  dans  la  guerre  civile.  On  trouve 
son  nom  dun«  les  Commentaires  surin  i^uerre  (V  /4jrique ,  cliap.  36. 
Il  paraît  qu'il  fut  tue-  en  liahison  |  ar  Arabion  ,  fils  du  roi  iManassès  , 
et  que  Ciceron  n'en  fut  j.as  très  allJigé.  Il  dit  dans  une  lettre  à  Atti- 
cus  ,  XV,  i^  :  yJrabioni  de  Sitlio  luli'd  irnscor.  J.  V.  L. 

37. — XXI.  Hc  malheureuses  circonstances ,  c'est-à-dire  les  discordes  et 
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Ifs  dissensions  civiles,  après  lesquelles  Sylla  vainqueur  avait  établi 
de  ses  partisans  dans  des  villes,  pour  les  re'compenser  au  préjudice 
des  anciens  habitants. 

28.  —  XXII.  Cécilius,  frère,  ou  beau-frère,  ou  cou«in-germainde  Sylla 

{car frater  peut  signifier  ces  trois  degrés  de  parenté),  proposa  une 
loi  (le  nnibiiu ,  sous  le  consulat  de  Cicéron  ,  Tan  de  Rome  (^90,  à 
la(pulle  il  comptait  donner  un  effet  rétroactif,  afin  d'adoucir  la 
rigueur  du  châtiment  auquel  il  voyait  son  frère  condamné,  pour 
avoir  brigué  les  sufl"'ages.  Cicéron  excuse  avec  beaucoup  d'adresse 
la  démarche  de  (Cécilius.  — Il  y  a  une  lacune  au  milieu  de  ce  cha- 
pitre 5  voici  le  texte  d'un  manuscrit  cité  par  Henri  Estienne  :  «  Pri- 
<t  mum  (^aecilius,  qui  id  promulgarit,  quo  fratiis  casum  levare  pos- 
te set  5  quem  ,  quia  res  judicatas  vidcbatur  voluisse  rescindere ,  ut 
(c  desisteret ,  recte  .Sulla  reprehcndit.  «  J.  V.  L. 

29.  —  XXIII.  Qnintus  iMétellus  Celer  ,  qui  fut  consul  deux  ans  après. 
Ho. —  Ihid.  Loi  portée  par  le  t'ibun  Rullus,  contre  lequel  nous  avons 

plusieurs   harangues  de  Cicéron.   Voyez  ici,   tome  IX  ,   pages  .Igi 
et  suivantes. 
3i,  —  Ih'ul.  Autronius  et  Sylla  furent  tous  deux  en  même  temps  désignés 
consuls  ,  tous  deux  accusés  de  brigue  et  condamnés. 

32.  —  XXV.  A  son  voyage  en  Espagne.  On  croit  que  Céthégiis  était 

passé  en  Espagne  |iour  servir  contre  Sertorius ,  et  que  ce  fut  là  qu'il 
frappa  Méleilus  Pius. 

33.  —  XX\'I.  La  loi  (^alpurnia  ne  punissait  pas  de  l'exil  celui  <(ui  était 

condamné  pour  brigue;  cette  p.ine  fut  ajoutée  depuis  d'après  une 
loi  portée  par  (acéron  lui-même.  Voyez  noie  3. 

34.  —  XXIX.  Lorsqu'il  était  accusé  de  concussion,  comme  on  voit  en- 

suite, par  (]lodius,  comme  on  sait  d'ailleurs. 

35.  —  Ihid.  Dénoncé  à  lui  setd  ;  aucun  rapport  n'était  encore  public. 

36.  —  Ibid.  S'il  a  été  détourné  ,  de  solliciter  pour  Catilina  ,  accusé  dans 

un  s-  cond  jugement  d'avoir  employé  la  violence  et  les  assassins. 

3y.  —  XXX.  Qui  ne  me  suis  pas  intéressé ,  comme  les  consulaires  5  qui, 
étant  consul,  n'ai  pas  sollicité  ,  comme  votre  père. 

38.  —  XXXI.  On  sait  qu»'  les  Romains  nobles  gardaient  les  portraits  en 
cire  de  leurs  aïeux  :  ils  les  couvraient  dans  la  tristesse  et  le  deuil  j 
ils  les  découvraient  dans  la  joie  et  l'allégresse. 

3q  —  Ibid.  On  distinguait  deux  sortes  de  vies,  la  vie  naturelle  et  la  vie 
ci» ile  5  on  était  privé  de  la  vie  civile  ,  loisqu'on  a\ ait  jierdu  les  droits 
de  C'to^en  ou  une  grande  paitie  de  ces  droits:  Sylla,  par  sa  con- 
damnation; avait  perdu  les  plus  beaux  droits  de  citoyen. 
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Jo.  —  XXXIII.  Onlinairrment l'accusateur  et  l'acruse' pouvaient  récuser 
un  certain  nombre  de  juges,  à  la  place  desquels  le  président  du 
tribunal  en  tirait  d'autres  au  sort,  ce  qui  s'appelait  subsortiri , 
5j<iior<j7(o.  M;iis  il  paraît  que,  dans  une  cause  de  conjura'ion,  les 
formes  n'étaient  plus  les  mêmes.  L'arcnsatrnrseid  re'cusiiit  de-  jn-jcs, 
et  lui-même  en  choisissait  d'autres  à  la  piaci'  de  ceux  iju'd  a\ait 
re'cuse's.  —  L'ancien  Scholiasfe,  publie'  par  Angeio  Mai,  exjil  que 
autrement  cette  récusation,  il  conjecture  qu'il  y  avait  une  autre 
cause  de  ui ,  lege  Plautia,  qui  devait  se  plaider  en  même  teni|>>  (jue 
celle  du  client  de  Cicérou  ,  et  que  L.  Torquatus  ,  par  son  crédit  et 
celui  de  son  père,  avait  fait  en  sorte  que  /e  ju^e  tJe  lo  qiieitinn , 
chargé  de  jirésider  à  cet  autre  procès,  attirât  à  .-on  tribunal  ,  |.ar 
la  voie  des  substitutions  (suhsnrtilioiiunt)  ,  tous  ceux  d<*s  juges  ou 
jurés  dont  le  caraclère  pouvait  donner  à  Sylla  plus  d"as' uianrif  et 
d'espoir.  Le  Scholiaste  remarque  avec  raison  l'adresse  fie  l'orateur, 
qui,  au  moment  où  les  juges  vont  aller  aux  voix,  Ie:irf..it  c-aindre 
qu'on  ne  les  soupçonne  de  favoriser ,  par  une  injuste  condainnalion  , 
ces  manœuvres  de  l'intrigue  et  de  la  h»ine.  Le  conimentaiie  eit 
fort  obscur  ,  et  je  l'ai  dévt  loppé  j  mais  ce  sont  là  .  je  crois  ,  les  idées 
de  l'auteur.  tUes  me  paraissent  a«sez  vrais  mblables.  (Jn  a  déjn  vu 
(tome  VI,  pages  598  et  61 3)  quel  abus  on  faisait  souvent  des  substi- 
tutions de  juges,  pour  ou  contre  l'accusé.  Ajoutfz,  en  fav^■ur  de 
l'opinion  du  Scholiaste ,  que  si  ces  notes  ne  sont  pas  d'Asconius  , 
elles  sont  du  moins  d'un  grammaiiien  qui  pouvait  avoir,  pour 
expliquer  Cicéron,  des  secours  que  nous  n'avons  plus.  J.  V.  L. 

4i'  —  Ibid.  Dans  ces  derniers  mois  ,  c'est-à-dire  ceux  qui  suivirent  im- 
médiatement la  fin  du  consulat  de  Cicéron.  II  y  eut  sans  doute  alors 
plusieurs  jugements  sévères  rendus  contre  des  hommes  soupçonnés 
d'avoir  trempé  dans  la  conjuration. 
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Juucius  FtAcciis  ,  de  l'ancienne  famille  Val«?ria,  étant  préteur 
lorsque  Cicéron  était  consul  ,  l'an  de  Rome  690,  avait  sur- 
pris ,  entre  les  mains  des  Allobroj^es,  les  lettres  dont  les  con- 
jurés les  avaient  chargés,  indices  certains  delà  conspiration. 
Après  sa  préture,  il  avait  gouverné  i' Asie-Mineure  pendant 
trois  ans,  suivant  Manuce,  ou  plutôt,  suivant  des  calculs  ])lus 
justes  ,  pendant  une  seule  année.  A  son  retour  ,  il  fut  accusé 
de  concussion  par  D.  Lélius;  mais  les  informations  entraî- 
nèrent de  longs  délais,  et  la  cause  ne  fut  plaidée  qu'en  694  , 
sous  le  consulat  de  César  et  de  Bibulus.  Hortensius  et  Cicéron 
défendirent  l'accusé.  Il  fut  absous. 

Flaccus  était  chargé  par  les  dépositions  d'un  grand  nombre  de 
témoins  grecs  asiatiques,  ou  de  citovens  romains  élaldis 
dans  ces  contrées.  Presque  tout  le  plaidoyer  est  emplové  à 
affaiblir  l'autorité  de  ces  témoins,  à  jeter  sur  eux  du  ridi- 
cule ,  à  faire  suspecter  leur  mauvaise  foi.  On  flétruit  quel- 
ques griefs  dans  le  cours  du  plaidoyer;  on  opp<;se  aux  té- 
moins grecs  asiatiques,  des  témoins  grecs  européens,  dont 
les  témoignages  étaient  favorables  à' Flaccus.  Dans  l'exorde 
et  dans  la  péroraison,  dont  le  ton  est  noble  et  paihétique, 
on  fait  surtout  valoir  les  grands  services  que  Flaccus,  pen- 
dant sa  préture,  avait  rendus  à  la  république. 

Cicéron  nous  ajiprend  dans  une  lettre  a  Atticus,  II,  i/y  ,  que 
l'orateur  Hortensius  V  éleva  jusqu'aux  deux  en  parlant  de  la 
conjuration.  Cette  occasion  de  rappeb-r  et  de  dt'-fendre  son 
consulat,  avait  dû  surtout  l'engager  lui-même  a  plaider  pour 
Flaccus. 

Il  y  a  quelques  lacunes  :  nous  donnons,  au  chapitre  3,  une 
nouvelle  page  découverte  par  Angelo  Mai  dans  un  manuscrit 
palimpseste  de  la  bibliothèque  AmbrpsiQnne  de  Milan,  et 
publiée  pour  la  première  fois  en  181  4- 
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ORATIO   QUINTA    ET   VIGESIMA. 

I.  (JuuM  in  maximis  periciills  hujus  urbis  atque 
imperii,  gravissimo  atque  acerblssimo  reipublicaR 
casu,  socio  atque  adjutore  consiliorum  periculo- 
rumque  meorum,  L.  Flacco,  c?edem  a  vobis,  con- 
juglbus,  liberis  vestris,  vastitatem  a  templis,  delu- 
bris,  urbe,  Italia  depellebam  :  sperabam,  judices, 
'  honoris  potius  L.  Flacci  me  adjutorem  futur um, 
quani  miseriarum  deprecatorem.  Quod  euim  esset 
prfiemium  diguitatis,  quod  populus  romanus,  quum 
bujus  majoribus  semper  detulisset,  huic  denegaret; 
quum  L.  Flaccus  veterem  Valerise  gentis  in  libe- 
rarida  patria  laudem  ,  prope  quingentesimo  anno 
reipublicfie ,  retulisset?  Sed  si  forte  ab'quando  aut 
benefîcii  hujus  obtrectator,  aut  virtutis  hostis  ,  aut 
laudis  invidus  exstitisset  :  existimabam  ,  L.  Flacco 
multitudinis  potius  imperitnp ,  nullo  tamen  cum 
periculo ,  quam  sapientissimorum  et  lectissimorum 
virorum  judicium  esse  subeundum.  Etenim,  quibus 
auctoribus  et  defensorlbus  omnium  tum  sakis  esset 
non  civium  solum ,  verum  etiam  gentium  defensa 

'  Fuen/us  invertit  honorum  in  aliquoC  mss. 
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DISCOURS   VINGT-CINQUIÈME. 

I.  LiORSQUE,  dans  les  plus  grands  périls  de  Rome  et  de 
l'empire,  dans  la  situation  la  plus  cruelle  o^  se  soit 
jamais  trouvée  la  république ,  Flaccus  secondait  mes 
desseins,  partageait  mes  travaux  et  mes  dangers,  m'ai- 
dait avec  tant  de  zèle  à  vous  sauver  du  massacre,  vous, 
vos  femmes  et  vos  enfants,  à  garantir  du  ravage  ks 
temples,  les  autels,  Rome  et  l'Italie  entière,  j'avais  lieu, 
Romains,  d'espérer  que  ma  voix  serait  employée  à  ré- 
clamer pour  lui  une  récompense  honorable  plutôt  qu'à 
le  garantir  de  l'infortune.  Le  peuple  romain,  qui  accorda 
toujours  aux.  ancêtres  de  L.  Flaccus  le  prix  glorieux  de 
la  vertu,  pouvait-il  le  refuser  à  un  descendant  de  la 
famille  Valéria^fqui  ,  après  un  espace  de  près  de  cinq 
siècles  ' ,  avait  aussi  délivré  sa  patrie  ?  Je  pensais  alors 
que,  s'il  devait  un  jour  se  trouver  quelque  citoyen,  ou 
détracteur  des  services  signalés  de  Flaccus,  ou  ennemi 
de  son  mérite,  ou  envieux  de  sa  gloire,  Flaccus  aurait 
à  subir  plutôt  les  emportements  d'une  multitude  igno- 
rante, sans  toutefois  courir  aucun  péril,  que  le  juge- 
ment d'un  tribunal  sage  et  respecté.  Non,  je  n'aurais 
jamais  cru  que  le  ministère  de  ceux  même  qui  nous 
avaient  aidés,  de  leurs  conseils  et  de  leurs  personnes  , 
à  préserver  d'une  ruine  totale,  non  seulement  tous  les 
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ac  retenta ,  nemineni  unqiiam  putavi  per  eos  ipsos 
perlciilum  hujiis  fortunis  atqiie  insidias  creatiiruni. 
Qiiod  si  esset  aliqiiando  futurnm  ,  nt  aliquis  de 
L.  Flacci  peniicie  cogitaret  :  nunquam  tameii  exis- 
timavi  ,  judices,  D.  rjfplium,  optimi  viri  fîlium  , 
optima  ipsLim  spe  pr.ipditLim  snmm.e  dignitatis , 
eam  siisceptiiriini  accnsatlonem  ,  qiiae  sceleratoruiii 
civium  potius  odio  et  fiirori ,  quam  ipsius  virtuti 
atqiie  iiistitut.ip  adolesceiiticTP  coiivenîret.  Etenini 
quiim  a  clarissimis  viris  justissimas  inimicltias  srepe 
cum  hqae  meritis  civibus  depositas  esse  vidissem , 
non  sum  arbitratus,  qnemquam  amienm  reipiiblicfp, 
posteaquani  L.  Flacci  amor  in  patriam  perspectus 
esset,  novas  hnic  inimicitias,  nulla  accepta  injuria, 
denuntiatnrLini.  Sed,  quoniam,  judices,  multa  nos 
et  in  noslris  rébus  et  in  republica  fefellerunt  :  feri- 
mns  ea ,  qu.iR  sunt  fcrenda  ;  tantum  a  vobis  petimus, 
ut  omnia  reipublicre  subsidia  ,  totum  statnm  civi- 
tatis,  omneni  menioriani  teniporum  prtnpteritorum, 
salutem  prîiesentium ,  spem  reliquorum  ,  in  vestra 
potestate,  in  vestris  sententiis,  in  hoc  nno  judicio 
positam  esse  et  defîxani  putetis.  Si  unquam  respu- 
blica  consilium  ,  gravitatem  ,  sapientiam  ,  provi- 
dentiani  judicum  imploravit  :  hoc  tempore  ,  hoc  , 
inquam,  tempore  implorât. 

II.  Non  estls  de  liydorum  ,  aut  Mysorum  ,  aut 
Phrygum,  qui  hue  compulsi  concitatiquc  vencrunt, 
sed  de  vestra  republica  judicaturi,  de  civitatis  statu, 
de  communi  salute,  de  spe  bonorum  onuiium,  si 

'  Grœi>.  conjictt  sic  iiistltutœ. 
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cltovens,  mais  encore  toutes  les  nations,  pût  servir  à 
compromettre  l'honneur  et  Texistence  de  celui  que  je 
défends.  Et  si  quelqu'un  parmi  nous  devait  travailler 
un  jour  à  perdre  Flaccus  ,  je  n'aurais  jamais  cru  que 
D.  Lélius ,  fils  d'un  si  vertueux  père ,  et  qui  peut  lui-mcme 
prétendre  à  un  si  noble  rang ,  se  chargeât  d'une  accu- 
sation plus  convenable  à  la  haine  et  à  la  fureur  des 
citoyens  pervers,  qu'au  mérite  d'un  jeune  homme  élevé 
dans  la  sagesse  et  la  vertu.  Moi  qui  avais  vu  souvent 
d'illustres  personnages  faire  à  la  patrie  le  sacrifice  des 
plus  justes  ressentiments,  comment  aurais-je  pu  croire 
qu'un  ami  de  la  patrie ,  qui  ne  pouvait  plus  douter  de 
l'amour  de  Flaccus  pour  elle ,  sans  avoir  reçu  de  lui  au- 
cune injure  ,  se  déclarât  tout  à  coup  son  ennemi  ?  Mais 
puisque  dans  nos  propres  affaires,  comme  dans  les 
affaires  publiques,  nos  espérances  ne  nous  ont  que  trop 
souvent  trompés ,  nous  nous  soumettons,  juges ,  à  la 
fatalité  de  notre  sort;  nous  vous  prions  seulement  d'être 
convaincus  que  toutes  les  ressources  de  l'état,  toute  la 
constitution  de  Rome  ,  l'autorité  des  exemples  anciens, 
la  sûreté  du  présent,  l'espoir  de  l'avenir,  dépendent  ici 
de  vous  et  de  vos  décisions.  Si  jamais  la  répul)li(|ue  a 
eu  besoin  d  implorer  la  sagesse  ,  les  lumières ,  la  vigi- 
lance et  la  gravité  des  juges,  c'est  aujourd'hui,  oui, 
c'est  aujourd'hui  qu'elle  les  implore. 


II.  Ce  n'est  pas  pour  venger  les  injures  des  Lydiens, 
desMysiens  ou  des  Phrygiens,  qui  ne  sont  amenés  ici  que 
par  séduction  ou  par  force,  que  vous  allez  prononcer, 
mais  pour  assurer  l'étal  de  votre  république,  le  gouver- 
nement de  Rome ,  le  salut  commun ,  l'espérance  de  tous 
les  bons  citoyens,  s'il  reste  encore  quelque  espérance  à 
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qua  reliqua  est  etiam  nunc,  qiiœ  fortiimi  civliim 
mentes  cogitatioiiesqne  siistentet  :  omnia  alia  per- 
fiigia  bonorum  ,  pnpsidia  innoceiitium,  subsldia  rei- 
publicc'F,  consllia,  auxi'ia,  jura  '  ceciderunt.  Queni 
enim  alium  appellem?  quem  obtester?  quem  im- 
plorem?  Senatumne?  at  is  ipse  auxilium  petit  a 
vobis,  et  coiifirmationem  a'icloritatis  suae  vestra? 
potestati  permissam  esse  sentit.  An  équités  roma- 
nes? judicabitis  principes  ejus  ordinisquinquaginta, 
quid  cum  omnibus  senseritis.  An  populum  roma- 
num?  at  is  quidem  omnem  snam  de  *  bonis  potes- 
tatem  tradidit  vobis.  Quamobrem ,  nisl  hoc  loco, 
nisi  apud  vos,  nisi  per  vos,  judices,  non  auctori- 
tatem ,  qu.T  amissa  est,  sed  salutem  nostram  ,  qua? 
spe  exigua  extremaque  pendet ,  tenuerimus  :  nihil 
est  prreterea,  quo  confugere  posslmus;  nisi  forte, 
qnœ  res  hoc  judicio  tentetur,  quid  agatur ,  cui 
causre  fundamenta  jaciantur,  judices,  non  videtis. 
Damnatus  est  is,  qui  Catilinam,  signa  patriae  infe- 
rentem,  interemit  :  quid  est  caus^ne ,  cur  non  is, 
qui  Catilinam  ex  urbc  repulit ,  pertimescat?  Repe- 
titur  ad  pœnam ,  qui  indicia  communis  exitii  exce- 
pit  :  cur  sibi  confidat  is ,  qui  ea  proferenda  et 
patefacienda  curavit  ?  Socii  consiliornm  ,  ministri , 
comitesque  vexantur  :  quid  auctores ,  quid  duces  , 
quid  principes  sibi  exspectent?  Atqiie  utinam  ini- 
mici  nostri  ac  bonorum  omnium ,  mecum  potius 
contendant!  utrum  tum  omnes  boni ,  duces  nostri, 
an  comités  fuerint  ad  conniiunem  conservandam 
salutem.  ** 

'  .4/.  occciderunt.  —  ^  Sic  Jcie  omna  n/ss.  Lumb.  Ernest.  Bcck,  iiobis. 
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ceux  qui  aiment  la  patrie.  Tous  les  autres  refuges  de  la 
vertu,  les  autres  ressources  de  l'innocence  ,  les  autres 
forces  de  la  république,  ses  autres  moyens,  ses  appuis 
et  ses  droits  sont  anéantis.  A  quel  autre  tribunal  m'a- 
dresser?  qui  supplier?  qui  implorer?  Le  sénat?  mais 
lui-même  a  recours  à  vous;  il  sent  que  le  maintien 
de  son  autorité  *  dépend  de  vos  arrêts.  Les  chevaliers 
romains?  cinquante  de  nos  juges,  les  principaux  de 
l'ordre  équestre ,  vont  déclarer  s'ils  partagent  les  sen- 
timents de  l'ordre  entier.  Implorerai-je  enfin  le  peuple? 
mais  le  peuple  vous  a  abandonné  tout  son  pouvoir  sur 
le  sort  des  bons  citoyens.  Ainsi  donc ,  si  nous  ne  con- 
servons point  devant  vous  et  par  vous,  je  ne  dis  point 
notre  dignité,  qu'on  nous  a  ravie,  mais  notre  siirelé 
qui  ne  tient  plus  qu'à  une  frêle  espérance,  il  ne  nous 
leste  pas  d'autre  asile.  Ne  voyez-vous  pas,  en  effet, 
quelles  vues,  quels  projets  on  a  dans  cette  cause,  et  de 
(juelle  autre  cause  on  y  jette  les  fondements?  On  a  con- 
damné le  citoyen  qui  a  fait  périr  Catilina  ^  marchant 
contre  sa  patrie ,  à  la  tête  d'une  armée  :  pourquoi  celui 
qui  a  chassé  Catilina  de  Rome  ne  craindrait-il  pas?  On 
sollicite  la  punition  du  citoyen  qui  a  surpris  les  indices 
de  la  ruine  commune  :  quelle  assurance  aura  celui  (jui 
les  a  mis  au  grand  jour?  On  persécute  les  agents  el  les 
ministres:  les  auteurs  et  les  chefs,  à  quoi  doivent-ils 
s'altendre?  Eh!  plût  aux  dieux  que  nos  omcmis,  les 
ennemis  de  tous  les  gens  de  bien,  voulussent  m'alta- 
([uer  moi-même  !  on  verrait  si  tous  ceux  qui  ont  voulu 
sauver  la  patrie  n'ont  pas  été  mes  guides  pliiUU  (jiie 
mes  auxiliaires * 

*  Il  est  probable  que  l'orateur  disait  ici  quelques  mots  pour  sa 
|)ropie  défense.  La  coutlainnation  d'Aiitonius  et  l'accusation  de  Flac<uis 
lui  prouvaient  tro])  que  la  faction  des  conjurés  n'était  pas  éteinte,  et 
que  ses  coups  allaient  bientôt  arriver  jusqu'à  lui. 


426  ORATIO  PRO  L,  FLACCO. 

'  Permulta  desunf. 

III —  Externum,  quum  domestica  vita  natiiraque 
constaret?  Itaque  non  patiar,  D.  L;pli ,  te  tibi  hoc 
snmere ,  atque  hanc  ceteris  iiiposterum,  nobis  in 
prfesens    tempus    legem    conditionemque  "  consti- 

tiiere Quuni  adolescentiani  notaris,  quum  reli- 

quum  tempus  «nptatis  turpitudinis  maculis  consper- 
seris  ,  quum  privatarum  rerum  ruinas,  quum  do- 
mesticas  labes,  quum  urbanam  infamiam,  quum 
Hispania»,  Gallise,  Cilicise,  Cretie,  quibus  in  pro- 
vinciis  non  obscure  versatus  est ,  vitia  et  flagitia 
protuleris  ;  tum  denique ,  qnid  ^  Tmolitœ  et  Loreni 
de  L,  Flacco  existiment,  audiemus. 

Quem  vero  tôt  tam  gravesque  provinci.ip  salvum 
esse  cupiant,  quem  plurimi  cives  tota  ex  Italia  de- 
vincti  necessitudlnum  vetustate  défendant ,  quem 
h.'fc  communis  omnium  nostrum  patria  propter 
recentem  summi  beneficii  memoriam  complexa 
teneat;  hune  etiamsi  tota  Asia  dcposcit  ad  suppli- 
cium ,  defendam ,  resistam.  Quid?  si  neque  tota , 
^  neque  optimos  ,  neque  incorruptos  ;  neque  sua 
sponte,  nec  jure,  nec  more,  nec  vere ,  nec  reli- 
giose,  nec  intègre;  si  improvisa,  si  soUicitata,  si 
concitata ,  si  coacta ,  si  impia  ;  si  temere ,  si  pu- 
tide,  si  inconstanter  nomina  misit  in  hoc  judicium 

'  Netnini  non  certum  est,  quin  huic  loco  conveniat  fragmentum ,  nuper  ab 
Ang.  Maio  publici  juris  factum.  Itaque  addimus  ipsi  orationi,  quamvis  liinc 
inde  mutilum.  —  ^  Verbum  constituere,  e  conjectura ,  ob  partent  paginée 
abscissam.  —  ^  Maie  in  cod.  scriptum  est  Molita;.  —  *  Angel.  Maius 
emcndat  neque  optirae,  neque  incorrupte. 
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Lacune  considérable. 

III Crolrez-vous  des  étrangers*,  quand  nous 

avons  sous  les  yeux  sa  vie  privée  et  son  caractère?  Non  , 
je  ne  souffrirai  pas,  Lélius,  que  vous  vous  arrogiez  ce 
droit,  et  que  vous  nous  imposiez  aujourd'liui,  que  vous 
imposiez  à  d'autres  pour  l'avenir,  de  telles  lois  et  de 
telles  conditions Quand  vous  serez  parvenu  à  dés- 
honorer son  adolescence  ,  à  couvrir  de  honte  le  reste  de 
sa  vie ,  à  nous  prouver  la  ruine  de  sa  fortune ,  ses  tur- 
pitudes domestiques  ,  et  les  vices  qu'on  lui  a  reprochés 
à  Rome,  ou  dans  toutes  ces  provinces  qui  se  souviennent 
de  lui,  l'Espagne,  la  Gaule,  la  Gilicie,  la  Crète;  faites 
paraître  alors  contre  L.  Flaccus  vos  témoins  du  Tmolus 
et  de  Lorénum ,  et  nous  voudrons  hien  les  entendre. 

Non,  Romains,  un  citoyen  dont  tant  de  provinces 
importantes  demandent  le  salut,  dont  ime  foule  de  ci- 
toyens de  toutes  les  parties  de  l'Italie,  unis  avec  lui  par 
une  ancienne  amitié,  prennent  la  défense,  que  Rome, 
notre  mère  commune ,  reconnaissante  du  bienfait  le  plus 
signalé,  porte  dans  son  sein;  l'Asie  entière  demandât- 
elle  son  supplice,  je  n'hésiterais  pas  à  embrasser,  à  dé- 
fendre sa  cause.  Mais  s'il  est  prouvé  que  ce  n'est  point 
l'Asie  entière  ;  si  les  témoins  ne  sont  point  irréprochables 
et  à  l'abri  de  tout  soupçon  ;  s'ils  ne  sont  point  venus 
d'eux-mêmes  ;  si  le  droit,  la  coutume,  la  vérité,  la  reli- 
gion, réquité, n'ont  pas  été  respectés;  si  l'on  trouve  par- 
tout des  traces  de  précipitation,  d'intrigue,  de  passion, 
de  violence,  de  sacrilège;  si  la  légèreté,  la  corruption, 
l'indifférence  vous  ont  envoyé  des  témoins  sans  fortune 
et  sans  garantie  ,  et  que  l'Asie  elle-même  ne  puisse  faire 

*  Traduction  du  fragment  publié  ]>ar  Angelo  Mai  en  i8i.(. 
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per  egentissimos  testes ,  ipsa  autem  nihil  queri 
vere  de  injuriis  potest  :  tamenne,  jiidices,  h.'PC  ad 
brève  tempus  audita  loiiginqui  temporis  cognitarum 
rerum  fîdem  dcrogabuiit? 

Tenebo  igitiir  hiiiic  ordinem  defensor,  quem 
fiigit  inimicus,  et  accusatorem  iirgebo  atque  inse- 
quar,  et  ultro  crinieu  ab  adversario  flagitabo.  Quid 
est,  Lœb  ?  immquid  ea — vere —  dicis?  qui  qui- 
dem  non  in  umbra,  neqiie  in  illius  «rtatis  disciplinis 
artibnsque  versatns  est.  Etenim  puer  cum  pâtre 
consule  ad  bellum  est  profectus.  Nimirum  eliani 
hoc  ipso  nomine  aliquid '  usus 

Hune  igitiir  virum,  L.ieli,  quibus  tandem  rébus 
oppugnas?  Fuit,  P.  Servilio  imperatore,  in  Cilicia 
tribunus  niilitum  :  ea  res  siletur.  Fuit  M.  Pisoni 
quaestor  in  Hispania  :  vox  de  quaestura  nulla  missa 
est.  Bellum  Cretense  ex  magna  parte  gessit ,  atque 
una  cum  summo  imperatore  sustinuit  :  muta  est 
îuijus  temporis  accusatio.  Pnetur.f  jurisdictio,  res 
varia  et  multiplex  ad  suspiciones  et  simultates,  non 
attingitur  ;  ea  vero,  in  summo  et  periculosissimo 
reipublicœ  tempore,  etiam  ab  inimicis  laudatur. 

"*  At  a  testibus  lœditur.  Antequam  dico,  a  quibus, 
qua  spe,  ^  qua  vi,  qua  re  concitatis ,  qua  levitate, 
qua  egestate  ,  qua  perfîdla  ,  qua  audacia  prseditis, 
dicam  de  génère  universo,  et  de  conditione  om- 
nium nostrum.  Per  deos  immortales!  judices,  vos, 

'  Explicit  fragmentum  riovum.  —  ''  Pantagathus  conjicit,  At  Asiatica  a 
testibus  Iseditur ,  prohante  Ursino.  —  ^  Lamb.  Grœv.  Ern.  Beck  de.lent  hœc 
duo  verha  :  seri'amiis  cum  Lallem,  et  muUis  nus. 
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ici  de  véritables  plaintes,  faut-il,  juges ,  que  ces  dépo- 
sitions d'un  moment  vous  fassent  oublier  ce  qui ,  depuis 
tant  d'années,  s'est  passé  sous  vos  yeux? 

Je  suivrai  donc,  dans  ma  défense,  cette  marcbe  que 
veut  éviter  l'ennemi  de  Flaccus  ;  je  presserai,  j'interro- 
gerai l'accusateur,  et  je  lui  demanderai  avec  instance 
une  accusation.  Eh  bien  !  Lélius ,  que  pouvez-vous  dire? 
Flaccus  n'a  point  passé  sa  jeunesse  dans  l'ombre  des 
écoles  ,  ni  dans  les  études  et  les  exercices  de  cet  âge. 
Dès  l'enfance  il  a  vu  son  père  consul ,  et  l'a  suivi  dans 
ses  campagnes.  A-t-il  abusé  du  crédit  de  sa  famille  ?....* 

Quels  reproches ,  Lélius,  faites-vous  à  un  tel  homme  ? 
En  Cilicie,  il  a  été  tribun  militaire  sous  Servilius"^  :  on 
n'en  parle  pas.  En  Espagne  ,  il  a  été  questeur  de  Pison  : 
nulle  mention  de  sa  questure.  Il  a  fait  en  grande  partie 
et  soutenu  la  guerre  de  Gtète  avec  un  fameux  général  : 
l'accusation  se  tait  sur  cette  circonstance  de  sa  vie.  Quel 
objet  étendu  que  l'administration  de  la  justice  dans  la 
préture  !  combien  il  attire  d'ennemis!  à  combien  de 
soupçons  il  expose!  On  n'y  touche  point  :  celte  préture 
même,  à  une  époque  où  la  république  était  exposée  aux 
plus  affreux  périls  "",  est  louée  par  ses  ennemis. 

Mais  des  témoins  l'accusent.  Avant  de  dire  quels  sont 
ces  témoins,  par  quelles  espérances,  par  quels  motifs  , 
par  quels  moyens  violents  on  les  anime  ,  quelle  est  leur 
légèreté,  leur  indigence,  leur  perfidie  ,  leur  audace,  je 
vais  parler  des  témoins  en  général  ,  et  du  malheur  au- 
quel nous  sommes  tous  exposés.  Au  nom  des  dieux,  je 
vous  le  demande,  Romains,  pour  savoir  comment  Flac- 
cus, qui  venait  de  rendre  la  justice  à  Rome,  l'a  rendue 

'  Fin  du  frnuuiPiit. 
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quomodo  is ,  qui  aiino  aiite  RoniiP  jus  dixerat , 
anno  post  in  Asia  jus  dixerit,  a  tesdbus  qu.pretis 
ignotis?  ipsi  conjectura  nihil  judicabitis  ?  In  tani 
varia  jurisdiclione  tam  multa  décréta,  tôt  liorai- 
num  gratiosorum  lœsoe  voluntates  :  qurp  est  unquani 
jacta  non  suspicio,  quge  tamen  solet  esse  falsa,  sed 
iracundi.e  vox,  aut  doloris?  Et  is  est  reus  avaritice, 
qui  in  nberrima  re  turpe  compendium  ,  in  male- 
dicentissima  civitate ,  in  suspiciosissimo  negotio, 
maledictuni  omne,  non  modo  crimen  effugit?  Prœ- 
tereo  illa ,  quîf  pra^tereunda  non  sunt  :  nuHum 
hujus  in  privatis  rébus  factum  avarum,  nullani  in 
re  pecuniaria  contentionem,  nullam  in  re  familiari 
sordem  posse  proferri.  Quibus  igitur  testibus  ego 
hosce  possum  refutare,  nisi  vobis?  '  Tmolites  ille 
vicanus ,  homo  non  modo  nobis ,  sed  ne  inter  suos 
quidem  notus,  vos  docebit,  qualis  sit  L.  Flaccus? 
quem  vos  modestissimum  adolescentem,  provincicnR 
maximœ  sanctissimum  virum ,  nostri  exercitus  for- 
tissimum  militem,  diligentissimum  ducem,  tempe- 
ratissimum  legatum  quaestoremque  cognoverunt  ? 
quem  vos  prcTPsentes  constantissimum  senatorem , 
justissimum  prœtorem,  atque  amantissimum  rei- 
pnblic.'P  civem  judicastis?  De  qnibus  vos  aliis  testes 
esse  debetis,  de  iis  ipsi  aiios  testes  audietis? 

IV.  At  quos  testes?  primum  dicam  (id  quod  est 
commune)  Gr.Tcos  :  non  quo  nationi  huic  <  go  unus 
maxime  fidem  derogem;  nam,  si  quis  unquam  de 

*  Vel,  ut  vulg.  legitur,  Timolites.  Deinde  Lambinas,  post  Turnebum , 
Nicanus.  Perperam. 
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l'année  d'après  en  Asie,  vous  en  rapportercz-.vous  à  des 
témoins  inconnus  ?  ne  jugerez-vous  rien  par  conjecture? 
Dans  un  ressort  aussi  étendu  ,  combien  Flaccus  n'a-t-il 
pas  rendu  d'ordonnances?  combien  n'a-t-il  pas  cboqué 
d'bommes  puissants?  Toutefois  a-t-on  jamais  produit, 
je  ne  dis  j)as  un  simple  soupçon  ,  pour  Tordinaire  si  mal 
fondé,  mais  un  mot  de  ressentiment  ou  de  plainte?  Et 
celui-là  est  accusé  d'avarice,  qui,  malgré  tant  d'occa- 
sions de  s'enricliir,  a  rejeté  tout  gain  lionteux  ;  qui , 
dans  une  administration  si  souvent  suspecte ,  dans  une 
ville  amie  de  la  médisance,  a  écbappé  aux  accusations  et 
mrme  aux  vains  bruits  !  Je  ne  dis  pas,  ce  que  je  devrais 
dire ,  qu'on  ne  saurait  citer  aucun  trait  d'avarice  dans 
sa  vie  privée,  aucuii  démêlé  pour  intérêt  pécuniaire; 
rien  de  bas  et  de  sordide  dans  l'intérieur  de  sa  maison. 
Quels  témoins  puis-je  donc  opposer  aux  témoins  qui 
nous  chargent,  sinon  vous-mêmes?  Un  villageois  du 
Tmolus '' ,  homme  inconnu  chez  nous,  et  même  dans 
son  pays,  vous  apprendra-t-il  quel  est  Flaccus?  Flaccus, 
que  vous  avez  reconnu  pour  le  plus  sage  des  jeunes 
Romains;  de  grandes  provinces,  pour  le  plus  intègre  des 
hommes;  nos  armées,  pour  un  brave  soldat ,  lin  com- 
mandant sévère,  un  lieutenant  et  un  questeur  désinté- 
ressé; Flaccus,  en  qui  vous  avez  vu,  de  vos  propres 
yeux,  un  sénateur  ferme,  un  préteur  équitable ,  un 
citoyen  dévoué  à  la  république?  Vous  enfin,  vous  qui 
devez  servir  de  témoins  à  d'autres,  écouterez-vous  d'au- 
tres témoins? 

IV.  Et  quels  témoins?  Je  dis  d'abord  ce  qui  est  com- 
mun à  tous;  des  Grecs.  Ce  n'est  pas  que  je  cherclie  à 
décrier  cette  nation  ;  car  s'il  en  est  parmi  n(js  Romains 
qui  aient  de  l'estime  et  de  l'inclination  pour  les  Grecs, 
je  suis  sans  doute  de  ce  nombre  ,  et  je  l'étais  plus  en- 
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nostris  hominibiis  a  génère  isto,  studio  ac  voluntate 
non  abhorrens  fuit ,  me  et  esse  arbitrer ,  et  maeis 
etiam  tum,  qiiiim  plus  erat  otii ,  fuisse  :  sed  sunt  in 
illo  numéro   multi   boni,  docti,  pudentes,  qui  ad 
hoc  judiclum  deducti  non  sunt;  multi  impudentes, 
illitterati,  levés,  quos  variis  de  causis  video  conci- 
tatos.  Verumtamen  hoc  dico  de  toto  génère  GrsR- 
corum  :  tribuo  illis  litteras,  do  raultarum  artium 
disciplinam,  non  adimo  sermonis  leporem,  inge- 
niorum  acumen ,  dicendi  copiam  ;  denique  etiam, 
si  qua  sibi  alia  sumunt ,  non  repugno  :  testimonio- 
rum  religionem  et  fîdem  nunquam  ista  natio  coluit; 
totiusque  hujusce  rei  quœ  sit  vis,  quœ  auctoritas, 
quod  pondus,  ignorant.  Unde  illud  est?  da  mihi 
TESTiMONiUM  MUTUUM.  Num  Gallorum ,  num  Hispa- 
norum  putatur?  Totum  istud  Graecorum  est  :  ut 
etiam ,  qui  gr.nece  nesciunt ,  hoc ,  quibus  verbis  a 
Grsecis  dici  soleat ,  sciant.  Itaque  videte ,  quo  vultu , 
qua  confidentia  dicant  :  tum  intelligetis ,  qua  reli- 
glone  dicant.  Nunquam  nobis  ad  rogatum  respon- 
dent  ;  semper  accusatori  plus,  quam  ad  rogatum. 
Nunquam  laborant,  quemadmodum  probent,  quod 
dieu  ut  ;  sed  quemadmodum  se  explicent  dicendo. 
Iratus  Flacco  divit  M.  Lurco,  quod,  ut  ipse  aiebat, 
libertus  erat  ejus  turpi  judicio  condemnatus.  Nihil 
dixit,  quod  l.Tpderet  eum,  quum  cuperet  :  impe- 
diebat  enim  religio.  Tamen  id,  quod  dixit,  quanto 
cum  pudore  ,  quo  tremore  et  pallore  dixit  ?  Quam 
promtus  homo  P.  Septimius?  quam  iratus  de  judi- 
cio, et  de  villico?  tamen  hsesilabat;  tamen  ejus  ira- 
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core  lorsque  j'avais  plus  de  loisir.  Mais  ])caucoup  d'entre 
eux  ont  de  la  probité,  de  la  science  et  de  Tlionneur; 
ceux-là  n'ont  pas  été  produits  à  ce  tribunal  :  beaucoup 
fTautres  qui  sont  sans  pudeur,  sans  instruction,  sans 
principes,  ont  été  amenés  ici  pour  diverses   raisons. 
Voici,  d'ailleurs  ,  ce  que  je  pense  des  Grecs  en  général  : 
je  leur  laisse  la  gloire  des  lettres;  je  leur  accorde' des 
connaissances  étendues  et  variées;  je  ne  leur  refuse  pas 
l'agrément  du   langage,  la   pénétration  de  l'esprit,  la 
ricliesse  de  l'éloquence;  enfin,  s'ils  s'attribuent  encore 
d'autres  qualités ,  je  ne  m'y  oppose  pas.  Quant  à  la  bonne 
foi  et  au  scrupule  dans  les  témoignages,  ils  ne  s'en  pi- 
quèrent jamais;  et  ils  ignorent  de  quelle  force,  de  quel 
])oids ,  de  quelle  conséquence  est  une  déposition  juri- 
dique. Cette  parole,  prête-moi  ton  témoignage ,  vient- 
elle  de  l'Espagne  ou  de  la  Gaule?  Non,  elle  appartient 
aux  Grecs;  et  ceux  même  qui  n'entendent  pas  la  langue, 
savent  comment  cela  se  dit  en  grec.  Aussi  voyez  avec 
quel  air,  avec  cjuelle  assurance  ils  déposent:  vous  jugerez 
alors  de  leur  scrupide.  Ils  ne  répondent  jamais  précisé- 
ment à  ce  que  nous  leur  demandons  ;  ils  répondent  tou- 
jours à  l'accusateur  plus  qu'il  ne  leur  demande.  Ce  qui 
les  embarrasse ,  ce  n'est  pas  de  ne  rien  dire  qui  ne  soit 
reconnu  vrai;  c'est  la  manière  de  le  dire.  M.  Lurcon  a 
déposé  contre  Flaccus,  irrité,  connue  il  en  convenait 
lui-même,  de  ce  qu'il  avait  rendu  contre  son  affranchi 
une  sentence  infamante.  Retenu  par  la  religion  du  ser- 
ment, il  n'a  rien  dit  qui  pût  nuire  à  Flaccus ,  malgré  le 
désir  qu'il  en  avait.  Dans-  le  peu  qu'il  a  dit,  quel  était 
son  embarras!  comme  il  tremblait!  comme  il  palissait  ! 
Quel  homme  vif  que  P.  Septimius  !  combien    il   était 
animé  contre  Flaccus,  à  cause  de  la  condamnation  de 
son  fermier  !  Il  hésitait  néanmoins  dans  sa  déposition  : 
X.  28 
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cimcli?e  religio  nonnunqiiam  repugnabat.  Inimicus 
M.  Cœlius,  quod,  quum  in  re  manifesta  putasset 
nefas  esse,  publicanum  judicare  contra  publicanum, 
sublatus  erat  e  numéro  reciiperatorura,  Tamen 
tenuit  se,  neque  attulit  in  judicium  qaidquam  ad 
lœdendum,  nisi  voluntatem. 

V.  Hi  si  Grseci  fuissent ,  ac  nisi  nostri  mores  ac 
disciplina  plus  valerent,  quam  dolor  ac  simultas  : 
omnes  se  spoliatos,  vexatos,  fortunis  eversos  esse 
dixissent.  Gr.TCus  testis  quum  ea  voluntate  proces- 
sit ,  ut  laedat ,  non  jurisjnrandi ,  sed  lœdendi  verba 
meditatur;  vinci,  refelli,  coargui  putat  esse  turpis- 
simum  ;  ad  id  se  parât  ;  nihil  aliud  curât.  Itaque 
non  optimus  quisque,  nec  gravissimus,  sed  impu- 
dentissimus  loquacissimusque  deligitur.  Vos  autem 
in  privatis  minimarum  rerum  judiciis  testem  dili- 
genter  expenditis  :  etiam  si  formam  liominis,  si 
nomen ,  si  tribum  nostis ,  mores  tamen  exquirendos 
putatis.  '  Qui  autem  dicit  testimonium  ex  nostris 
hominibus,  ut  se  ipse  sustentât!  ut  omnia  verba 
moderatur!  ut  timet,  ne  quid  cupide,  ne  quid  ira- 
cunde,  ne  quid  plus  minusve,  quam  sit  necesse , 
dicat?  Num  illos  '  item  putatis?  quibus  jusjurandum 
jocus  est  j  testimonium  ludus  ;  existimatio  vestra 
'lenebrœ;  laus,  merces,  gratia,  gratulatio  propo- 
sa ta  est  omnis  in  impudenti  mendacio.  Sed  non 
dilatabo  orationem  meam  :  etenim  potest  esse  infî- 
nita ,    si  milii   libeat   totius  gentis   in   testimoniis 

'  Qui  tum.  —  ^  Idem.  —  ^  Ânt:  Augustin,  conjicit  tricx;  Pantagallius 
'veio,  existimatio  verba;  tenebr»  laus;  merces,  etc. 
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sn  conscience  combattait  quelquefois  son  ressentiment. 
M.  Célius  était  ennemi  de  Flaccus,  parce  que  ^  celui-ci , 
pour  éviter  qu'un  fermier  public  ,  clans  une  cause  dont 
l'issue  n'était  pas  douteuse ,  prononçât  contre  im  fermier 
])ublic,  l'avait  retrancbé  du  nombre  des  commissaires: 
il  s'est  contenu  toutefois,  et  il  a  seulement  laissé  voir 
aux  juges  qu'il  aurait  bien  voulu  nuire  à  son  ennemi. 

V.  S'ils  eussent  été  Grecs ,  si  nos  mœurs  et  nos 
maximes  n'eussent  point  prévalu  sur  le  ressentiment  et 
sur  la  liaine  ,  ils  auraient  dit  tous  qu'ils  avaient  été  per- 
sécutés, dé[)Ouillés  ,  ruinés.  Un  témoin  grec  se  présente- 
t-il  avec  l'intention  de  nuire ,  il  ne  pense  pas  à  la  fonnule 
du  serment,  mais  aux  paroles  qui  pourront  ren)plir  son 
intention  maligne.  Ce  cjui ,  à  son  avis,  est  le  plus  lion- 
teux  ,  c'est  d'avoir  du  désavantage  ,  d'être  réfuté ,  d'être 
confondu  :  il  s'arrange  pour  emporter  ce  qu'il  désire; 
voilà  l'objet  de  tous  ses  soins.  Aussi  ne  cboisit-on  pas 
les  plus  bonnêtes ,  les  plus  dignes  de  foi  ;  mais  les  plus 
impudents  et  les  plus  grands  parleurs.  Vous  ,  Romains, 
dans  les  moindres  causes  particulières,  vous  considérez 
le  témoin  avec  une  extrême  attention  :  bien  que  vous 
connaissiez  sa  figure,  son  nom  ,  sa  tribu,  vous  croyez 
devoir  examiner  ses  mœurs.  Et  celui  d'entre  nous 
([ui  dépose  en  justice,  comme  il  se  retient  lui-même  ! 
comme  il  mesure  tous  ses  termes!  comme  il  apprébcnde 
de  rien  dire  avec  passion ,  avec  emportement ,  plus 
ou  moins  qu'il  ne  faut!  Pensez-vous  qu'il  en  soit  de 
même  des  Grecs,  qui  regardent  le  serment  comme  une 
plaisanterie,  qui  se  font  un  jeu  d'une  déposition;  pour 
qui  votre  estime  n'est  qu'une  ombre  ;  qui ,  dans  un  men- 
songe effronté,  trouvent  crédit,  profit,  gloire,  applau- 
dissement?Mais  je  n'en  dirai  pasdavantage;  je  ne  finirais 
pas  si  je  voulais  m'étendre  sur  la  fausseté  des  Grecs, 
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dicendis  explicare  vaiiitatem.  Seti.propius  accedam  : 
de  his  vestris  testîbus  dicam.  Vehenientem  accusa- 
torem  nacti  sumus,  judices,  et  înimicum  in  omni 
génère  odiosiim  ac  molestuni  :  quem  spero  liis  rébus 
fore  magno  usui  et  amicis  et  reipublicœ.  Sed  certe 
inflammatus  incredibili  cupidltate ,  hanc  causam 
accusationemque  suscepit.  Qui  comitatus  in  inqui- 
rendo?  comitatum  dlco?  imo  vero  quantus  exerci- 
tus  ?  quœ  jaclura  ?  qui  sumtus  ?  quanta  largitio  ? 
Quae  quanquam  utilia  sunt  causae,  timide  tamen 
dico;  quod  vereor,  ne  Lœlius  ex  his  rébus,  quas 
sibi  suscepit  gloriœ  causa  ,  putet  aliquid ,  oratione 
niea,  sermonis  in  sese,  aut  invidiœ  esse  quœsitum. 
VI.  Itaque  hanc  parteni  totam  relinquam  :  tan- 
tum  a  vobis  petam  ,  judices,  ut,  si  quid  ipsi  au- 
distis  conimuni  fama  atque  sermone  ,  de  vi ,  de 
manu,  de  armis,  de  copiis;  memineritis,  quarum 
rerum  invidia ,  lege  hac  recenti  ac  nova,  certus 
'  est  inquisitioni  comitum  numerus  constitutus.  Sed, 
ut  hanc  vim  omittam,  quanta  illa  sant  ?  quœ  quo- 
niam  accusatorio  jure  et  more  sunt  facta ,  repre- 
hendere  non  possumus ,  queri  tamen  cogimur  : 
primum,  quod,  distributis  partibus,  sermo  est  tota 
Asia  dissipatus,  Cn.  Pompeium ,  quod  L.  Flacco 
est  vehementer  inimicus,  contendisse  a  Lselio,  pa- 
terno  amico  ac  pernecessario ,  ut  hune  hoc  judicio 
arcesseret  ;  omnemque  ei  suam  auctoritatem ,  gra- 
tiam,  copias,  opes  ad  hoc  negotiuni  confîciendum 

'  Emendationem  Faërni,  sit,  £rnest.  probat-it  ;  nonnuUi  nuper  admisere , 
inter  quos  edit.  Lipsiensis. 
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en  général,  dans  leurs  déposilions.  Je  veux  combattre 
les  adversaires  de  plus  près  ,  et  parler  des  témoins  qu'ils 
produisent.  Nous  avons  rencontré ,  Romains ,  un  accu- 
sateur violent,  un  ennemi  des  plus  fâcheux  et  des  plus 
opiniâtres  :  j'espère  qu'il  n'en  sera  que  plus  utile  à  ses 
amis  et  à  la  république.  Mais,  certes,  en  se  chargeant 
de  cette  affaire,  il  a  montré  trop  de  passion  et  d'ani- 
mosité.  Quel  cortège  dans  ses  informations!  je  dis  cor- 
tège, disons  plutôt  quelle  armée!  quelle  profusion! 
quelles  dépenses!  quelles  largesses!  Quoique  je  puisse 
tirer  delà  quelque  avantage  pour  ma  cause  j  je  n'en  parle 
toutefois  qu'avec  ménagement  :  car  Lélius ,  et  c'est  là 
ma  crainte,  Lélius,  qui  s'est  porté  à  toutes  ces  démar- 
ches pour  se  faire  honneur ,  pourrait  croire  que  j'ai 
voulu  le  décrier  et  le  rendre  odieux. 

VL  Je  ne  veux  donc  en  rien  dire  :  je  vous  prierai  seu- 
lement, Romains,  si  le  bruit  public  vous  a  informés 
de  ces  violences,  de  ces  menaces,  de  ces  troupes,  de 
ces  armes,  je  vous  prierai  de  vous  rappeler  quels  mo- 
tifs odieux  ont  fait  régler  dernièrement  par  une  loi  le 
cortège  d'un  accusateur  dans  ses  informations.  Mais 
laissant  à  part  la  violence,  que  dirai -je  des  autres 
moyens  qu'on  a  mis  en  œuvre  ?  Gomme  ils  ne  sont  pas 
contraires  au  droit  et  à  l'usage  des  accusateurs ,  nous 
ne  pouvons  absolument  les  blâmer  ;  mais  nous  sommes 
forcés  de  nous  en  plaindre.  D'abord  ,  on  a  chargé  plu- 
sieurs personnes  de  faire  courir  le  bruit,  dans  toute 
l'Asie,  que  Pompée,  ennemi  déclaré  de  Flaccus ,  avait 
pressé  Lélius,  dont  le  père  était  intime  ami  du  sien  % 
de  le  traduire  en  justice,  et  f[ue ,  pour  le  succès,  il 
Tavait  assuré  de  tout  son  crédit,  de  toute  sa  considéra- 
tion, de  toute  sa  puissance.  Rien  ne  paraissait  plus  vrai- 
semblable à  des  Grecs,  qui  peu  auparavant,  dans  la 
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detulisse.  Id  hoc  verisimilius  graecis  liominibns 
videbatur,  '  qui  panllo  ante  in  eadeni  provincia 
familiarem  Lselium  Flacco  viderânt.  Pompeii  autcni 
nuctoritas  quiim  apiid  omnes  tanta  est,  quanta  esse 
débet,  tuni  excellit  in  ista  provincia,  qnani  iiuper 
et  praedonum  et  regum  bello  liberavit.  Adjnnxit 
illa,  ut  eos,  qui  domo  exire  nolebant,  testimonii 
denuntiatione  terrcret  ;  qui  domi  stare  non  pote- 
rant,  largo  et  libcrali  viatico  commoveret.  Sic  ado- 
lescens ,  ingenii  plenus ,  locupletes  metu  ,  tenues 
proRmio,  stultos  errore  permovit  :  sic  sunt  expressa 
ista  pr.npclara ,  qunB  recitantur,  psephismata ,  non 
sententiis,  neque  auctoritatibus  declarata,  necjure- 
jurando  constricta  ,  sed  porrigenda  manu,  profun- 
dendoque  clamore  multitudinis  concitat;e. 

VIT.  O  morem  prœclarum,  disciplinamque,  quam 
a  majoribus  accepimus,  si  qiiidem  teneremus!  sed 
nescio  quo  pacto  jam  de  manibus  elabitur.  Nullani 
^  enim  illi  nostri  sapientissimi  et  sanctissimi  viri  vini 
concionis  esse  voluerunt.  Qucne  scisceret  plèbes,  aut 
qu?e  populus  juberet,  summota  concione,  distri- 
butis  partibus ,  tributim  et  centuriatim  descriptis 
ordinibus,  classibus  ,  œtatibus  ,  auditis  auctoribus, 
re  multos  dies  promulgata  et  cognita,  juberi  veta- 
rique  voluerunt.  Gr.pcorum  auteni  totfîP  respublic«i 
sedentis  concionis  tenieritate  administrantur.  ïta- 
que,  ut  hanc  Gra^ciam ,  quœ  janidiu  suis  consiliis 
perculsa  et  afïïicta  est,  omittam  :  illa  vêtus,  quDB 

'  Qui  p.  a.  familiarem  Lselium  In  eadem  pr.  Flacco  viderânt.  — 
'  Abest  enim. 


PLAIDOYER  POUR  L.  FLACCUS.  489 

même  province  ,  avalent  vu  Lélius  intimement  lié  avec 
Flaccus  ;  et  le  nom  de  Pompée ,  outre  l'autorité  qu'il 
doit  avoir  partout,  est  bien  plus  respecté  encore  chez 
cette  nation  que  ses  victoires  viennent  d'affranchir  des 
pirates  et  des  deux  rois  *.  Ajoutez  que  Lélius  menaçait 
d'un  appel  en  témoignage  ceux  qui  ne  voulaient  point 
sortir  de  chez  eux ,  et  que  ceux  qui  ne  pouvaient  y 
rester  s'empressaient  de  suivre  l'homme  généreux  qui 
fournissait  libéralement  aux  frais  de  leur  voyage.  Ainsi 
un  jeune  noble,  plein  d'esprit,  a  déterminé  les  riches 
par  la  crainte,  les  pauvres  par  l'intérêt,  les  ignorants 
par  la  séduction  :  et  de  là  sont  nés  ces  beaux  décrets 
qu'on  nous  a  lus  ;  décrets  qui  n'ont  pas  été  scellés  de 
la  foi  du  serment,  qui  n'ont  pas  été  rendus  après  l'exa- 
men des  opinions  et  des  suffrages,  mais  en  levant  les 
mains  ^  et  au  milieu  des  clameurs  d'une  multitude 
ameutée. 

VIL  Qu'il  est  admirable  l'usage  que  nous  tenons  de 
nos  ancêtres,  si  nous  y  restons  fidèles  !  mais  je  ne  sais 
comment  il  va  bientôt  nous  échapper.  Ces  hommes  sages 
et  respectables  ont  voulu  qu'on  ne  piit  rien  statuer"* 
dans  l'assemblée  même ,  mais  après  la  séparation  de 
l'assemblée ,  et  dans  un  lieu  h  part ,  lorsque  tous  les 
citoyens  auraient  été  divisés  par  tribus  et  par  centuries , 
suivant  leurs  ordres  ,  leurs  classes  et  leurs  âges  ,  lors- 
que les  auteurs  de  la  proposition  auraient  été  entendus , 
lorsque  la  proposition  même  aurait  été  aftichée  et  exa- 
minée plusieurs  jours  de  suite  ;  ils  ont  voulu  que  toutes 
ces  formalités  fussent  nécessaires  pour  les  décrets  du 
peuple.  Mais  les  républicpies  des  Grecs  sont  gouver- 
nées souverainement  par  les  décisions  tumultueuses 
prises  dans  une  seule  séance.  Aussi,  sans  parler  de  la 

*  Mithridate  et  Tigrane. 
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quondani  opibus,  imperio,  gloria  florult,  hoc  uiio 
malo  concidit,  libertate  immoderata  ac  liceiitia  con- 
cioniim.  Qiium  in  theatro  imperiti  homines,  rerum 
omnium  rudes  ignarique  consederant  :  tum  bella 
inutilia  suscipieljant  ;  tum  seditiosos  homines  reipu- 
blic.TR  prc^ficiebant  ;  tum  optime  meritos  cives  e  ci- 
vitate  ejiciebant.  Quod  si  hijec  Athenis  tum,  quuni 
illoB  non  solum  in  Gr.Tcia,  sed  prope  cunctis  gen- 
tibus  '  enitebant,  accidere  sunt  solita  :  quam  mode- 
rationem  putatis  in  Phrjgia  aut  in  Mjsia  coucio- 
num  fuisse?  Nostras  conciones  illarum  nationum 
homines  plerumque  perturbant.  Quid,  quum  soU 
sunt  ipsi ,  tandem  fieri  putatis?  Gipsiis  est  virgis 
Cymœus  ille  Athenagoras,  qui  in  famé  frumentum 
exportare  erat  ausus.  Data  concio  Lrelio  est  :  pro- 
cessit  ille,  et  Grœcus  apud  Grœcos  non  de  culpa 
sua  dixit,  sed  de  pœna  questus  est;  porrexerunt 
manus;  psephisma  natum  est.  Hoc  testimonium 
est?  Nuper  epulati,  paullo  ante  omni  largltione 
saturati,  Pergameni,  quod  Mithridates,  qui  multi- 
tudinem  illam  non  auctoritate,  sed  sagina  tenebat, 
se  velle  dixit,  ""  id  sutores,  id  zonarii  conclamarunt. 
Hoc  testimonium  est  civitatis?  Ego  testes  a  Sicilia 
publiée  duxi  :  verum  erant  ea  testimonia  non  con- 
citatiï"  concionis,  sed  jurati  senatus.  Quare  jam  non 
est  mihi  contentio  cum  teste  :  vobis  videndum  est, 
sintne  hcPC  testimonia  putanda. 

'  Sic  est  in  codd.  Faërn.  et  al.  Uabvnt  qiioque  edd.  Lamh.  Ern.  Lallem. , 
etc.  jépud  al.  eminebant.  —  ^  Lallem. ,  ex  aliquot  mss.,  id  sutores  et 
coriarii  conclamarunt. 
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Grèce  actuelle ,  depuis  long-temps  abattue  et  ruinée  par 
sa  mauvaise  administration,  l'ancienne  Grèce,  que  dis- 
tinguaient jadis  ses  richesses,  son  empire  et  sa  gloire  , 
n'est  tombée  que  par  ce  seul  vice  de  gouvernement ,  par 
la  liberté  sans  bornes  et  la  licence  des  assemblées.  Quand 
une  multitude  ignorante  et  aveugle  s'était  réunie  au 
théâtre  ",  alors  on  entreprenait  des  guerres  nuisibles, 
alors  on  mettait  des  séditieux  à  la  tête  des  affaires  , 
alors  on  bannissait  les  citoyens  qui  avaient  rendu  les 
plus  signalés  services.  Si  ces  désordres  régnaient  à  Athè- 
nes lorsque  cette  ville  était  célèbre ,  non  seulement  dans 
la  Grèce,  mais  chez  presque  toutes  les  nations,  croyez- 
vous  que  les  assemblées  aient  été  bien  réglées  dans  la 
Phrygic  et  dans  la  Mysic  ?  Les  hommes  de  ces  provin- 
ces troublent  ordinairement  nos  assemblées  :  que  font- 
ils  ,  pensez-vous,  lorsqu'ils  sont  entre  eux  ?  Alhénagoras 
de  Cyme  "^  avait  été  battu  de  verges  pour  avoir  osé  , 
dans  une  famine,  exporter  du  blé.  On  convoque  une 
assemblée  exprès  pour  Lélius.  Athénagoras  monte  à  la 
tribune;  il  harangue  les  Grecs  ses  compatriotes;  sans 
rien  dire  du  délit,  il  se  plaint  du  châtiment;  on  lève  le?; 
mains;  le  décret  est  rendu.  Est-ce  là  un  témoignage 
authentique  ?  Au  sortir  d'un  long  festin  et  comblés  de- 
puis peu  de  largesses ,  les  habitants  de  Pcrgame  s'as- 
sendilent  ;  Mithridate  '^,  qui  gouvernait  cette  multi- 
tude par  de  bons  repas  plutôt  que  par  de  bonnes  rai- 
sons, leur  déclare  ce  qu'il  veut;  des  cordoimiers,  des 
ceinturiers,  l'approuvent  à  grands  cris.  Est-ce  là  le  té- 
moignage d'une  ville?  J'ai  amené  de  Sicile  des  témoins  '* 
au  nom  des  villes  de  cette  province;  mais  ils  apportaient 
les  témoignages  d'im  sénat  lié  par  un  serment,  et  non 
ceux  d'une  populace  ameutée.  Ce  n'e^  donc  plus  à  moi 
d'examiner  chaque  témoin;  c'est  à  vous,  juges,  de  voir 
si  ce  sont  là  des  témoignages. 
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VIII.  Adolescens  bonus,  honesto  loco  natus,  di- 
sertus,  cum  maximo  ornatissimoqne  comitatii  venit 
in  oppidum  Gr.TCorum  ;  postulat  concionem  ;  locu- 
pletes  homines  et  graves,  ne  sibi  adversentur,  tes- 
timonii  denuntiatione  deterret  ;  egentes  et  levés 
spe  '  legationis  et  viatico  publico,  privata  etiani 
benignitate  prolectat;  opifîces  et  tabernarios,  atque 
illam  omnem  fœcem  civitatum,  quid  est  negotii 
concitare ,  in  eum  prœsertim ,  qui  nuper  summo 
cum  imperio  fuerit,  summo  autem  in  amore  esse, 
propter  nomen  ipsum  imperii,  non  potuerit?  Mi- 
randum  vero  est ,  homines  eos ,  quibus  odio  sunt 
nostrœ  secures,  nomen  acerbitati,  scriptura,  de- 
cunicT,  portorium  morti,  libenter  arripere  faculta- 
tem  lœdendi,  qusecumque  detur.  Mementote  igitur, 
quum  audietis  psephismata,  non  audire  vos  testi- 
monia  ;  audire  temeritatem  vulgi ,  audire  vocem 
levissimi  cujusque,  audire  strepitum  imperitorum, 
audire  concionem  concitatam  levissimœ  nationis-. 
Itaque  perscrutamini  penitus  naturam  rationemque 
criminum  :  jam  nihil  prspter  spem,  nihil  prœter 
terrorem  ac  minas  reperietis.  * 


Déesse  videntur  nonnulla. 

IX.  In  rerario  nihil  habent  civitates,  nihil  in  vec- 
tigalibus  :  dure  rationes  conficiendœ  pecuniœ,  aut 
versura,  aut  tributo.  Nec  tabulœ  créditons  profe- 

'  Conjiciebat  Henr,  Steph.  largitionis ,  quod  habet  iinus  aut  alter  mss. 
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VIII.  Un  jeune  homme  d'un  mérite  rare ,  d'une 
gi'ande  naissance,  éloquent,  accompagné  d'un  brillant 
€i  nonîhreux  cortège,  arrive  dans  une  ville  grecque  ;  il 
demande  une  assemblée:  les  puissants  et  les  riches,  il 
les  effraie ,  il  les  empêche  de  le  traverser,  en  les  som- 
mant de  venir  témoigner  contre  Flaccus  ;  ceux  qui  sont 
sans  biens  et  sans  crédit,  il  les  gagne  par  l'espoir 
d'être  envoyés  comme  députés  et  défrayés  de  leur 
voyage  ;  il  les  séduit  même  par  des  largesses  particu- 
lières. Pour  les  ouvriers  ,  les  petits  marchands,  et  toute 
la  lie  des  villes,  était-il  bien  difficile  de  les  animer,  sur- 
tout contre  un  homme  qui  venait  d'avoir  sur  eux.  une 
autorité  souveraine,  et  qui,  pour  cela  même,  ne  de- 
vait pas  en  être  aimé  ?  Est-il  étonnant  que  des  hommes 
pour  qui  nos  haches  sont  un  objet  d'horreur,  notre 
nom  un  supplice,  nos  dîmes,  nos  entrées,  toutes  nos 
espèces  d'impôts  "^  un  coup  mortel,  saisissent  volon- 
tiers toute  occasion  de  nous  nuire,  quand  elle  se  pré- 
sente? Souvenez-vous  donc,  lorsque  vous  entendrez  la 
lecture  des  décrets,  que  ce  ne  sont  point  de  vrais  té- 
moignages que  vous  entendez,  mais  les  vaines  clameurs 
du  peuple ,  mais  les  mouvements  des  plus  capricieux  des 
hommes,  mais  le  bruit  d'une  foule  ignorante,  mais  le 
tumulte  des  assemblées  d'une  nation  légère.  Ainsi  ap- 
profondissez la  nature  des  divers  griefs,  vous  ne  trou- 
verez que  des  promesses  faites  aux  témoins  ,  de  la 
terreur  et  des  menaces 

Lacune. 

IX.  Leurs  villes  n'ont  rien  dans  le  trésor  ;  elles  n'ont 
pas  de  revenus  :  il  n'est  que  deux  moyens  de  faire  de 
l'argent,  l'emprunt  ou  les  inqiôts.  On  ne  produit  ni  les 
billets  des  créanciers,  ni  le  recouvrement  des  inq)osi- 
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runtur,  nec  tribiiti  confectio  uUa  recitatur.  Quani 
vero  facile  falsas  rationes  inferre ,  et  iii  tabulas , 
quodcumque  commodum  est ,  referre  soleant ,  ex 
Cn.  Pompeii  litteris  ad  Hypsreum,  et  Hyps.npi  ad 
Pompeium  niissis,  quœso  cognoscite  :  Litter.«  Pom- 
peii, et  Hyps^ei.  Satisne  vol)is  coarguere  his  aucto- 
ribus  dissolutam  Graecorum  consuetudinem  licen- 
tiamque  irapudentem  videmur?  nisi  forte,  qui  Cn. 
Pompeium,  qui  prœsentem,  qui  nuUo  impellente 
fallebant,  eos,  urgente  Laelio ,  in  absentem  et  in 
L.  Flaccum  aut  timides  fuisse  aut  religiosos  puta- 
mus.  Sed  fuerint  incorruptae  litterœ  domi  :  nunc 
vero ,  quam  babere  auctoritatem ,  aut  quam  fidem 
possunt?  Triduo  lex  ad  pr.netorem  deferri,  judicum 
signis  obsignari  jubet.  Tricesimo  die  vix  deferuntur. 
Ne  corrumpi  tabulse  facile  possint,  idcirco  lex  ob- 
signatas  in  publico  poni  \  oluit  :  at  obsignantur  cor- 
ruptœ.  Quid  refert  igitur,  tanto  post  ad  judices 
deferantur,  an  omniiio  non  deferantur?  Quid?  si 
testium  studium  cum  accusatore  sociatum  est , 
tamenne  isti  testes  habebuntur  ? 

X.  Ubi  est  igitur  illa  exspectatio,  qu?e  versari  in 
judiciis  solet?  Nam  antea,  quum  dixerat  accusator 
acriter  et  vehementer,  quumque  defensor  suppliciter 
demisseque  responderat,  tertius  ille  erat  exspectatus 
locus  testium,  qui  aut  sine  ullo  studio  dicebant,  aut 
cum  dissimulatione  aliqua  cupiditatis.  Hoc  vero 
quid  est?  Una  sedent,  ex  accusatorum  subselllis 
surgunt,  non  dissimulant,  non  verentur.  De  sub- 
>;elliis  queror?  una  ex  domo  prodeunt  :  si  verbo 
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Lions.  Voyez,  je  vous  prie,  par  les  lettres  de  Pompée 
à  Hypséus  '^,  et  tVHypséus  à  l^oinpée  ,  avec  quelle  faci- 
lité les  Grecs  ont  coutume  de  fabriquer  de  faux  regis- 
tres, et  d'y  porter  ce  qu'ils  veulent.  Lettres  de  Pom- 
pée ET  d'Hypséus.  Vous  semblc-t-il  que  je  montre  assez 
clairement,  par  ces  autorités,  combien  les  Grecs  ont 
peu  de  scrupule,  et  quelle  est  leur  licence  audacieuse? 
Croirons-nous  que  des  hommes  qui  trompaient  ainsi 
Pompée  en  sa  présence,  et  sans  l'instigation  de  per- 
sonne, aient  été  scrupuleux  et  timides  contre  Flaccus, 
contre  Flaccus  absent,  et  lorsqu'ils  étaient  pressés  par 
Lélius  ?  Mais  je  suppose  que  les  registres  n'ont  pas  été 
falsifiés  dans  les  villes  :  quelle  autorité,  quelle  créance, 
peuvent-ils  maintenant  avoir  ?  La  loi  ordonne  de  les 
porter  dans  trois  jours  chez  le  préteur,  scellés  du 
sceau  des  juges  :  on  les  porte  à  peine  le  trentième  jour. 
La  loi  ordonne  de  les  sceller  et  de  les  remettre  au  ma- 
gistrat pour  qu'on  ne  puisse  pas  les  falsifier  aisément  ; 
mais  on  les  scelle  quand  ils  sont  déjà  falsifiés.  'Ne  les  por- 
ter aux  juges  que  si  long-temps  après,  ou  ne  les  point 
porter  du  tout ,  n'est-ce  pas  la  même  chose?  Mais  si  les 
témoins  sont  d'intelligence  avec  l'accusateur,  verra-t-on 
toujours  en  eux  des  témoins  ? 

X.  Où  donc  est  ce  juste  équilibre  qui  tenait  l'esprit 
des  juges  en  suspens  à  l'égard  de  la  preuve  testimoniale? 
Jusqu'ici,  lorsque  l'accusateur  avait  parlé  avec  force  et 
avec  véhémence,  que  l'accusé  avait  répondu  d'un  ton 
suppliant  et  soumis,  on  entendait  en  troisième  lieu  les 
témoins  '^  qui  déposaient  sans  aucune  passion  ,  ou  qui, 
du  moins,  savaient  feindre.  Mais  ici  que  voyons-nous? 
Les  témoins  sont  assis  ensemble;  ils  se  lèvent  du  banc 
des  accusateurs  ;  ils  ne  dissimulent  rien  ;  ils  ne  respec- 
tent rien.  Mais  que  dis-je  ,  du  banc  des  accusateurs  ?  ils 
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titubarint ,  quo  revertaiitur ,  non  habebunt.  An 
qiiisquam  esse  testis  potest,  queni  accusator  sine 
cura  iiiterroget,  nec  nietuat,  ne  sibi  aliqiild,  quod 
ipse  nolit,  respondeat?  Ubi  est  igitur  illa  laiis  ora- 
toris ,  qure  vel  in  accusatore  antea ,  vel  in  patrono 
spectari  solebat?  Bene  testem  interrogafit;  callide 
accessit;  reprehendit;  qiio  voluit,  addiixit;  convicit 
et  elingueni  reddidit.  Quid  tu  istum  roges,  Lreli, 
qui,  priusquam  hoc,  te  rogo,  dixeris,  phjra  etiani 
'efTundat,  quam  tu  ei  domi  ante  prcTscripseris  ? 
Quid  ego  autem  defensor  rogem  ?  Nani  aut  oratio 
testiuni  refelli  solet,  aut  vita  kedi.  Qua  disputatione 
orationem  rcfellam  ejus,  qui  dicit,  dedimus  :  nihil 
amplius?  In  honiineni  dicenduni  est  igitur,  quuni 
oratio  argumentationem  non  habet.  Quid  dicam  in 
ignotum?  Querendum  est  ergo  et  deplorandum ,  id 
quod  jamduduni  facio,  de  onini  accusationis  ini- 
quilate  :  primum  de  communi  tenere  testium.  Dicit 
enim  natio .  minime  in  testimoniis  dicendis  reli- 
giosa.  Propius  accedo.  Nego  esse  ista  testimonia, 
quœ  tu  ipse  psephismata  àppellas  ;  *  sed  et  fremituni 
egentium ,  et  motum  quemdam  temerarium  grjje- 
culfe  concionis.  Intrabo  etiani  magis.  Qui  gessit, 
non  adest  ;  qui  numerasse  dicitur ,  non  est  deduc- 
tus  ;  privatœ  litterae  nullœ  proferuntur  ;  publicsR 
retentîTP  sunt  in  accusatorum  potestate  ,•  summa  est 
in  testibus.  Hi  vivunt  cum  inimicis  ;  adsunt  cum 
adversariis  ;   habitant  cum   accusatoribus.   Utruni 

'  Sic  Ernest,  e  cod.  Giielferh.  Olim  effundet. —  ^  Sc/iiitz  sine  mss.,  ego 
aut  freinitum  egentium,  aut  motum,  etc. 
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sortent  de  la  même  maison  :  s'ils  hésitent  dans  un  seul 
mot,  ils  ne  trouveront  plus  d'asile.  Peut-on  regarder 
comme  témoin  un  homme  ({ue  l'accusateur  interroge 
sans  inquiétude,  sans  appréhender  qu'on  lui  réponde 
autrement  qu'il  ne  désire  ?Oii  donc  est  ce  mérite  qu'on 
remarquait  auparavant  dans  un  accusateur  ou  dans  un 
défenseur  ?  Il  a  bien  interrogé  le  témoin  ,  disait-on  ;  il 
l'a  retourné  avec  adresse;  il  l'a  embarrassé;  il  l'a  amené 
où  il  voulait  ;  il  l'a  confondu  et  réduit  au  silence.  Pour- 
quoi, Lélius,  interrogeriez-vous  un  témoin  qui,  avant 
que  vous  lui  ayez  dit  :  Je  vous  interpelle,  en  débi- 
tera bien  plus  encore  que  vous  ne  lui  avez  prescrit 
dans  votre  maison  ?  Et  à  moi,  défenseur,  que  me  servi- 
rait de  l'interroger  ?  Dans  un  témoin ,  on  a  coutume  de 
réfuter  la  déposition  ,  ou  d'infirmer  l'autorité.  Par  quel 
raisonnement  réfuterais-je  la  déposition  d'un  témoin  qui 
dit  :  N(jus  wons  donné,  et  rien  de  plus  ?  Il  faut  donc 
parler  contre  la  personne  du  témoin  ,  puisqu'on  ne  sau- 
rait argumenter  contre  ce  qu'il  dépose.  Que  pourrais-ie 
dire  contre  un  inconnu  ?  Il  nous  reste  donc  à  nous 
plaindre,  ce  que  je  fais  depuis  long-temps,  de  l'iniquité 
de  l'accusation.  Je  me  plains  d'abord  des  témoins  en 
général ,  des  témoins  qu'envoie  une  nation  très  peu 
scrupuleuse  sur  l'article  des  témoignages.  Je  dis  plus  : 
je  soutiens  que  vos  prétendus  décrets  ne  sont  pas  de 
vraies  dépositions,  mais  les  clameurs  confuses  d'une 
foule  d'indigents,  mais  les  mouvements  tumultueux 
d'une  assemblée  grecque.  Je  vais  plus  loin  encore  :  ce- 
lui ([ul  a  fait  la  chose  n'est  point  présent  ;  on  n'a  point 
amené  celui  que  l'on  dit  avoir  compté  les  sommes  ;  on 
ne  produit  aucun  registre  particulier  ;  les  registres  pu- 
blics sont  au  pouvoir  de  l'accusateur.  Tout  dépend  des  té- 
moins, et  ils  vivent  avec  nos  ennemis  ;  ils  habilent  avec 
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hic  tandem  disceptationem  et  cognitionem  veri- 
tatis,  an  innocentise  labem  aliqiiam  '  ac  riiinam  fore 
piitatis?  Multa  enim  sunt  ejusmodi ,  jiidices,  ut 
etiamsi  in  liominc  ipso,  de  quo  agitiir,  negligenda 
sint,  tamen  in  conditione  atque  in  exemplo  perti- 
mescenda  videantur. 

XL  Siquem  infîmo  loco  natum,  nullo  splendore 
vitœ,  nulla  commendatione  fam.ie  defenderem  :  ta- 
men civem  a  civibus  communis  humanitatis  jin-e  ac 
misericordia  deprecarer,  ne  ignotis  testibus,  ne  in- 
citatis,  ne  accusatoris  consessoribus ,  convivis,  con- 
tubernalibus;  ne  hominibus^  levitate  grœcis,  crude- 
litate  barbaris,  civem  ac  supplicem  vestrnm  dede- 
retis  •  ne  periculosam  imitationem  exempli  reliquis  in 
posterum  proderetis.  Sed,  quum  L.  Flacci  rcs  aga- 
tur,  ciijus  ex  familia  qui  primus  consul  factus  est, 
primus  in  hac  civitate  consul  fuit  ;  cujus  virtute 
regibus  exterminatis ,  libertas  in  republica  consti- 
tuta  est  ;  quœ  usque  ad  hoc  tempus  honoribus, 
"imperiis,  rerum  gestarum  gloria,  continuata  per- 
mansit;  quumque  ab  hac  perenni  contestataque  vir- 
tute majorum,  non  modo  non  dégénérant  L.  Flac- 
cus,  sed,  id  quod  maxime  florere  in  generis  sui 
gloria  viderat,  laudem  patriœ  in  libertatem  vindi- 
candœ  prœlor  adamarit  :  in  hoc  ego  reo  ne  quod 
perniciosum  exemplum  prodatur ,  pertimescam ,  in 
quo,  etiamsi  quid  errasset,  omnes  boni  conniven- 
dum  esse  arbitrarentur  ?  Quod  quidem  ego  non 
jnodo  non  postulo ,  sed  contra,  judices,  vos  oro  et 

'  yitlg.  aut  luinain.  —  -  Imperio. 
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nos  accusateurs  ;  ils  se  présentent  avec  nos  adversaires. 
Avez-vous  cru,  je  vous  le  demande,  qu'il  serait  ici 
question  de  flétrir  et  de  perdre  l'innocence ,  et  non  d'exa- 
miner et  de  discuter  la  vérité  ?  Craignez,  juges,  que 
ces  manœuvres,  tout  impuissantes  qu'elles  sont  contre 
celui  que  je  défends ,  ne  soient  pour  l'avenir  d'un  funeste 
exemple. 

XL  Quand  je  défendrais  un  homme  de  la  plus  basse 
origine,  sans  éclat,  sans  réputation;  cependant,  par 
le  droit  de  la  simple  humanité  et  par  les  sentiments 
d'iuie  compassion  naturelle  ,  je  supplierais  des  citoyens 
en  faveur  d'un  citoyen;  je  vous  prierais  de  ne  pas  li- 
vrer un  Romain,  un  suppliant  à  des  témoins  inconnus, 
à  des  témoins  passionnés,  assis  sur  le  banc  de  l'accu- 
sateur, logeant  sous  le  même  toit,  mangeant  à  la  même 
table,  de  ne  pas  l'abandonner  à  des  hommes,  grecs  par 
la  légèreté,  barbares  par  la  cruauté;  je  vous  prierais  de 
ne  pas  donner  pour  l'avenir  un  exemple  dangereux. 
Mais  il  s'agit  de  Flaccus ,  sorti  tlune  famille  dont  le  pre- 
mier qui  fut  consul*,  fut  aussi  le  premier  consul  de 
Rome,  qui  chassa  les  rois  par  son  courage,  et  fonda 
la  liberté  publique;  il  s'agit  d'une  famille  tlont  plusieurs 
magistratures,  des  commandements,  de  brillants  ex- 
ploits ont  maintenu  l'éclat  jusqu'à  ce  jour  sans  aucune 
interruption  ;  il  s'agit  de  Flaccus  qui  n'a  point  dégénéré 
de  la  vertu,  fidèle  héritage  de  cette  famille,  et  qui, 
dans  sa  préture  ,  s'est  montré  jaloux  du  genre  de  gloire 
dont  s'étaient  surtout  couverts  ses  aïeux,  celle  de  dé- 
livrer sa  patrie  :  puis-je  craindre  qu'on  ne  donne  un  si 
pernicieux  exemple  dans  la  cause  d'un  accusé  qui,  fût- 
il  coupable  de  quelque  faute  ,  mériteiait  l'indulgence  de 
tous  les  bons  citoyens  ?  Loin  de  compter  sur  la  vôtre , 

*Piiblius  Valéiius  Publicola. 
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obtesîor,  ut  totam  caiisam  qiiani  maxime  iiitcntis 
oculls,  ut  aiunt ,  acerrimc  contemplemini.  Nihii 
religione  lestatum ,  nihil  veritate  fundatum ,  nihil 
dolore  expressum;  contraque  oraiiia  corriipta  libi- 
dine ,  iracundia ,  studio,  protio ,  perjiuio  repe- 
rientur. 

XII.  Etenim  jam  universa  istornm  cognita  cupi- 
ditate ,  accedam  ad  singulas  qiierelas  criminatio- 
uesque  Grœcorum.  Classis  nomiiie  pecuuiam  civita- 
tibus  imperalam  queruntur  :  quod  nosfactum, 
judices,  coufitemur.  Sed,  si  hoc  crimen  est,  aut  in 
eo  est,  quod  non  licuerit  imperare;  aut  in  eo,  quod 
non  opus  fuerit  navibus  ;  aut  in  eo ,  quod  nulla, 
lioc  prœtore,  classis  navigant. 

Licuisse  ut  intelligas,  cognosce,  qaid,  me  con- 
sule,  senatus  decreverit,  quum  quidem  niliil  a  supe- 
rioribus  continuorum  annorum  decretis  decesserit. 
Senatusconsultum.  Pi'oximum  est  ergo ,  ut,  opus 
fuerit  classe,  necne,  qureramus.  Utrum  igitur  hoc 
Grœci  statuent,  aut  ulke  exleiTe  nationes,  an  vestri 
prœtores,  vestri  duces,  vestri  imperatores?  EquI- 
deni  existimo,  in  ejusmodi  regione  atque  provincia, 
quje  mari  cincta,  portibus  distincta,  insulis  circum- 
data  esset,  non  solum  pnipsidii,  sed  eliam  ornandi 
imperii  causa,  navigandum  fuisse.  Hœc  enim  ratio 
ac  magnitudo  animorum  in  majoribus  nostris  fuit, 
ut,  quum  in  privatis  rébus,  suisque  sumtibus,  mi- 
iiimo  content! ,  tenuissimo  cultu  viverent,  in  ini- 
perio  atque  in  publica  dignitate  omnia  ad  gloriam 
splendoremque  revocarent.  Quœritur   enim  in  re 
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Romains,  je  vous  prie,  au  contraire,  et  je  vous  con- 
jure d'examiner  toute  la  cause  avec  l'œil  le  plus  attentif 
et  le  plus  sévère.  Vous  n'y  trouverez  rien  cr.ittcsté  par 
les  serments,  rien  de  fondé  sur  la  vérité,  rien  d'arra- 
clic  à  un  juste  ressentiment  ;  vous  n'y  trouverez  qu'es- 
prit de  parti ,  passion ,  emportement ,  cupidité ,  parjure. 

XII.  Je  veux,  en  effet,  maintenant  que  vous  avez 
une  idée  générale  des  ténioins  qu'on  nous  oppose ,  par- 
courir en  détail  leurs  plaintes  et  leurs  imputations.  Ils 
se  plaignent  qu'on  a  exigé  de  l'argent  des  villes  pom' 
équiper  une  flotte.  Nous  convenons  du  fait;  mais  si  l'on 
a  droit  de  s'en  plaindre ,  c'est ,  ou  parce  que  la  chose 
n'était  pas  permise,  ou  parce  qu'on  n'avait  pas  besoin 
de  vaisseaux,  ou  parce  qu'il  n'y  a  eu  aucune  flotte  en 
mer  sous  la  préture  de  Flaccus. 

Pour  vous  convaincre,  Lélius ,   que   la  chose  était 
permise  ,  écoutez  ce  que  le  sénat  a  ordonné  sous  mon 
consulat,  conformément  aux  décrets  de  toutes  les  an- 
nées  précédentes.   SÉx\atus- consulte.   Il  faut  donc 
ensuite  examiner  si  l'on  avait  besoin  d'une  flotte.  Est-ce 
aux  Grecs,  est-ce  aux  nations  étrangères  à  le  décider, 
ou  à  nos  préteurs,  à  nos  commandants,  à  nos  généraux? 
Pour  moi,  je  pense  que ,  dans  une  contrée  et  dans  une 
province  maritime ,  remplie  de  ports,  environnée  d'îles, 
on  devait  avoir  une  flotte,  non  seulement  pour  la  dé- 
fense, mais  encore  pour  la  gloire  de  cet  empire.  Tels 
étaient  le  système  et  les  vues  sublimes  de  nos  ancêtres; 
dans  leurs  maisons,  dans  leurs  dépenses  privées,  ils  se 
contentaient  de  peu,  ils  vivaient  simplement  :  était-il 
(juestion  de  l'enipire  ,  de  la  majesté  de  Rome,  ils  rap- 
pelaient tout  à  la  gloire  et  à  la  magnificence.  Il  faut , 
dans  la  vie  domestique  ,  de  la  simplicité  et  de  la  mo- 
destie ;  dans  les  dépenses  publicjues  ,  de  la  dignité  et  de 
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domeslica  coiitineiitirR  laiis;  in  piiblica,  dignitatis. 
Qiiod  si  etiam  pnesidii  causa  classem  hal)nit,  quis 
crit  tam  iniqiius ,  qui  repreheiidat  ?  Nulli  eraiit 
pniedoiies.  Quid?  nuUos  fore,  quis  prœstare  pote- 
rat?  Minuis,  inquit,  gloriam  Pompeii.  Imo  tu  au- 
ges molestiam.  Ille  enini  classes  prredonum,  urbes, 
portus,  receptacula  sustulit;  paceni  maritimam 
summa  virtute  atque  incredibili  celeritate  confecit; 
illud  vero  neque  suscepit;,  neque  suscipere  debuit, 
ut ,  si  qua  uspiam  iiavicula  prœdonum  apparuisset . 
accusandus  videretur.  Itaque  ipse  iii  Asia,  quum 
omnia  jam  bella  terra  marique  confecisset ,  classem 
tamen  iisdem  istis  civitatibus  imperavit.  Quod  si 
tuni  statuit  opus  esse,  quum  ipsius  prœsentis  no- 
mine  tuta  omnia  et  pacata  esse  poterant  ;  quid , 
quum  ille  decessissct,  Flacco  existimatis  statuen- 
dum  et  faciendum  fuisse  ? 

XIII.  Quid  nos  hic?  nonne  ipso  Pompcio  auc- 
tore,  Silano  et  Murena  consulibus,  dccrevimus,  ut 
classis  in  Italia  navigaret  ?  nonne  eo  ipso  tempore , 
quum  L.  Flaccus  in  Asia  rémiges  imperabat,  nos 
hic  in  mare  superum  et  inferum  sestertium  ter  et 
quadragies  '  erogabamus  ?  Quid  °  postero  anno? 
nonne  M'.  Curio  et  P.  Sextilio  quœstoribus,  pecunia 
in  classem  est  erogata?  Quid?  hoc  omni  tempore 
équités  in  ora  maritima  non  fuerunt?  lUa  est  enim 
gloria  divina  Pompeii  :  primuni  prcedones  eos,  qui 
tum,  quum  illi  bellum  maritimum  gerendum  da- 

'  J^ulg.  rogabamus.  —  ^  Sic  vett.  edd.,  probante  Garatonio.  Recentiores 
emnes,  postremo,  quod  nu  le  référant  ad  prœtttram  L.  Flacci. 
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la  splendeur.  Mais  si  la  flotte  était  nécessaire  même  pour 
la  défense,  aura-t-on  rinjustice  de  blâmer  Flaccus  ?  Il  n'y 
avait  pas  de  pirates  ,  dit-on.  Pouvait-on  répondre  qu'il 
n'y  en  aurait  point?  Mais  vous  diminuez  la  gloire  de 
Pompée.  Mais  vous,  plutôt,  (|ucl  fardeau  lui  imposez- 
vous  ?  Pompée  a  détruit  les  lloltes  des  pirates,  leurs 
villes  ,  leurs  ports,  leurs  asiles  ;  il  a  pacifié  la  mer  avec 
une  valeur  extrême  et  une  promptitude  inouïe  :  mais 
il  n'a  pris  ni  dû  prendre  sur  lui ,  s'il  paraissait  quelque 
part  le  plus  petit  vaisseau  pirate,  d'en  répondre  et  d'en 
porter  le  blâme.  Aussi  ,  lui-même,  en  Asie,  quoiqu'il 
eût  terminé  toutes  les  guerres  sur  terre  et  sur  mer, 
exigca-t-il  une  flotte  des  mêmes  villes.  Or ,  si  Pompée  a 
décidé  qu'on  avait  besoin  de  vaisseaux,  lorsque  son 
nom  et  sa  présence  pouvaient  maintenir  partout  la  sû- 
reté et  la  paix ,  que  devait ,  je  vous  le  demande  ,  déci- 
der Flaccus  après  le  départ  de  Pompée?  que  devait-il 
faire  ? 

XIII.  Et  nous  ici ,  par  le  conseil  du  même  Pompée, 
sous  le  consulat  de  Silanus  et  de  Muréna  ,  n'avons-nous 
pas  ordormé  (ju'on  aurait  une  ilotte  en  Italie?  Dans  le 
même  temps  où  Flaccus  exigeait  des  rameurs  en  Asie, 
ne  levions-nous  pas  ici  quatre  millions  trois  cent  mille 
sesterces  *  pour  les  deux  mers  qui  baignent  nos  rivages  ? 
Et  l'année  suivante ,  les  questeurs  M'.  Gurius  et  P.  Sex- 
tilius  n'ont-ils  pas  levé  de  l'argent  pour  une  armée  na- 
vale? Enfin,  dans  tous  ces  derniers  temps,  la  côte  n'a- 
t-elle  pas  été  gardée  par  une  troupe  de  cavalerie  ?  Ce 
qui  relève  surtout  la  gloire  de  Pompée,  c'est,  d'abord, 
que  les  pirates,  qui  étaient  répandus  sur  toute  la  mer, 
lorsqu'on  le  chargea  de  la  guerre  maritime,  aient  tous 

*  537,  jou  livres.  A.  Évaluation  du  traducteur. 
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tuni  est,  loto  mari  dispersi  vagabantur,  redaclos 
esse  omnes  in  potestatem  ;  deiiide  Syriam  esse  nos- 
tram  ,  Ciliciam  tencri ,  Cyprum  per  Ptoleuiceum 
regem  nihil  andere;  prreterea  Cretam  Metelli  vir- 
tute  esse  nostram;  nihil  esse,  unde  profîciscantur; 
nihil,  quo  revertantur;  omnes  sinus,  promontoria, 
litora,  insidas,  urbes  maritimas,  claustris  imperii 
nostri  contineri. 

Quod  si ,  Flacco  pnetore ,  nemo  in  mari  prîjedo 
fiiisset,  tamen  hujus  diligentia  reprehendenda  non 
esset.  Idcirco  enim,  quod  hic  classcm  habuisset, 
existimarem  non  fuisse.  Qnid?si  L.  Oppii,  L.  Agrii, 
C.  Ccstii,  equitum  romanornm,  hujus  etiam  claris- 
simi  viri ,  Cn.  Domitii ,  qui  in  Asia  tum  legatus 
fuit,  testimonio  docco,  eo  ipso  tempore,  quo  tu 
ipse  negas  classem  habendam  fuisse,  complures  a 
prrpdonibus  esse  captos  :  tamen  Flacci  consilium  in 
remigibus  imperandis  reprehendetur  ?  Quid ,  si 
etiam  occisus  est  a  piratis  Adramjttenus,  homo 
nobiiis ,  cujus  est  fere  nobis  omnibus  nomen  audi- 
tum  ,  Atinas  pugil ,  ol jmpionices  ?  hoc  est  apud 
Grœcos  (quoniam  de  eorum  gravitate  dicimus) 
prope  majus,  et  gloriosius,  quam  Ronicie  trium- 
phasse.  At  neminem  cepisti.  Quam  multi  onie  mari- 
timne  clarissimi  \  iri  pra?fuerunt,  qui"quum  pnedonem 
nullum  cepissent,  mare  tamen  tu  tum  pr.Testiterunt? 
Casus  est  enim  in  capiendo,  locus,  ev  eutus,  occasio. 
Defendendi  facilis  est  cautio,  non  solum  latibulis 
occullorum  locorum ,  sed  etiam  tempestatum  mo- 
déra tione  et  conversione. 
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été  réduits  sous  jiotre  puissance;  ensuite,  que  la  Syrie 
soit  à  nous,  que  la  Cilicie  nous  appartienne  ;  que  Tile 
de  Cypre,  contenue  par  le  roi  Ptolémée  '*,  ne  puisse 
rien  entreprendre;  que,  de  plus,  la  Crète,  parle  cou- 
rage de  Métellus ,  nous  soit  assujettie  ;  que  les  pirates 
n'aient  plus  aucun  endroit  d'où  ils  puissent  partir,  au- 
cun où  ils  puissent  revenir;  que  tous  les  golfes,  les 
promontoires,  les  rivages,  les  îles,  les  villes  maritimes 
soient  au  pouvoir  et  sous  la  clef  de  notre  empire. 

Quand  même,  sous  la  préture  de  Flaccus,  il  n'v  au- 
rait j)as  eu  de  pirates  en  mer,  ce  ne  serait  pas  une  rai- 
son pour  blâmer  sa  précaution  ;  car  je  croirais  qu'il  n'y 
en  a  pas  eu,  parce  qu'il  avait  une  flotte  prête.  Mais  si 
je  prouve ,  par  les  dépositions  d'Oppius,  d'Agrius,  de 
Cestius,  chevaliers  romains,  de  l'illustre  Domitius  '^, 
qui  est  ici  présent,  et  qui  était  alors  lieutenant  en  Asie; 
si  je  prouve  qu'une  foule  d'hommes  ont  été  pris  par  les 
pirates,  hlàmera-t-on  encore  Flaccus  d'avoir  exigé  des 
rameurs?  Que  dis-je?  les  pirates  n'ont-ils  pas  fait  pé- 
rir un  des  plus  célèbres  habitants  d'Adramyttium '° , 
dont  nous  connaissons  presque  tous  le  nom,  l'athlète 
Atinas,  vainqueur  aux  jeux  olympiques ,  ce  qui,  chez 
les  Grecs  (puisque  nous  parlons  de  la  gravité  de  cette 
nation),  est  presque  plus  noble  et  plus  glorieux  qu'à 
Rome  d'avoir  triomphé?  IVIais  Flaccus  n'a  pris  aucun 
j)iratc.  Condjicn  de  célèbres  généraux  ont  veillé  sur  les 
cotes,  qui,  sans  a\oir  pris  aucun  pirate,  ont  tenu  la 
mer  en  sûreté  !  Une  telle  prise  est  l'effet  du  hasard  ,  du 
lieu ,  de  l'événement ,  de  l'occasion.  Il  est  facile  d'é- 
chapper aux  poursuites,  quand  on  connaît  les  abris  les 
plus  cachés,  (piand  on  sait  profiter  de  la  faveur  et  du 
retour  des  vents. 
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XIV.  Reliquum  est,  ut  quœraUir,  utruni  isla 
classis,  cursu  et  remis,  an  siiintii  tantum  et  litteiis 
navigarit.  Num  id  igitur  iiegari  potest,  cujiis  rei 
CLincta  testis  est  Asia,  liipartito  classem  distribiitam 
fuisse  ,  ut  una  pars  supra  Epbesnm ,  altéra  infra 
Ephesum  nayigaret?  hac  classe  M.  Crassus,  -vir  am- 
plissimiis,  ab  .T.no  in  Asiam,  bis  navibus  Flaccus 
ex  Asia  in  Maccdoniam  nrvigavit.  In  quo  igitur 
prsetoris  est  diligentia  requirenda  ?  In  numéro  na- 
vium  ,  et  in  descriptione  SRquabili  sumtus?  Dimi- 
dium  ejus,  quo  Pompeiiis  erat  usus ,  imperavit. 
Num  potuit  parcius?  Dcscripsit  autem  pecuniam  ad 
Pompeii  ratioiiem,  qu.iR  fuit  accommodata  L.  Sulke 
descriptioni  :  qui,  '  quimi  in  omnes  Asi;ie  civitates 
pro  portione  pecunias  descripsisset,  illam  rationem 
in  imperando  sinntu  et  Pompeius  et  Flaccus  seciitus 
est;  neque  est  adhuc  tamen  ea  summa  compléta. 
Non  refert  vero.  Quid  lucretur?  quum  enim  genus 
imperatse  pecunise  suscipit;  id,  quod  tu  crimen  esse 
vis,  confîtetur.  Qui  igitur  probari  potest,  in  ea 
pecunia  non  referenda ,  crimen  sibi  ipsum  facere , 
in  qua  crimen  esset  nullum,  si  referret ?  At  enim 
negas  fratrem  meum  ,  qui  L.  Flacco  successerit, 
pecuniam  ullam  in  rémiges  imperasse.  Equidem 
Quinti  fratris  mei  laude  delector;  sed  aliis  magis, 
gravioribus  atque  majoribus.  Aliudquiddam  statnit, 
aliud  vidit.  Existimavit,  quocumqiie  tempore  audi- 
tum  quid  esset  de  pr.Tdonibiis,  quam  vellet  subito, 
se    classem   coraparaturum.    Denique    hoc   primus 

'  Quum  omnes  Asisc  civitates  proportioae  in  provincias  tlescr. 
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XIV.  Il  reste  à  examiner  si  notre  flotte  a  réellement 
parcouru  la  mer  avec  des  rames ,  ou  vogur  seulement 
en  dépense  et  sur  des  registres.  Peut-on  nier  un  fait 
dont  toute  l'Asie  est  témoin  ,  que  la  flotte  a  été  divisée 
en  deux  parties,  que  l'une  a  navigué  au-dessus  et  l'au- 
tre en  deçà  dÉplièse?  Avec  cette  flotte,  l'illustre  M.  Cras- 
sus  est  passé  de  la  ville  d'Énus  *  dans  l'Asie.  Avec  ces 
vaisseaux ,  Flaccus  s'est  transporté  d'Asie  dans  la  Ma- 
cédoine. En  quoi  donc  peut-on  attaquer  l'intégrité  du 
préteur  ?  Sur  le  nombre  des  vaisseaux  et  sur  la  répar- 
tition égale  de  la  dépense?  Il  a  exigé  la  moitié  des  vais- 
seaux dont  s'était  servi  Pompée.  En  pouvait-il  exiger 
moins  ?  Il  a  réparti  l'imposition  d'après  le  rôle  de  Pom- 
pée ,  conforme  à  celui  de  Sylla  :  ce  dernier  ayant  ré- 
parti également  les  dépenses  sur  toutes  les  villes  d'A- 
sie '^ ,  Pompée  et  Flaccus  ont  suivi  le  même  rôle,  et 
cependant  la  somme  n'a  pu  encore  être  complétée.  Mais 
il  n'en  rend  pas  compte.  A  quoi  bon  ,  puisqu'il  avoue 
l'avoir  exigée,  ce  dont  vous  lui  faites  un  crime?  Com- 
ment donc  prouverez-vous  qu'il  s'accuse  lui-même  eu 
ne  la  portant  point  sur  ses  comptes  ,  lorsque,  portée  sur 
ses  comptes,  elle  ne  pourrait  lui  être  reprochée  '^^  ?  Mais 
vous  dites  (pie  mon  frère,  successeur  de  Flaccus,  na 
point  exigé  d'argent  pour  des  rameurs.  Sans  doute  les 
louanges  données  à  mon  frère  me  flattent;  mais  on 
peut  le  louer  sur  des  objets  plus  importants  et  plus  di- 
gnes de  lui.  Avec  des  vues  différentes,  il  s'est  conduit 
différemment  :  il  a  jugé  qu'aussitôt  qu'il  entendrait  par- 
ler des  pirates,  il  équiperait  une  flotte  aussi  prompte- 
ment  qu'il  le  voudrait.  Enfin  ,  mon  frère  est  le  premier 
(pii ,  en  Asie ,  ait  dispensé  les  peuples  de  fournir  des 
rameurs.  Or,  on  ne  peut  areusrr  un  magistrat  que  lors- 
*  iEnus,  ville  de  Tlirace. 
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frater  meus  in  Asia  fecit,  ni  hoc  sumtu  remi«um 
civitates  levaret.  Crimen  aiilem  tum  vidcri  solet, 
quum  aliquis  siimtus  instituit  eos ,  qui  antea  non 
erant  instituti,  non  quum  siiccessor  aliquid  immu- 
tat  de  institutis  priorum.  Flaccus,  quid  alii  postca 
facturi  esscnt,  scire  non  poterat  ;  quid  fecissent, 
videbat. 

XV.  Sed,  quoniam  de  '  communi  totius  Asiœ 
crimine  dictum  est,  aggrediar  jam  ad  singulas  civi- 
tates :  ex  quibus  sit  sane  nobis  prima  civitas  Acmo- 
nensis.  Citât  prrpco  voce  maxima  legatos  Acmo- 
nenses.  Procedit  unus  Asclepiades  :  "  prodeant. 
Etiamne  pr?PConem  mcntiri  coegisti  ?  Est  enim  , 
credo,  is  vir  iste,  ut  civitatis  nomen  sua  auctoritate 
sustineat;  damnatus  turpissimis  judiciis  domi,  no- 
tatus  litteris  publicls;  cujus  de  probris,  adulteriis 
ac  stupris  exstant  Acmonensium  litterre  :  quas  ego 
non  sokmi  propter  longitudinem ,  sed  etiam  propter 
turpissimam  obscœnitatem  verborum,  ^rœtereun- 
das  puto.  Dixit  publiée  data  drachmarum  ccvi  milba. 
Dixit  tantum  ;  nihil  ostendit,  nihil  protulit  :  sed 
adjunxit  id,  quod  certe,  quoniam  erat  domesticum, 
docere  debuit,  se  privatim  drachmarum  ccvi  millia 
dédisse.  Quantum  sibi  ablatum  homo  impudentissi- 
mus  dicit,  tantum  nunquam  est  ausus,  ut  haberet, 
optare.  Ab  A.  Sextilio  dicit  se  dédisse ,  et  a  suis  fra- 
tribus.  Potuit  dare  Sextilius  :  nam  fratres  quidcm 

'  Totius  conimunis  Asiœ  crimine.  —  '  Alii  ponunt  prodeant  post 
Acmonenses;  alii  non  movcnt  loco ,  sed  adJerc  jubent  ceteri.  Forte  nihil 
mutandum. 
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qu'il  établit  des  impositions  qui  n'avaient  pas  encore  été 
ordonnées,  et  non  lorsque  son  successeur  ciiange  quel- 
que chose  aux  établissements  de  ses  prédécesseurs.  Flac- 
ons ne  pouvait  savoir  ce  que  feraient  après  lui  les  autres  ; 
il  voyait  ce  qu'on  avait  fait  avant  lui. 


XV.  Mais  puisque  j'ai  parlé  en  général  des  inculpa- 
lions  de  toute  l'Asie,  je  vais  m'occuper  à  présent  de 
rliaque  ville  en  ijartieulier.  Nous  prendrons  d'abord  la 
ville  d'Acnjone  *.  L'appariteur  appelle  à  haute  voix  les 
députés  d'Acmone.  Mais  je  ne  vois  paraître  que  le  seul 
Asclépiade  :  que  les  autres  paraissent.  Avez-vous  forcé, 
Lélius  ,  même  l'appariteur,  de  mentir?  Asclépiade ,  je  le 
crois ,  oui ,  Asclépiade  est  un  honnne  d'un  assez  grand 
poids  pour  représenter  toute  sa  ville,  lui  qui,  dans  sa 
ville  même,  a  subi  d'infamantes  condamnations;  lui 
dont  le  nom  n'est  porté  sur  les  registres  publics  qu'avec 
des  notes  flétrissantes.  Ses  adultères  et  ses  infamies  sont 
consignés  dans  les  registres  d'Acmone  :  je  ne  les  ferai 
pas  lire  à  cause  de  la  longueur  des  articles ,  et  plus  en- 
core à  cause  de  l'oL'scénité  des  termes.  Il  a  dit,  dans  sa 
déposition,  que  la  ville  avait  payé  deux  cent  six  mille 
drachmes  '\  Il  l'a  dit  sans  le  prouver;  mais  il  a  ajouté 
ce  qu'assurément  il  aurait  du  prouver,  puisque  la  chose 
lui  était  personnelle,  qu'il  avait  payé  en  son  nom  une 
pareille  somme.  L'impudent!  on  lui  a  enlevé  plus  qu'il 
ne  souhaita  jamais  de  posséder.  Il  prétend  avoir  remis 
celte  somme  par  lis  mains  de  Scxtilius  et  par  celles  de 
ses  frères.  Sextilius  a  pu  la  remettre;  pour  ses  frères,  ils 
partagent  son  indigence.  Écoulons  donc  Soxlilius  :  que 

'  Acmone,  ville  de  Phrygie, 
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consortes  sunt  mendlcitatis.  Aiidiamus  igitiir  Sexti- 
lium  :  fratres  denique  ipsi  prodeant;  quam  volent, 
impiidenter  mentiantiir;  et,  quod  nunquam  habue- 
rint,  dédisse  se  dicant.  Tamen  aliqiiid  fortasse  co- 
ram  producti  dicent,  in  qiio  reprehendantur.  Non 
deduxi,  inqnit,  Sextilinm.  Cedo  tabulas.  Non  de- 
portavi.  Fratres  saltem  exhibe.  Non  denuntiavi. 
Quod  ergo  unus  Asclepiades ,  fortuna  egens,  vita 
tnrpis,  existimatione  damnatus,  impudentia  atque 
audacia  frétas,  sine  tabulis,  sine  auctore  'jccerit, 
id  nos,  quasi  crimen ,  aut  testimonium  pertinies- 
canius?  Idem  laudationem ,  quam  nos  ab  Acmonen- 
sibus  Flacco  datam  proferebamus ,  falsam  esse  dice- 
bat  :  cujus  quidem  laudationis  jactura  exoptanda 
nobis  fuit.  Nam,  ut  signum  publicum  inspexit  pr^e- 
clarus  iste  auctor  suœ  civitatis,  solere  suos  cives  ce- 
terosque  Grœcos,  'ex  tem^re  quod  opus  sit,  ob- 
signare  dixit.  Tu  vero  tibi  habeto  istam  laudatio- 
nem :  nec  enim  Acmonensium  testimonio  Flacci 
vita  et  dignitas  nititur.  Das  enim  mihi ,  quod  h.ec 
causa  maxime  postulat,  nullam  gravitatem,  nullam 
constantiam,  nullum  firmum  in  grrecis  hominibus 
consilium,  nullam  denique  esse  testimonii  fidem. 
Nisi  vero  liactenus  ista  formula  testimonii  atque 
orationis  tu;e  describi  ac  distingui  potest,  ut  Flacco 
absenti  aliquid  civitates  tribuisse  dicantur;  Lnelio 
prœsenti,  per  se  agenti,  vi  legis,  jure  accusationis, 
opibus  prœterea  suis  terrent!  ac  minanti,  nihil  tem- 
poris  causa  scripsisse  aut  obsignasse  videantur. 

'  Lallcin. ,  ut  a/ii  ferc  omnes,  legerit.  —  ^  Ex  tempore,  quod  o.  sit. 
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ses  frères  eux-mêmes  paraissent,  qu'ils  mentent  aussi 
effronlémcnt  qu'ils  voutlront,  qu'ils  disent  avoir  remis 
ce  ([u'ils  n'eurent  jamais;  s'ils  se  présentent,  leurs  pro- 
pres paroles  fourniront  peut-être  de  quoi  les  confondre. 
Je  n'ai  pas,  dit-il ,  amené  Sextilius.  Montrez  les  registres. 
Je  ne  les  ai  pas  apportés.  Faites  au  moins  paraître  vos 
frères.  Je  ne  les  ai  pas  sommés  de  venir.  Ainsi  donc,  ce 
que  le  seul  Asclépiade  ,  accaMé  de  misère  ,  décrié  pour 
sa  vie,  diffamé  par  des  arrêts,  soutenu  seulement  de 
son  audace  et  de  son  impudence,  a  dit  au  hasard,  sans 
registres  et  sans  autorité ,  nous  le  redouterons  comme 
une  accusation  réelle  ,  comme  une  déposition  authen- 
tique? Le  même  homme  disait  que  le  témoignage  pro- 
duit par  nous,  et  donné  en  faveur  de  Flaccus  par  les 
hahilantsd'Acmone,  n'était  d'aucun  poids  :  certes,  nous 
n'aurions  aucune  raison  de  le  regretter.  En  effet ,  dès 
que  cet  illustre  représentant  de  sa  ville  eut  aperçu  le 
sceau  public,  il  nous  dit  que  ses  citoyens  et  les  autres 
Grecs  scellaient  tout  ce  qu'on  voulait,  selon  le  besoin 
de  la  circonstance.  Gardez,  Asclépiade,  gardez  le  témoi- 
gnage de  votre  ville  :  les  mœurs  et  la  réputation  de 
Fla('cus  n'ont  pas  besoin  d'un  tel  appui.  Vous  m'accor- 
dez un  point  essentiel  à  cette  cause;  c'est  qu'il  n'y  a 
rien  de  solide,  rien  de  suivi,  rien  d'assuré  dans  le  té- 
moignage des  Grecs;  qu'il  ne  faut  ajouter  aucune  foi  à 
ce  qu'ils  attestent.  Voici  pourtant  ce  qu'on  peut  conclure 
de  votre  témoignage  et  de  vos  discours  :  ces  peuples 
ont  fait  peut-être  quelque  chose  pour  Flaccus  absent; 
tandis  que  pour  Lélius  présent,  qui  agissait  par  lui- 
même,  suivant  la  rigueur  de  la  loi  et  le  droit  d'accu- 
sateur ,  qui  de  plus  effrayait  et  menaçait  de  son  crédit , 
ils  n'ont  rien  écrit,  rien  scellé  par  crainte  ou  par  faveur. 
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XVI.  Equidem  in  minimis  rébus  ScTipe  res  magnas 
vidi,  judlces ,  depreliendi  ac  teneri ,  ut  iu  hoc 
Asclepiade.  Hœc ,  quœ  '  est  a  nobis  proîata  laudatio, 
ol)siguata  erat  creta  illa  Asiatica;  qurn  fere  est  om- 
nibus nota  nobis  :  qua  utuntur  oiiines  non  modo  in 
publicis,  sed  etiam  in  privatis  litteris,  quas  quo- 
lidie  videmus  mitti  a  publicanis,  srppe  unicuique 
noslrum.  Neque  enim  testis  ipse  signo  inspecto  fal- 
sum  nos  proferre  dixit,  sed  levitatem  tolius  Asi.ie 
protulit,  de  qua  nos  et  libenter  et  facile  concedi- 
mus.  Nostra  igitur  laudatio ,  quam  ille  temporis 
causa  nobis  datam  dicit,  datam  quidem  confîtetur, 
consignata  creta  est;  in  illo  autem  testimonio,  quod 
accusatori  dicitur  datum,  ceram  esse  *  vidimus.  Hic 
ego,  judices,  si  vos  Acmonensium  decretis,  si  cete- 
rorum  Phrygum  litteris  permoveri  putarem,  voci- 
ferarer,  et,  ^quantum  maxime  possem,  contende- 
rem  :  testarer  publicanos,  excitarem  negotiatores , 
vestram  etiam  conscientiam  implorarem  ;  cera  de- 
prehensa,  confiderem  totius  testimonii  fictam  au- 
daciam  manifesto  comprehensam  atque  oppressam 
teneri,  Nunc  vero  non  insultabo  vehementius,  nec 
volitabo  in  hoc  insolentius,  neque  in  istum  nuga- 
torem,  tanquam  in  aliquem  teslem,  invehar^  neque 
in  toto  Acmonensium  testimonio,  sive  hic  confictum 
est,  ut  apparet,  sive  raissum  domo  est,  ut  dicitur, 
commovebor.  Etenim,  quibus  ego  istam  laudatio- 

'  Âbest  est.  —  ^  Videmns.  — -  ^  Lallem.  e  codd.  Parsienslbus ,  quam 
maxime.  Sic  jam  Grœvius.  Hic  quoque  conjecerut  Gulielm.  possem  conten- 
dere,  Grut.  et  Ern.  probantibus. 
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XVI.  J'ai  vu,  Romains,  que  les  plus  petites  choses 
conduisaient  souvent  à  d'importantes  découvertes;  c'est 
ce  qui  est  arrivé  par  rap[)ort  à  Asdépiade.  Le  témoi- 
gnage produit  par  nous  était  scellé  avec  cette  craie  d'Asie 
que  nous  connaissons  presque  tous ,  dont  on  se  sert 
dans  les  dépêches  pLd)liques,  et  même  dîms  ces  lettres 
j)articulicrcs  que  chacun  de  nous  reçoit  tous  les  jours 
des  fermiers  de  nos  domaines.  Le  témoin  lui-même,  en 
voyant  le  sceau,  n'a  point  dit  que  la  pièce  fût  fausse  ;  il 
s'est  expliqué  sur  la  légèreté  de  tous  les  liahitants  de 
l'Asie,  dont  nous  convenons  très  volontiers.  Ainsi  la 
pièce  qu'il  dit  nous  avoir  été  donnée  pour  la  circon- 
stance, mais  qu'il  avoue  nous  avoir  été  donnée ,  est  scel- 
lée avec  de  la  (*raie;  et  dans  la  déposition  que  l'on  dit 
avoir  été  donnée  à  l'accusateur,  nous  voyons  de  la  cire. 
Ici ,  Romains ,  si  je  croyais  que  les  décrets  des  liahitants 
d'Acmone,  ou  les  registres  des  autres  Phrygiens,  eus- 
sent fait  une  grande  impression  sur  vous,  j'élèverais  la 
voix,  je  m'expli(juerais  avec  toute  la  véhémence  dont  je 
serais  capahle  ,  j'attesterais  les  fermiers  puhlics  ,  je  pro- 
duirais les  commerçants,  j'implorerais  même  votre  té- 
moignage ;  je  me  persuaderais  que  la  découverte  de  la 
cire  '*'  dévoile  la  fausseté  de  toute  cette  déposition,  et 
jjrouve  évidemment  qu'elle  est  l'unique  ouvrage  de  l'au- 
dace. Mais  je  ne  me  prévaudrai  pas  de  ce  moyen ,  je 
n'en  triompherai  pas  avec  confiance,  je  ne  ferai  pas  à 
un  personnage  aussi  frivole  l'honneur  de  le  traiter 
comme  un  véritable  témoin,  je  ne  m'échaufferai  point 
contre  toute  cette  déposition  des  Acmonéens,  soit  qu'elle 
ait  été  forgée  ici,  comme  on  ne  peut  en  douter,  soit 
qu'elle  ait  été  envoyée  de  chez  eux ,  comme  on  le  dit.  Ces 
hommes  à  qui  je  remets  volontiers  leur  témoignage  en 
notre  fa\cur,  j)uis{{ue,  suivant  Asclépiade,  ce  sont  des 
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nem  remittam,  quoniam  siint  (ut  Asclepiades  dicit) 
levés,  horum  testimonium  non  pertimescam . 

XVII.  Venio  nunc  ad  Dorylensium  testimonium  : 
<|ui  productl ,  tabulas  se  publicas  ad  speluncas  per- 
didisse  dixerunt.  O  pastores,  nescio  quos,  cupidos 
litterarum  !  siquidem  niliil  istls ,  pryeter  litteras , 
abstulerunt.  Sed  aliud  esse  caus.e  suspicamur,  ne 
forte  isti  parum  versuti  esse  videantur.  Pœna  est, 
ut  opinor,  '  Dorylai  gravior,  quam  apud  alios,  fal- 
sarum  et  corruptarum  litterarum.  Si  veras  protu- 
lissent,  criminis  nihil  erat  ;  si  falsas,  erat  pœna. 
Bellissimum  putarunt,  dicere  amlssas.  Quiescant 
igitur,  et  me  hoc  in  lucro  ponere ,  atque  aliud  agere 
patiantur.  Non  sinunt  :  supplet  enim  ille  nescio 
quis,  et  privatim  dicit  se  dédisse.  Hoc  vero  ferri 
nuUo  modo  potest.  Qui  de  tabulis  publicis  récitât 
iis,  quœ  in  accusatoris  potestate  fueriuit,  non  débet 
liabere  auctoritatem  ;  sed  tamen  judicium  fîeri  vi- 
detur,  quum  tabuLe  illœ  ipsce,  ^'cujusquemodi  sunt, 
proferuntur.  Quum  vero  is ,  qnem  nemo  vestrum 
vidit  unquam;  nemo,  qui  mortalis  esset,  audivit; 
tantum  dicit,  dedi  :  dubitatis,  judices,  quin  ab  hoc 
igiiotissimo  Phryge  nobilissimum  civem  vindicetis? 
Atque  huic  eidem  nuper  très  équités  romani  ho- 
nesti  et  graves,  quum  in  causa  liberali  eum,  qui 
asserebatur,  cognatum  suum  esse  diceret,  non  cre- 
diderunt.  Qui  hoc  "evenit,  ut,  qui  locuples  testis 

'  Sic  Lallein.  B^ck ,  alii.  Ern.  Don'lrci.  Vulg.  Dor^lensinîn.  —  '  Schiitz, 
ut  passim ,  cuicuimocli. —  ^  GuUelmius  tcntabat  convcnit.  3IuUi probant , 
callut.  Pilipp. ,  VII,  2  ;  de  Finib.,  II,  lo,  etc. 
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hommes  légers,  je  ne  les  redouterai  pas  dans  la  dépo- 
sition produite  contre  nous. 

XVII.  Je  viens  maintenant  à  la  déposition  des  habi- 
tants de  Dorylaiis;  les  députés  qu'on  a  fait  paraître  ont 
dit  avoir  perdu  les  registres  de  leur  ville  auprès  des 
cavernes.  Qu'ils  étaient  donc  curieux  d'écritures,  ces 
bergers,  quels  qu'ils  soient,  puisqu'ils  ne  leur  ont  en- 
levé que  des  registres  î  Mais  je  soupçonne  une  autre 
cause,  et  nos  députés  de  Dorylaïis  sont  assez  rusés. 
Dans  leur  ville,  on  inflige,  à  ce  qu'il  me  paraît,  une 
peine  plus  rigoureuse  qu'ailleurs  aux  falsificateurs  des 
registres.  S'ils  eussent  produit  les  véritables,  il  n'y  au- 
rait pas  eu  de  charge  contre  Flaccus  ;  s'ils  en  eussent 
produit  de  faux,  ils  auraient  été  punis.  Ils  ont  cru  tout 
accorder  en  disant  que  les  registres  étaient  perdus. 
Qu'ils  se  tiennent  donc  en  repos,  qu'ils  me  laissent  pro- 
fiter de  cette  perte,  et  passer  à  autre  chose.  Non,  ils 
ne  le  veulent  pas.  Je  ne  sais  quel  témoin  supplée  aux 
registres,  et  dit  qu'en  son  nom  il  a  remis  une  somme  à 
Flaccus.  Une  pareille  effronterie  est-elle  supportable  ? 
Quand  on  fait  lire  des  actes  publics ,  qui  ont  été  au 
pouvoir  de  l'accusateur,  on  ne  mérite  aucune  créance; 
mais  enfin  on  observe  la  forme  des  jugements,  lorsqu'on 
produit  ces  actes  mcmes,  ((uels  (ju'lls  soient.  Mais  lors- 
qu'un homme,  qu'aucun  de  vous  n'a  jamais  vu,  dont 
aucun  mortel  n'a  jamais  entendu  parler,  se  contente  de 
dire  :  J'ai  remis  une  somme,  hésiterez-vous  à  ne  pas 
hvrer  un  de  vos  citoyens  les  plus  illustres  à  la  merci  du 
plus  Inconnu  des  Phrygiens?  C'est  ce  même  honunc 
(|ue,  dernièrement ,  trois  chevaliers  "^  romains,  recom- 
mandables  par  leur  rang  et  leur  caractère,  ont  refusé 
de  croire  dans  une  cause  de  liberté  ;  il  prétendait  que 
celui  qu'on  revendiquait,  comme  esclave,  était  son 
X.  3o 
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doloris  et  sanguinis  siii  non  fuerit,  idem  sit  gravis 
auctor  injuriciR  publicie?  Atqiie  hic  Dorylensis  nuper 
quum  eflerretur  magna  frequentia,  consessuque 
vestro,  mortis  iliius  invidiam  in  L.  Flaccum  Laelius 
conferebat.  Facis  injuste,  Lœli,  si  putas  periculo 
nostro  vivere  tiios  contuhernales  :  prcTRsertim  quod 
tua  negligenlia  factum  arbitremur.  Homini  enim 
Phrygi,  qui  arborem  fîci  nunquam  vidisset,  fisci- 
nam  fîcorum  objecisti  :  cujus  mors  te  ex  aliqua  parte 
relevavit.  Edacem  enim  hospitem  amisisti.  Flacco 
vero  quid  profuit,  qui  vahiit  tamdiu,  dum  hue  pro- 
diret?  mortuus  est,  aculeo  jam  '  dimisso,  ac  dicto 
testimonio  ? 


"^  At  istud  columen  actionis  tu?R ,  Mithridates , 
posteaquam ,  biduum  retentus  testis  a  nobis ,  effu- 
dit ,  quse  voluit ,  omnia ,  reprehensus ,  convictus  , 
fractusque  discessit,  ambulat  cum  lorica  :  metuit 
bomo  doctus  et  sapiens,  ne  L.  Flaccus  nunc  scelere 
se  alliget,  quum  jam  tcstem  ilhmi  efTugere  non  pos- 
sit  :  ut,  qui  ante  dictum  testimonium  sibi  tempé- 
rant, quum  tamen  aliquid  assequi  posset,  is  nunc 
id  agat,  ut  ad  falsum  avaritine  testmionium,  verum 
etiam  maleficii  crimen  adjungat.  Sed  de  hoc  teste, 
totoque  Mithridatico  ^crimine,  disseruit  et  subtili- 
ter  et  copiose  Q.  Hortensius  :  nos,  ut  instituimus, 
ad  reliqua  pergamus, 

'  Lallem.  e  cod.  reg.  emisso.  —  '  Ut.  —  ^  Aberat  crimine,  quod  Lani- 
binus  e  codd.  primus  dcdit,  Henr.  Steph.  in  cod.  legerat  testimoiiiu ,  quod 
forte  prcestat.  Lallem.  servat  lect.  totoque  Mithridatico. 
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proche  parent.  Quoi!  un  homme  qu'on  n'a  pas  jugé 
digne  de  foi,  quand  il  déposait  d'un  outrage  fait  à  son 
propre  sang,  méritera  d'être  cru  dans  une  accusation 
pubhque  !  Il  y  a  quelques  jours  que  l'on  portait  au  bûcher 
ce  même  Doryléen,  lorsque  vous  teniez  le  tribunal,  en- 
vironnés d'un  peuple  nombreux  ;  Lélius  rejetait  sui 
Flaccus  l'odieux  de  cette  mort.  Vous  êtes  injuste,  Lé- 
lius, de  vouloir  nous  rendre  responsables  de  tout  ce 
qui  arrive  à  vos  hôtes,  surtout  quand  cet  accident  ne 
vient  que  de  votre  négligence.  Vous  avez  présenté  un 
panier  de  figues  à  un  Phrygien  qui  n'avait  jamais  vu  de 
figuier.  Sa  mort  vous  a  été  profitable,  elle  vous  a  sou- 
lagé; vous  êtes  déliNré  d'un  hôte  grand  mangeur  :  mais 
de  quoi  a-t-elle  servi  à  Flaccus,  puisque  votre  témoin 
a  eu  de  la  santé  jusqu'au  moment  où  il  a  comparu?  Il 
est  mort  en  laissant  l'aiguillon  dans  la  plaie,  après  avoir 
rendu  témoignage. 

Pour  Mithridate,  cette  colonne  de  votre  accusation, 
après  avoir  été  interrogé  deux  jours  par  nous,  après 
avoir  débité  tout  ce  qu'il  voulait,  après  s'être  retiré, 
pris  en  défaut,  convaincu,  confondu,  il  ne  marche  dans 
Rome  qu'avec  une  cuirasse.  En  homme  habile  et  pru- 
dent, il  craint  que  Flaccus  ne  se  charge  d'un  crime,  à 
présent  qu'il  ne  peut  plus  éviter  son  témoignage.  Oui , 
quelqu'un  qui  s'est  modéré  avant  que  ce  témoignage 
fût  rendu,  lorsqu'il  pouvait  encore  gagner  quelque 
chose,  cherchera  maintenant  à  ajouter  l'inculpation 
d'un  meurtre  véritable  à  la  déposition  d'un  délit  d'ava- 
rice supposé!  Mais  Hortensius  a  parlé  de  Mithridate 
et  de  tout  ce  qui  concerne  ce  témoin  ,  avec  autant 
d'élégance  que  de  force  :  nous  allons  continuer  cet 
examen. 
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.  XVllI.  Capiit  est  omnium  Grœcorum  concitan- 
dorum,  qui  cum  accusât oribus  sedet,  Ileraclides 
ille  Tcmnites ,  homo  irieptus  et  loquax,  sed  (ut  sibi 
videtur)  ita  doctus,  ut  etiam  magistrum  illorum  se 
esse  dicat;  et  qui  ita  sit  ambitiosus,  ut  omnes  vos, 
nosque  quotidie  persalutet.  Temni  usque  ad  illam 
œtateiii  in  senatum  venire  non  poluit;  et,  qui  se 
artem  dicendi  traditurum  etiam  ceteris  profîteatur, 
ipse  omnibus  turpissimis  judiciis  convictus  est.  Pari 
feiicitate  una  legatus  venit  Nicomedes,  qui  neque 
in  senatum  ulla  conditione  pervenire  potuit,  et  furti 
et  pro  socio  damnatus  est.  Nam  princeps  legationis 
Lysanias ,  adeptus  est  ordinem  senatorium  :  sed 
quum  rempublicam  nimium  amplecteretur,  pecu- 
latus  damnatus,  et  bona,  et  senatorium  nomen 
amisit.  Hi  très  etiam  œrarii  nostri  tabulas  falsas 
esse  Yoluerunt.  Nam  servos  novem  se  professi  sunt 
habere ,  quum  omnlno  sine  comité  venissent.  De- 
creto  scribendo  primum  video  afFuisse  Ljsaniam  : 
cujus  fratris  bona,  quod  is  populo  non  solvebat, 
prretore  Flacco,  publiée  venierunt.  Pneterea  Phi- 
lippus  est,  Lysanire  gêner,  et  Hermobius,  cujus 
frater  Pôles  item  pecunit'je  publicœ  est  condem- 
natus. 

XIX.  Dicunt  se  Flacco,  et  iis,  qui  simul  essent, 
drachmarum  xv  millia  dédisse.  Cum  civitate  mihi 
res  est  acerrima  '  [et  conficlentissima  litterarum]  : 
in  qua  nummus  commoveri  nullus  potest  sine  quin- 

'  Glossœ  suspecta  i<erba.  Lamh.  Grœv.  Lallcm.  e  codd.  S.  Dionrs.  et  Franc. 
conlicienclamiin  litterarum  diligentissiina. 
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XVIII.  Celui  qui  a  servi  comme  de  chef  pour  sou- 
lever tous  les  Grecs  que  nous  voyons  assis  sur  le  banc 
des  accusateurs,  est  ce  fameux  Hcraclide  de  Tonmos, 
homme  aussi  sot  que  grand  parleur,  mais  si  habile,  à 
ce  qu'il  s'imagine,  que  même  il  se  donne  pour  maître 
des  autres;  au  reste,  flatteur  si  assidu,  qu'il  nous  fait 
journellement  la  cour  h  tous.  Il  n'a  pu  encore,  à  son 
âge,  entrer  dans  le  sénat  de  Temnos;  et  quoiqu'il  fasse 
profession  d'enseigner  aux  autres  l'art  de  la  parole,  il  a 
toujours  été  honteusement  condamné  devant  les  tribu- 
naux. Nicomède  est  venu  avec  lui  comme  député;  éga- 
lement heureux,  il  n'a  pu  entrer  dans  le  sénat  par 
aucun  moyen,  ayant  été  condamné  pour  vol  et  pour 
fraude*.  Lvsanias,  chef  de  la  députalion,  est  entré  au 
sénat;  mais  trop  attaché  au  bien  de  la  république,  il  a 
été  condamné  pour  péculat,  dépouillé  de  sa  fortune  et 
du  titre  de  sénateur.  Ce  sont  ces  trois  hommes  qui  ont 
voulu  falsifier  nos  propres  registres*''  :  ils  ont  déclaré 
avoir  neuf  esclaves,  quoiqu'ils  n'en  eussent  pas  amené 
un  seul.  Je  vois  Lysanins  inscrit  le  premier  parmi  ceux 
qui  ont  j)ris  part  au  décret  :  les  biens  de  son  frère  ont 
été  vendus  par  sentence,  sous  la  préture  de  Flaccus , 
parce  qu'il  ne  payait  pas  ce  qu'il  devait  au  peuple.  Il 
est  encore  un  Philippus,  gendre  de  Lysanias,  et  un 
Hermol.ùus,  dont  le  frère  Polès  a  été  aussi  condamné 
pour  malversation  publique. 

XIX.  Ils  attestent  donc  avoir  remis  à  Flaccus,  et  à 
ceux  qui  étaient  avec  lui,  quinze  mille  drachmes**. 
J'ai  affaire  à  une  ville  très  exacte,  et  qui  tient  fort  soi- 
gneusement ses  registres.  On  n'y  peut  faire  changer  de 
])lacc  à  une  seule  pièce  d'argent  sans   employer  cinq 

*  Daninaii pro  sociu,  être  coïKliiiiiiié  comme  avant  frandc  sou  asspci''. 
*'  Environ  7,5oo  livres.  A. 
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que  prœtoribus,  tribus  qucTstoribus,  quatuor  men- 
sariis,  qui  apud  illos  a  populo  creantur.  Ex  hoc  tanto 
numéro  deductus  est  neino  :  et,  quum  illam  pecu- 
niam  nominatim  Flacco  datam  référant  ;  majorem 
etiam  '  aliquam  quum  huic  iidem  darent,  in  redem 
sacram  reficiendam  se  perscripsisse  dicunt  :  quod 
minime  convenit  ;  nam  aut  omnia  occulte  referenda 
fuerimt,  aut  aperte  omnia.  Quum  perscribunt  no- 
minatim Flacco;  nihil  timent,  nihil  verentur.  Quum 
operi  publico  referunt,  iidem  homines  subito  eum- 
dem,  quem  contemserant,  pertimescunt.  Si  prœ- 
tor  dédit ,  ut  est  scriptum ,  a  qu.'3Rstore  numeravit  ; 
quîestor  a  mensa  publica  ;  mensa  aut  ex  vectigali , 
aut  ex  tributo.  Nunquam  erit  istud  simile  criminis, 
nisi  mihi  totam  rationem  omni  et  personarum  gé- 
nère, et  litterarum  explicaris.  Vel,  quod  est  in 
eodem  decreto  scriptum ,  homines  clarissimos  civi- 
tatis ,  amplissimis  usos  honoribus  ,  hoc  prsetore  cir- 
cumventos  :  cur  hi  neque  in  judicio  adsunt,  neque 
in  decreto  nominantur?  Non  enim  credo  significari 
isto  loco  illum,  qui  se  erigit,  Heraclidem.  Utrum 
enim  in  cîarissimis  est  civibus  is ,  quem  judicatiim 
hic  duxit  Hermippus  ?  qui  hanc  ipsam  legationem, 
quam  habet,  non  accepit  a  suis  civibus,  sed  usque 
Tmolo  petivit;  cui  nuUus  honos  in  sua  civitate  ha- 
Ijitus  est  unquam  :  res  autem  ea,  quœ  tenuissimis 
committebatur,  luiic  uni  in  vita  commissa  sola  est. 
Custos,  T.  Aulidio  prœtore,  frumenlo  publico  est 
positus  :  pro  quo  quum  a  P.  Varino  prœtore  pecu- 

'  Grutcr.  aliara. 
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j)reteuis,  trois  questeurs  et  quatre  banquiers  (jui,  chez 
eux,  sont  créés  par  le  peuple.  De  tout  ce  monde,  ils 
ji'ont  amené  personne  ;  et  lorsqu'ils  écrivent  que  cette 
>omme  a  été  remise  nommément  à  Flaccus ,  ils  disent 
avoir  porté  sur  le  registre  une  somme  plus  considé- 
rable, remise  au  même  Flaccus  pour  la  réparation  d'un 
temple.  Leur  conduite  n'est  pas  d'accord '^  ;  car  il  fal- 
lait tout  porter  avec  les  formalités  requises,  ou  négliger 
partout  ces  formalités.  Lorsqu'ils  écrivent  une  somme 
remise  nommément  à  Flaccus,  ils  ne  craignent  rien, 
ils  oublient  toute  honte  ;  et  lorsqu'ils  en  écrivent  une 
autre  remise  comme  pour  un  ouvrage  public,  les  mêmes 
hommes  redoutent  tout  à  coup  le  même  Flaccus  qu'ils 
ont  bravé.  Si  le  préteur  l'a  donnée,  comme  il  est  écrit, 
il  l'a  reçue  du  questeur,  le  questeur  l'a  reçue  des  ban- 
quiers publics ,  qui  l'ont  prise  sur  les  tributs  ou  sur  les 
impôts.  Tout  ceci,  Lélius,  n'aura  jamais  l'air  d'une 
accusation,  si  vous  ne  vous  expliquez  clairement  sur 
la  nature  des  personnes  et  des  registres.  Il  est  marqué 
dans  le  même  décret  que  les  plus  illustres  citoyens  de 
la  ville,  qui  ont  obtenu  les  premières  magistratures, 
ont  été  trompés  par  Flaccus  :  pourquoi  ne  sont-ils  pas 
au  jugement,  ou  ne  les  nomme-t-on  pas  dans  le  décret .' 
Je  ne  pense  point  qu'on  ait  voulu  parler  ici  de  cel 
Héradide  qui  lève  fièrement  la  tête.  En  effet,  doit-on 
mettre  au  nombre  des  plus  illustres  citoyens  un  homnu 
qu'Hermippe,  ici  présent,  a  fait  condamner  et  con- 
duire en  prison  pour  dette;  un  homme  qui  n'a  pas  reçu 
de  ses  concitoyens  sa  députation  actuelle,  mais  qui  l'a 
été  chercher  jusqu'au  Tmoiiis"^;  un  homme  à  qui  on 
ne  décerna  jamais  aucune  dignité  dans  sa  ville;  à  qui 
on  ne  confia  jamais  que  ce  que  l'on  confiait  aux  gens 
les  plus  méprisables;  un  homme  qui ,  sous  la  préture 
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niani  accepisset ,  celavit  suos  cives ,  ultroque  iis 
sumtum  intulit.  Qiiod  posteaquam  Temni,  litteris 
a  P.  Varino  missis,  cognitum  atque  patefactum  est; 
qimniqiie  eadem  de  re  Cn.  Lentulns ,  qui  censor 
fuit,  Temnitarum  patronus,  litteras  niisisset  :  Hera- 
clidcm  istum  Temni  nemo  postea  vidit.  Atque ,  ut 
ejus  impudentiani  perspicere  possitis,  causam  ip- 
sam,  quœ  levissimi  homiiiis  auimum  in  Flaccuni 
incitavit,  quœso,  cognoscite. 


XX.  Funduni  Cym?pum  Romse  n^ercatus  est  de 
pupillo  Meculonio.  Quum  verbls  se  locupletem  fa- 
ceret  ;  haberet  nihil  prœter  illani  impudentiani , 
quam  videtis  :  pecuniam  sumsit  mutuam  a  Sex. 
Stola,  judice  hoc  nostro,  p.imario  viro,  qui  et  rem 
agnoscit,  neque  hominem  ignorât  :  qui  tamen  cre- 
didit  P.  Fuhii  Yeratii,  lectissimi  liomiiiis,  '  fîde. 
Ei  quum  solveret,  sumsit  a  C.  et  M.  '  Fufiis,  equiti- 
bus  romanis,  primariis  viris.  Hic  hercule,  cornici 
oculum,  ut  dicitur  :  nam  hune  Hermippum,  homi- 
nem eruditum ,  civem  suum ,  cui  debebal  esse  no- 
tissimus,  percussit.  Ejus  enlm  (îde  sumsit  a  Fufîis. 
Securus  Hermippus  Temnum  proficiscitur,  quum 
iste  sese  pecuniam,  quam  hujus  fide  sumserat,  a 
discipulis  suis  diceret  Fufîis  persoluturum.  Habebat 
enim  rhetor  iste  adolescentes  quosdam  locupletes , 
quos  dimidio  redderet  stultiores,  quam  acceperat, 
"  [ubi  nihil  possent  discere,  nisi  ignorantiam  litte- 

'  Fidel.  —  ^  Fusils.  —  '  Absunt  verba  hœc  a  cod.  T'atic. 
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de  Titus  Aufidius,  a  été  constitué  à  la  garde  du  blé  pu- 
blic, et  qui,  avant  reçu,  pour  ce  blé,  une  somme  d'ar- 
gent du  préteur  P.  Varinus^'',  n'en  a  point  parlé  à  ses 
concitoyens  et  a  mis  la  dépense  du  blé  sur  leur  compte? 
Lorsque  cette  malversation  eut  été  découverte  et  con- 
nue à  Tcmnos,  par  une  lettre  de  Varinus,  et  par  une 
autre,  sur  le  même  objet,  de  Cn.  Lentulus  le  censeur, 
protecteur  des  Temnites,  personne  depuis,  à  Temnos, 
ne  voulut  voir  Héraclide.  Et  afin  que  vous  puissiez  con- 
naître toute  son  impudence,  écoutez,  je  vous  prie,  ce 
qui  a  décliaîné  contre  Flaccus  le  plus  méprisable  des 
hommes. 

XX.  Il  avait  acheté  à  Rome  du  pupille  Méculonius  une 
terre  dans  les  canqiagnes  de  Cynie^\  Comme  il  se  disait 
riche,  quoiqu'il  n'eût  d'autre  fonds  que  l'impudence  que 
vous  lui  voyez  encore,  il  emprunta  de  l'argent  à  Sext. 
Stola  un  de  nos  juges,  personnage  de  la  première  distinc- 
tion ,  qui  est  instruit  du  fait  et  qui  connaît  Thounne  :  il  lui 
prêta  cependant  sur  la  caution  d'un  citoyen  distingué, 
P.  Fulvius  Vératius.  Héraclide,  pour  payer  Stola,  em- 
prunta à  Caïus  et  à  Marcus  Fufius,  chevaliers  romains  qui 
jouissent  d'une  grande  estime.  Ici  assurément  il  trompa 
plus  habile  que  lui  "'.  Il  prit  poiu^  dupe  un  homme  de 
mérite,  son  concitoyen,  Hermippe,  dont  il  devait  être 
fort  connu;  il  emprunta  aux  Fufius  sur  sa  caution.  Her- 
mippe part  pour  Temnos  sans  inquiétude;  Héraclide  lui 
promettait  de  payer  aux  Fufius  l'argent  qu'il  leur  avait 
emprunté  sur  sa  caution,  avec  ce  qu'il  tirerait  de  ses 
disciples  :  car  ce  rhéteur  avait  pour  disciples  quelques 
jeunes  gens  riches  qu'il  devait  rendre  plus  sots  de  moi- 
tié qu'il  ne  les  avait  pris  [  et  qui  ne  pouvaient  apprendre 
chez  lui  qu'une  chose,  c'est-à-dire  à  ne  rien  savoir]. 
Cependant  il  ne  put  séduire  personne,  ni  se  faire  prêter 
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rarum].  Neminem  quidem  adeo  infatuare  potuit, 
ut  ei  nummum  ullum  crederet.  Itaque,  quum  Roma 
clam  esset  profectus,  multosque  minutis  mutuatio- 
iiibus  fraiidavisset,  in  Asiam  venit,  Hermippoque 
percontaiiti  de  nomine  Fufîano,  respondet,  se  om- 
nem  pecuiiiam  Fufiis  persolvisse.  Intérim ,  neqiie 
ita  longo  intervallo,  libertiis  a  Fufiis  cum  litteris 
ad  Hermippum  venit  :  pecunia  petitur  ab  Hermippo. 
Hermippiis  ab  Heraclide  petit;  ipse  tamen  Fufiis 
satisfacit  absentibus,  et  fidem  suam  libérât.  Hune 
œstuantem  et  tergiversantem  jndicio  ille  persequi- 
tur  :  a  reciiperaloribus  causa  cojjjnoscitur. 

Nolite  existimare,  judices,  non  unam  et  eamdem 
omnibus  in  locis  esse  fraudatorum  et  infîtiatorum 
impudentiam  :  fecit  eadem  omnia,  quœ  noslri  debi- 
tores  soient.  Negavit  sese  omnino  versuram  ullam 
fecisse  Romœ  ;  Fufîorum  se  afïirmavit  nunquam 
omnino  nomen  audisse;  Hermippum  vero  ipsum, 
pudentissimum  atque  optimum  virum ,  veterem 
amicum  atque  hospitem  meum ,  splendidissimum 
atque  ornatissimum  civitatis  suae,  probris  omnibus 
maledictisque  vexavit.  Sed  quum  se  homo  volubilis 
quadam  prœcipiti  celeritate  dicendi  illa  oratione 
jactaret,  repente,  testimoniis  Fufîorum  nominlbus- 
que  recitatis,  homo  audacissimus  pertimuit,  loqua- 
cissimus  obmutuit.  Itaque  recuperatores  contra 
istum  rem  minime  dubiam  prima  actione  judicave- 
runt.  Quum  judicatum  non  faceret,  addictus  Her- 
mippo, et  ab  hoc  ductus  est. 

XXI.  Habetis  et  honestatem  hominis,  et  auctori- 
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seulement  un  sesterce.  S'étant  donc  évadé  furtivement 
de  Rome,  où  il  laissa  une  foule  de  petites  dettes,  il  se 
rendit  en  Asie.  Hermippe  lui  parle  de  la  dette  des  Fufius; 
il  répond  que  tout  est  payé.  Sur  ces  entrefaites,  et  peu 
de  temps  après,  arrive  chez  Hermippe  un  affranchi  des 
Fufius,  avec  une  lettre  par  laquelle  ils  lui  demandent 
de  l'argent.  Hermippe  s'adresse  à  Héraclide;  lui-même 
il  satisfait  toujours  les  Fufius  ahsents,  et  par  là  se  dé- 
gage. Héraclide  emharrassé  tergiversait;  il  l'attaque  en 
justice.  La  cause  est  jugée  par  des  commissaires. 


Ne  croyez  pas,  Romains,  que  les  fourbes  et  les  dé- 
biteurs de  mauvaise  foi  n'aient  pas  partout  la  même 
impudence.  Héraclide  fit  tout  ce  que  font  ordinairement 
nos  débiteurs  ;  il  nia  nettement  avoir  fait  à  Rome  cet 
emprunt  ;  il  assura  qu'il  n'avait  jamais  entendu  parler 
des  Fufius  ;  il  accabla  de  reproches  et  d'injures  Hermippe 
depuis  long-temps  mon  hôte  et  mon  ami,  le  citoyen  de 
sa  ville  le  plus  considéré,  le  plus  rempli  d'honneur,  de 
mérite  et  de  probité.  Notre  rhéteur  ,  d'une  volubilité  de 
langue  extraordinaire,  se  répandait  avec  confiance  en 
un  torrent  de  paroles,  lorsque  tout  à  coup,  à  la  lecture 
de  la  déposition  des  Fufius  qui  attestaient  la  dette,  cel 
homme  si  audacieux  fut  frappé  de  crainte,  ce  parleui' 
si  intrépide  resta  muet.  Aussi  les  commissaires,  ne  trou- 
vant rien  de  douteux  dans  la  cause,  prononcèrent  contre 
lui  dès  la  première  audience.  Connue  il  n'exécutait  pas 
l'arrêt,  il  fut  livré  à  Hermippe,  qui  le  fit  mettre  en 
prison. 

XXL  'l'cllo  est,  Romains,  l'honnêteté  du  personnagCy 
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tatem  testimonii,  et  causani  omneni  simultatis.  At- 
qiie  is  ab  Hermippo  missns,  quum  ei  pauca  man- 
cipia  vcndidisset ,  Romam  se  contulit  :  deiiide  in 
Asiam  rediit,  quum  jam  frater  meus  Flacco  succes- 
slsset,  ad  quem  adiit ,  causamque  ita  detulit;  recu- 
peratores ,  vi  Flacci  coactos  et  metu ,  falsum  invitos 
judicavisse.  Frater  meus,  pro  sua  «Tquitate  pruden- 
tiaque,  decrevit,  ut,  si  judicatum  negaret,  in  du- 
plum  iret;  si  metu  coactos  diceret,  haberet  eosdeni 
recuperatores.  Recusavit;  et,  quasi  nihil  esset  ac- 
tum ,  nihil  judicatum,  ab  Hermippo  ibidem  man- 
cipia,  qu.np  ipsc  ei  vendiderat,  petere  cœpit.  M.  Gra- 
tidius,  legatus,  ad  quem  est  aditum ,  actionem  se 
daturum  negavit;  '  re  judicata  stari  ostendit  pla- 
cere.  Iterum  iste,  cui  nulkis  esset  usquam  consis- 
tendi  locus,  Romam  se  retulit  :  persequitur  Her« 
mippus  ,  qui  nunquam  istius  impudentiœ  cessit. 
Petit  Heraclides  a  C.  Plotio  senatore,  viro  primario, 
qui  legatus  in  Asia  fuerat,  mancipia  quœdam,  qua3 
se,  quum  judicatum  esset,  per  vim  vendidisse  di- 
cebat.  Q.  Naso,  vir  ornatissimus,  qui  prsetor  fue- 
rat, judex  sumitur  :  qui  quum  sententiam  secun- 
dum  Plotium  se  dicturum  ostenderet,  ""  ab  eo  judice 
abiit,  etquod  judicium  lege  non  erat,  causai^i  totam 
reliquit. 


Satisne  vobis,  judices,  videor  ad  singulos  testes 

'  Ànl.  Augmiin.  coni'uit  ici  judicatcr.  —  °  Et  ab  eo  judice  abiret, 
quod. 
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l'autorité  de  sa  déposition ,  cL  le  seul  motif  de  sa  haine 
contre  Flaccus.  Hcnnippe  ayant  mis  en  liberté  Héraelide, 
([ui  lui  avait  vendu  quelques  esclaves,  celui-ci  se  trans- 
porte à  Rome,  d'où  il  retourne  ensuite  en  Asie,  lorsque 
mon  frère  avait  déjà  succédé  à  Flaccus.  Il  va  le  trouver, 
et  le  fait  juge  de  son  affaire,  en  se  plaignant  que  les 
commissaires  avaient  prononcé  contre  la  justice,  malgré 
eux,  forcés  par  la  crainte  et  par  la  puissance  du  préteur. 
Mon  frèi"e ,  selon  ses  principes  d'équité  et  de  f)rudence, 
décida  que  ,  s'il  prétendait  avoir  été  mal  jugé,  il  pouvait 
demander  une  réparation  au  double,  et  pour  juges  les 
mêmes  commissaires  qu'il  prétendait  avoir  été  forcés 
par  la  crainte.  Il  se  refuse  à  cette  décision;  et  comme 
si  rien  n'eut  été  fait  ni  prononcé,  il  ose  redemander  à 
Hermippe,  dans  la  ville  même  où  il  avait  été  condamné, 
les  esclaves  qu'il  lui  avait  vendus  lui-même.  Gratidius, 
lieutenant  de  la  même  province,  auquel  il  porta  ses 
plaintes ,  déclara  qu'il  ne  lui  donnerait  pas  action  :  il  fit 
entendre  qu'il  fallait  s'en  tenir  au  jugement  rendu. 
Repoussé  de  toutes  parts,  Héraelide  revient  à  Rome. 
Hermippe,  qui  n'avait  jamais  cédé  à  son  impudence,  l'y 
suit.  Héraelide  redemande  au  sénateur  C.  Plotius  ^'^ , 
homme  de  la  première  distinction ,  qui  avait  été  lieu- 
tenant en  Asie,  certains  esclaves  qu'il  prétendait  avoir 
vendus  malgré  lui ,  forcé  par  un  arrêt  injuste.  Q.  Nason, 
ancien  j)réteur,  connu  par  ses  rares  qualités ,  est  pris 
pour  arbitre.  Comme  il  laissait  voir  qu'il  prononcerait 
en  faveur  de  Plotius  ,  comme  d'ailleurs  l'action  n'était 
pas  juridique  et  rigoureuse,  Héraelide  laissa  le  juge  et 
abandonna  toute  la  cause. 

Trouvez-vous,  domains  ,  (jue  j'attaque  suffisaiiunent 
cliaque  témoin  en  parliculier,  et  que  je  ne  me  contente 
pas,  ainsi  (pie  je  me  Tétais  proposé  d'abord  ,  de  les  com- 
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accedere,  neque,  ut  primo  constitueram ,  tantum- 
niodo  cum  universo  génère  confligere?  Venio  ad 
Lysaniam  ejusdeni  civilatis,  peculiarem  tuum,  De- 
ciane ,  testem  :  quem  tu ,  quum  ephebum  Temrii 
cognosses ,  quouiam  te  nudus  delectarat,  semper 
nudum  esse  volulsti.  Abduxisti  Temno  '  Apollo- 
nidem  :  pecuniam  adolescentulo ,  grandi  fœnore, 
fîducia  tamen  accepta,  occupavisti.  Hanc  fîduciam 
coramissam  tibi  dicis  :  tcnes  hodie  ac  possides.  Euni 
tu  testem  spe  recuperandi  fundi  paterni  yenire  ad 
testimonium  dicendiim  coegisti  :  qui  quoniam  testi- 
monium  nondum  dlxit,  quidnam  sit  dicturus,  ex- 
specto.  Novi  genus  hominum,  novi  consuetndinem, 
novi  libidinem.  Itaque,  etsi  teneo,  quid  sit  dicere 
paratus,  nihil  tamen  contra  disputabo  prius,  quam 
dixerit  :  totum  enim  convertet  atque  alia  fînget. 
Quamobrem  et  ille  servet,  quod  paravit;  et  ego 
me  ad  id,  quod  attulerit,  integrum  conservabo. 

XXIT.  Venio  nunc  ad  eam  civitatem,  in  quam 
ego  mnlta  et  magna  studia  et  officia  contuli ,  et 
quam  meus  frater  in  primis  colit  atque  diligit  :  qufe 
si  civitas  per  viros  bonos  gravesque  homines  que- 
relas  ad  a  os  detulisset,  paullo  commoverer  magis. 
Nunc  vero  quid  putem  ?  Trallianos  Mcfandrio  cau- 
sam  commisisse ,  homine  egenti ,  sordido,  sine 
honore,  sine  existimatione,  sine  censu?  Ubi  erant 
illi  Pytiiodori,  ^î^tideni,  Lepisones,  ceteri  homines 
apud  nos  noti,  intcr  suos  nobilcs?  ubi  illa  magnifica 
et  gloriosa  ostentatio  civitatis?  Nonne  esset  puti- 

'  lAimb.  Apolloniani. 
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battre  tous  en  général?  J'arrive  à  Lysanias  de  la  même 
ville  ,  votre  témoin  d'affection ,  Décianus  !  Comme  vous 
l'avez  connu  fort  jeune  à  Temnos  ,  vous  l'aviez  accou- 
tumé à  se  laisser  dépouiller  par  vos  mains  ^^  Vous  l'avez 
amené  de  Temnos  à  Apollonide  ;  vous  lui  avez  prtlé  à  un 
gros  intérêt  une  somme,  avec  la  précaution  de  prendre 
de  bonnes  assurances.  Comme  il  ne  vous  a  point  payé  , 
vous  avez  gardé  les  assurances  ^^,  et  vous  en  êtes  encore 
saisi.  Vous  avez  forcé  ce  témoin  à  venir  déposer,  vous 
l'avez  forcé  par  l'espérance  de  recouvrer  le  fonds  qu'il  a 
hérité  de  son  père.  Il  n'a  point  encore  paru  ;  j'attends 
ce  qu'il  dira.  Je  connais  cette  espèce  d'hommes ,  je 
connais  leur  usage  ,  je  connais  leur  mauvaise  foi.  Aussi, 
quoique  certain  de  ce  qu'il  se  dispose  à  dire,  je  ne  le 
réfuterai  pas  avant  qu'il  ait  parlé  :  il  pourrait  changer 
de  plan  et  forger  d'autres  mensonges.  Qu'il  réserve  donc 
les  dépositions  dont  il  nous  menace;  moi,  je  réserverai 
mes  forces  pour  les  détruire. 


XXII,  Je  vais  maintenant  parler  d'une  ville  à  laquelle 
j'ai  rendu  souvent  d'importants  services,  et  que  mon  frère 
estime  et  chérit  singulièrement.  Si  cette  ville  eût  porté 
ses  plaintes  au  tribunal  par  Tentremise  de  citoyens  hon- 
nêtes et  respectables,  j'en  serais  un  peu  plus  alarmé; 
mais  ici ,  que  dois-je  croire?  que  les  Tralliens  ont  confié 
leur  cause  àJMéandrius,  personnage  vil,  indigent,  sans 
crédit,  sans  considération,  sans  revenu?  Où  étaient 
donc  les  Pythodore,  lesÉtidène,  lesLépison,  enfin  tous 
ces  hommes  connus  chez  nous  ,  distingués  chez  eii.v  ? 
Où  donc  est  cette  idée  avantageuse  et  superbe  que  les 
Tralliens  ont  de  leur  ville  connue  d'une  grande  répu- 
blique ?  S'ils  eussent  traité  sérieusement  cette  affaire, 
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clum,  si  banc  causam  agerent  severe,  non  modo 
legatum  ,  sed  Tralliauum  omnino  dici  Mécandrium? 
'  Hiiic  ïlli  legato,  huic  publlco  testi  patronum  suum 
jam  inde  a  pâtre,  atque  majoribus,  L.  Flacciim  , 
maclandum  civitatis  testlmonio  tradidissent?  Non 
est  ita,  judices,  non  est  profecto.  Vidi  ego  in  quo- 
dam  jndicio  nuper  Pliilodorum  testem  Trallianura, 
vidi  Parrhasium,  vidi  Archidcmiim ,  qnum  quideni 
idem  hic  mihi  M.eandrius ,  quasi  ministrator,  ad- 
erat,  subjiciens,  qnid  in  suos  cives,  civitatemque , 
si  vellem,  dicerem.  INihil  enim  illo  homine  levius, 
nihil  egenlins ,  nihil  inquinatiiis.  Quare  si  hune 
habent  aiictorem  Tralliani  doloris  sui,  si  hune  cus- 
todem  litterarum,  si  hune  testem  injuriée,  si  hune 
"^  auctorem  querelarum  ;  remittant  spiritus  ,  com- 
primant animos  suos,  sedent  arrogantiam ,  fateantur 
in  Ala^andrii  persona  esse  expressam  faciem  civitatis. 
Sin  istiun  semper  illi  ipsi  domi  proterendum  esse  et 
conculcandimi  putaverunt;  desinant  putare,  aucto- 
ritatem  esse  in  eo  testimonio,  cujus  auctor  inventus 
est  nemo. 

XXIIT.  Sed  exponam  ,  quid  in  re  sit;  ut,  quam- 
obrem  ista  civitas  neque  severe  Flaccum  oppugna- 
rit,  neque  bénigne  défendent,  scire  possitis.  Erat 
ei  Castriciano  nomine  irata  ;  de  quo  toto  respondit 
Ilortensius  :  invita  solverat  Castricio  pecnniam , 
janidiu  dtbitam.  Hinc  totnm  odium  ,  hinc  omnis 
offensio.  Quo  quum  venisset  Ltflius  ad  iratos,  et 

'  Huic  tali.  —  "  Camemr.  conjiciebat  actorem. 
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ii'aiiraient-ils  pas  rougi  qu'un  Méandrius  se  fût  dit  leur 
député,  ou  même  leur  concitoyen?  Flaccus,  leur  pro- 
tecteur par  son  père  et  par  ses  aïeux  ,  l'auraient-ils  livré 
à  ce  député  ,  à  ce  témoin  pidjlic,  pour  l'accabler  par  un 
témoignage  rendu  au  nom  de  la  ville?  Non  assurément, 
Romains,  non  ,  il  n'en  est  pas  ainsi.  J'ai  \u  dernlèrt ment, 
déposant  comme  témoin  dans  une  cause,  Philodore , 
citoyen  de  Tralles;  j'ai  vu  Parrhasius,  j'ai  vu  Archidème. 
Ce  même  Méandrius  était  auprès  de  moi ,  m'offrant  ses 
vils  services,  et  me  suggérant  ce  que  je  pouvais  dire, 
si  je  voulais ,  contre  ses  concitoyens  et  contre  sa  patrie  : 
car  rien  de  plus  lâche  (|ue  cet  homme,  rien  de  plus 
misérable,  rien  de  plus  infâme.  Si  les  habitants  de  Tralles 
n'ont  pas  d'autre  vengeur  de  leur  ressentiment,  d'autre 
dépositaire  de  leurs  registres ,  d'autre  témoin  de  leurs 
injures,  d'autre  potteur  de  leurs  plaintes,  qu'ils  ra- 
battent de  leur  orgueil,  qu'ils  renoncent  à  leur  fierté, 
({u'ils  répriment  leur  arrogance,  qu'ils  avouent  qu'un 
Méandrius  a  été  choisi  pour  représenter  dans  sa  per- 
sonne toute  la  dignité  de  sa  ville.  Mais  si  eux-mêmes  ont 
toujours  cru  devoir  l'accabler  chez  eux  d'opprobres,  et 
le  fouler  aux  pieds,  qu'ils  cessent  de  croire  qu'on  doive 
respecter  une  déposition  dont  nul  homme  respectable 
n'a  voulu  se  charger. 

XXIil.  Mais  je  vais  vous  apprendre  la  vérité  :  vous 
saurez  comment  cette  ville  n'a  point  attaqué  sérieuse- 
ment, ni  obligeamment  défendu  Flaccus.  Elle  lui  en 
voulait  pour  un  certain  article  qu'IIortensius  a  si  bien 
discuté.  Elle  avait  payé  malgré  elle  à  Castricius  une 
somme  due  depuis  long-temps.  De  là  toute  sa  haine  , 
tout  son  ressentiment.  Lélius  étant  venu  à  Tralles  lors- 
que le  peuple  était  mécontent,  et  ayant  rouvert  à  des- 
sein une  plaie  mal  fermée,  les  principaux  de  la  ville  se 
X.  3i 
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illud  Castricianiim  vulrnis  dicendo  refricuisset;  '  ex- 
siluerunt  principes,  neque  in  illa  concione  adfue- 
runt ,  neque  ipsius  decreti  ac  testimonii  auctores 
esse  voluerunt.  Usque  eo  orba  fuit  ab  optimatibus 
illa  coiicio,  ut  princeps  principum  esset  Mneandrius  : 
cujus  lingua,  quasi  flabello  scditionis,  illa  tuni  est 
egentium  concio  ventilata.  Itaque  civitatis  pudentis, 
ut  ego  semper  existimavi,  et  gravis,  ut  ipsi  existi- 
mari  volunt,  jusluni  dolorem  querelasque  cognos- 
cite.  Quœ  pecunia  fucrit  apud  se,  Flacci  patris  no- 
niine,  coUata  a  civitatibus,  hanc  a  se  esse  ablatam 
queruntur.  A  Ho  loco  qureram ,  quid  licuerit  Flacco  : 
nunc  lantuni  a  Trallianis  requiro ,  quam  pecuniam 
a  se  ablatam  queruntur,  suamne  dicaut,  sibi  a  civi- 
tatibus collatam  in  usum  suum.  Cupio  audire.  Non, 
inquit ,  '^  dicimus.  Quid  igitur?  Delatam  ad  nos, 
créditai!!  riobis  L.  Flacci  patris  nomine,  ad  hujus 
dies  festos  atque  ludos.  Quid  tum?  Hanc  te,  inquit, 
capere  non  licuit.  Jam  id  vidt^ro  :  sed  primum  illud 
tenebo.  Queritur  gravis,  locuples,  ornata  civitas, 
quod  non  retinet  alienum  ;  spoliatam  se  dicit,  quod 
id  non  habet,  quod  ejus  non  fuit  :  quid  hoc  impu- 
dentius  dlci  aut  fingi  potest?  Delectum  est  oppi- 
dun! ,  quo  in  oppido  uno  pecunia  a  tota  Asia  ad 
honores  L.  Flacci  poneretur.  Hrpc  pecunia  tota  ab 
honoribus  translata  est  in  qu.'pstuni  et  fœneratio- 
nem  :  récupéra  ta  est  niultis  post  annis.  Quœ  civitati 
facta  est  injuria? 

'  In  codd.  nonnullis  silueiunt.  Et  sic  omnes  ante  Henr.  Stepli.  —  =  Cod., 
Faëm.  hoc  dicimus.  . 
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retirèrent  ;  ils  ne  se  trouvèrent  point  à  l'assemblée  d'alors, 
et  ne  voulurent  point  confirmer  le  décret ,  ni  se  charger 
de  la  déposition.  Il  y  avait  dans  l'assemblée  si  peu  de 
citoyens  distingués,  que  le  chef  des  plus  notables  était 
ce  Méandrius  dont  la  langue ,  comme  un  soufflet  de 
sédition,  alluma  la  colère  de  cette  multitude  indigente. 
Voici  donc  le  juste  sujet  de  plainte  d'une  ville  remplie 
d'honneur,  comme  je  l'ai  toujours  pensé,  et  de  gravité, 
comme  elle  veut  qu'on  le  croie.  Elle  se  plaint  qu'on  lui 
a  enlevé  un  argent  que  les  villes  avaient  mis  chez  elle 
en  dépôt  pour  le  père  de  Flaccus.  J'examinerai  ailleurs 
ce  qui  a  été  permis  à  son  fils  :  je  me  contente  mainte- 
nant de  demander  aux  Tralliens  si  cet  argent,  dont  ils 
se  plaignent  qu'on  les  a  frustrés,  était  à  eux,  et  si  c'était 
pour  eux  que  les  villes  avaient  contribué?  Qu'ils  répon- 
dent. Ce  n'est  point  là,  disent-ils,  ce  (jue  nous  préten- 
dons. —  Que  prétendez-vous  donc?  --  Que  cet  argent 
a  été  transporté  chez  nous,  qu'il  nous  a  été  confié  au 
nom  de  Flaccus  père ,  pour  servir  aux  fêtes  et  aux  jeux 
institués  en  son  honneur^''.  —  Eh  bien  !  —  Il  ne  vous 
était  pas  permis  de  le  prendre.  C'est  ce  que  je  verrai 
dans  l'instant  :  je  m'arrête  d'abord  à  ce  point.  Une  ville 
qui  a  de  la  dignité,  des  richesses,  de  la  magnificence, 
se  plaint  de  ne  pouvoir  retenir  l'argent  d'autrui;  elle  dit 
avoir  été  dépouillée,  jjarce  qu'on  ne  lui  a  pas  laissé  ce 
qui  n'était  pas  à  elle.  Peut-on  rien  dire  ou  imaginer  qui 
annonce  moins  de  pudeur?  On  a  fait  choix  d'une  ville, 
on  y  a  déposé  tout  l'argent  (ju'a  donné  l'Asie  pour 
honorer  la  mémoire  du  père  de  Flaccus.  Cet  argent  a  été 
détourné  à  un  autre  usage;  on  l'a  mis  à  Intérêt;  il  n'a 
été  repris  qu'après  bien  des  années  :  quel  tort  a-t-on  fait 
à  la  ville? 
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XXIV.  At  moleste  fert  civitas.  Credo  :  '  avulsiim 
est  enim  prspter  spem ,  quocl  erat  spe  devoratum 
lucrum.  At  qiicritur.  Impudeiiter  facit.  Non  enim 
omnia,  quîï;  dolemns,  eadem  jnre  queri  possnmus. 
At  accusât  verbis  gravissiîiiis.  Non  civitas,  sed  im- 
periti  liomines ,  a  M.npandrio  coiicitati.  Quo  loco 
etiam  atque  etiam  facite,  ut  recordemini,  qu?p  sit 
temeritas  multitiidinis,  qn.-p  levitas  propria  Grnpco- 
rum,  quid  in  concionc  stditiosa  valeat  oratio.  Hic, 
in  hac  gravissima  et  moderatissima  civitate,  quum 
est  forum  plénum  judiciorum ,  plénum  magistra- 
tuum ,  plénum  optimorum  virorum  et  civium , 
quum  spécula  tu  r  atque  obsidet  rostra  vindex  teme- 
ritatis,  et  moderatrix  officii ,  curia  :  tamen  quantos 
fluctus  excitari  concionum  videlis?  Quid  vos  fieri 
censetis  Trallibus?  ""  an  id  ,  quod  Pergami  ?  Nisi 
forte  hse  civitates  existimari  voluut,  facilius  una  se 
epistola  Mithridatis  moveri  impellique  potuisse,  ut 
amicitiam  populi  romani ,  fidem  suam  ,  jura  omnia 
oflicii  humanitatisque  violarent  ;  quam  ut  filium 
testimonio  1,'Fderent,  cujuspatrem  armis  pellendum 
suis  niœnibus  censuissenl.  Quare  nolite  milii  ista 
nomina  civitatum  nobilium  opponere.  Quos  enim 
hostes  h?pc  familia  contemsit,  nunquam  eosdem 
testes  pertimescet.  Vobis  autem  est  confitendum , 
siconsiliis  principum  vestne  civitates  reguntur;  non 
multitudinis  temeritate ,  sed  optimatum  consilio 
bellum  ab  istis  civitatibus  cum  populo  romano  esse 

'  Mah  usque  ad  Lambin,  amissiira.  —  ^  Ern.  leponenclum  esse  con.jicif , 
quid  Pergami  ? 
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XXIV.  Mais  elle  en  est  mécontente.  Je  le  crois  ;  car  elle 
s'est  vu  arracher,  contre  son  espérance,  un  gain  qu'elle 
avait  dévoré  en  espérance.  JVIais  elle  se  plaint.  Fn  a-t-elle 
le  droit,  et  sommes-nous  en  droit  de  nous  plaindre  de 
tout  ce  qui  nous  fâche?  Mais  elle  charge  Flaccusdans  les 
termes  les  plus  forts.  Ce  n'est  point  la  ville, c'est  une  foule 
aveugle,  ameutée  par  Méandrius.  Ici,  juges,  rappelez- 
vous  quel  est  l'emportement  de  la  multitude ,  quelle  est  la 
légèreté  propre  aux  Grecs,  et  ce  que  peut,  dans  une 
assemblée  jiopulaire  ,  une  harangue  séditieuse,  A  Rome 
même,  dans  une  ville  aussi  grave  et  aussi  modérée,  où  la 
place  publique  est  remplie  de  tribunaux,  de  magistrats, 
d'hommes  vertueux  et  de  citoyens  honnêtes,  où  le  sénat, 
pour  ainsi  dire,  observe  attentivement  la  tribune,  pour 
réprimer  ses  fougues  et  la  contenir  dans  le  devoir,  quel 
tumulte  néanmoins,  quelles  agitations  ne  voyez-vous 
pas  dans  les  assemblées  ?Qu'arrive-t-il,  croyez- vous,  à 
Tralles?  N'arrive-t-il  pas  la  même  chose  qu'à  Pergame? 
Ces  villes  voudront  peut-être  nous  faire  croire  qu'elles 
ont  pu  être  plus  facilement  déterminées  par  une  seule 
lettre  de  Mithridate  ^^,  à  violer  leur  foi,  leur  amitié  avec 
le  peuple  romain,  toutes  les  lois  du  devoir  et  de  l'hu- 
manité ,  qu'excitées  par  un  discours  à  rendre  témoignage 
contre  le  fils  d'un  homme  qu'elles  avaient  résolu  d'éloi- 
gner de  leurs  murs  à  force  ouverte  ^^  Ainsi,  ne  m'ob- 
jectez plus  tous  ces  noms  de  villes  distinguées:  la  famille 
de  Flaccus  ne  redoutera  pas  les  dépositions  de  ceux  dont 
elle  a  méprisé  les  armes.  Et  vous  qui  déposez  contre  lui , 
vous  êtes  forcés  de  convenir  que,  si  vos  villes  sont  gou- 
vernées par  les  conseils  des  premiers  citoyens,  c'est  de 
leur  avis,  et  non  par  les  caprices  de  la  multitude,  que 
ces  villes  ont  déclaré  la  guerre  à  notre  empire.  Mais  si 
les  mouvements  d'alors  ont  été  excités  par  la  fougue 
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susceptum  :  sin  ille  tum  inotiis  est  temeritate  im- 
peritoriim  excitatus;  '  patimini,  me  delicta  vulgi  a 
piiblica  causa  separare. 

XXV.  At  eiiim  istam  pecimiam  hiiic  capere  non 
licuit.  Utrnm  vultis  patri  *  Flacci  licuisse,  necne? 
si  licuit,  sicuti  certe  licuit,  ad  ejus  honores  coUa- 
tam;  ex  quibus  ipse  nihil  capiebat,  patris  pecuniam 
rectc  abstulit  filius  :  si  non  licuit;  tamen,  illo  mor- 
tuo ,  non  modo  filius ,  sed  quivis  hères  rectissime 
potuit  auferre.  Ac  tum  quidem  Tralliani,  quum 
ipsi  gravi  fœnore  istam  pecuniam  multos  annos 
occupavissent ,  a  Flacco  tamen  omnia ,  quœ  volue- 
runt,  impetraverunt  :  neque  tam  fuerunt  impu- 
dentes, ut  id,  quod  Laelius  dixit,  dicere  auderent, 
hanc  ab  se  pecuniam  abstulisse  Mithridatem.  Quis 
enim  erat,  qui  non  sciret,  in  ornandis  studiosiorem 
Mithridatem  ,  quam  in  spoliandis  Trallianis  fuisse? 
Qufp  quidem  a  me  si,  ut  dicenda  sunt,  dicerentur, 
gravius  agerom,  judices,  quam  adhuc  egi,  quan- 
tam  Asiaticis  testibus  fîdem  habere  vos  conveniret  ; 
revocarem  animos  vestros  ad  Mithridatici  belli 
memoriani,  rA  illam  universorum  civium  romano- 
rum  per  toturbes,  uno  puncto  temporis,  miseram 
crudelemque  cppdem  :  prretores  nostros  deditos, 
legatos  ia  vincula  conjectos,  nominis  prope  romani 
memoriam  cum  vestigio  imperii,  non  modo  ex 
spdibus  Gr.'TRCorum,  verum  eliam  ex  litteris  esse 
deîetam.  Mithridatem  deum,  illum  patrem,  illura 
conservatorem    Asi.e  ,   illum    Evium  ,    ^  Njsium , 

'  Patiamini.  —  "  Lamb.  Beck.  al.   e  phcribus   mss.   Flacco.  —  '  Dio- 
nvsiun}. 
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d'une  populace  ignorante,  souffrez  que  je  sépare  ses 
fautes  de  la  cause  publique. 

XXV.  Mais,  dites-vous,  rlaccus  ne  pouvait  prendre 
cet  argent.  Le  père  de  Flaccus  le  pouvait-il  prendre  ou 
non  ?  S'd  en  avait  le  pouvoir,  comme  il  l'avait  sans  doute, 
son  fils  pouvait  enlever  un  argent  fourni  pour  honorer 
son  père;  il  pouvait  l'enlever  à  ceux  auxquels  il  ne  pre- 
nait rien  ^^  S'il  ne  l'avait  pas,  son  fils,  et  même  tout 
autre  héritier ,  était  toujours  en  droit  d'enlever  la  somme 
après  sa  mort.  Pour  les  Tralliens,  quoique  pendant  plu- 
sieurs années  ils  l'eussent  fait  valoir  à  de  gros  intérêts, 
ils  ont  néanmoins  obtenu  de  Flaccus  tout  ce  qu'ils  ont 
voulu  ,  et  ils  n'ont  point  manqué  de  pudeur  au  point 
d'oser  dire ,  ce  qu'a  dit  Lélius ,  que  le  roi  Mithridate  leur 
avait  enlevé  cet  argent.  Qui ,  en  effet ,  ignore  que Millui- 
date  s'est  montré  plus  jaloux  d'enrichir  les  Tralliens  que 
de  les  dépouiller?  Si  je  donnais  à  cet  article  les  déve- 
loppements qu'il  mérite,  j'élèverais  la  voix,  Romains, 
je  montrerais  avec  plus  de  force  que  je  n'ai  fait  jusqu'à 
présent ,  quelle  créance  vous  devriez  donner  à  des  té- 
moins d'Asie.  Je  rappellerais  à  votre  souvenir  ces  temps 
désastreux  de  la  guerre  de  Mithridate ,  oii  le  même  jour, 
le  même  instant  vit  l'horrible  massacre  de  tous  les  ci- 
toyens romains  répandus  dans  un  si  grand  nombre  de 
villes,  nos  préteurs  livrés  à  l'ennemi,  nos  lieutenants 
précipités  dans  les  fers,  la  mémoire  du  nom  romain, 
avec  les  traces  de  notre  empire,  effacée  de  toutes  les 
maisons  des  Grecs,  et  même  de  leurs  archives.  Dieu, 
père,  sauveur  de  l'Asie, Evius,Nysius,  Bacchus, Liber; 
tels  étaient  les  noms  qu'ils  donnaient  à  Mithridate.  Dans 
le  même  temps  où  l'Asie  fermait  ses  portes  au  consul 
Flaccus  ^? ,  elle  recevait  et  mên^e  appelait  dans  ses  villes 
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Bacchiim  ,  Liberiim  nominabant.  Uniini  atque 
idem  erat  tempiis,  quum  L.  Flacco  consiili  portas 
tota  Asia  claudebat;  Cappadocem  auleni  illum  non 
modo  recipie])at  suis  urbibns,  verum  etiam  idtro 
vocabat.  Liceat  hœc  nobis,  si  oblivisci  non  possu- 
mus,  at  tacere;  liceat  mihi  potins  de  levitate  Grœ- 
corum  queri,  quam  de  criidelilate.  Anctoritatem 
isti  habeant  apnd  eos,  quos  esse  omnino  nolnernnt? 
Nam ,  quoscumqiie  potuerunt,  togatos  intereme- 
runt;  nomen  civium  romanorum,  quantum  in  ipsis 
fuit,  sustulerunt. 

XXVI.  In  hac  igitur  urbe  se  '  jactent,  quam  ode- 
runt?  apud  eos,  quos  inviti  vident?  in  ea  republica, 
ad  quam  opprimendam  non  animus  eis,  sed  vires 
defuerunt  ?  Adspiciant  hune  florem  legatorum  lau- 
datorumque  Flacci ,  ex  vera  atque  intégra  Grœcia  : 
tum  se  ipsi  expendaiit,  tum  cum  his  se  comparent, 
tuin,  si  audebuiit,  dignitati  horum  *  componant 
suam. 

Adsunt  Athenienses,  unde  humanitas,  doctrina, 
religlo,  fruges,  jura,  leges  ortcje,  atque  iu  omnes 
terras  di« tribu t.ie  putantur;  de  quorum  urbis  pos- 
sessione,  propter  pulchritudiaem,  etiam  in  ter  deos 
certamen  fuisse  proditum  est;  quœ  vetustate  ea  est, 
ut  ipsa  ex  sese  snos  cives  genuisse  dicatur,  et  eo- 
rum  eadem  terra  parens ,  altrix ,  patria  dicatur  ; 
auctoritate  autem  tanta  est,  ut  jam  fractum  prope 
ac  debilitatum  Grseciae  nomen  hujus  urbis   laude 

'  Edd.  veti.  nonnullœ ,  jactant. —  '  Vett.  edd.  opponant.  Grœv.  e  multi's 
codd.  anteponant. 
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le  barbare  de  Cappadoce.  S'il  ne  nous  est  pas  possible 
d'oublier  ces  tristes  événemcnls,  que  du  moins  il  nous 
soit  permis  de  les  taire;  qu'il  me  soit  permis  de  me 
plaindre  de  la  légèreté  des  Grecs  plutôt  que  de  leur 
cruauté.  Auront-ils,  ces  Grecs,  quelque  créance  auprès 
de  ceux  dont  ils  ont  voulu  la  destruction  ?  Oui,  tous 
ceux  d'entre  nous  qu'ils  ont  pu  saisir,  ils  les  ont  mas- 
sacrés en  pleine  paix;  ils  ont  anéanti,  autant  qu'il  était 
en  eux ,  le  nom  des  citoyens  romains. 


XXVI.  Viendront-ils  donc  étaler  leur  orgueil  dans 
une  \ille  qu'ils  détestent?  devant  des  liommes  qu'ils  ne 
voient  qu'à  regret?  dans  une  république  qu'ils  auraient 
anéantie,  s'ils  en  avaient  eu  la  force  connne  ils  en  avaient 
la  volonté?  Qu'ils  regardent  ces  députés  d'élite  qui  ren- 
dent témoignage  en  faveur  de  Flaccus ,  ces  députés  de 
la  véritable  Grèce  :  qu'alors  ils  s'examinent,  qu'ils  se 
comparent  à  eux;  qu'alors  ils  préfèrent,  s'ils  l'osent,  leur 
dignité  à  celle  de  ces  peuples. 

Voici  les  députés  d'Athènes  '*",  de  cette  ville  où  l'on 
croit  que  les  sciences,  les  lettres,  les  arts,  l'agricul- 
ture, les  cérémonies  de  la  religion,  les  formes  de  la 
justice  et  les  lois  ont  pris  naissance  ,  et  de  là  se  sont  ré- 
pandus sur  toute  la  terre  ;  cette  ville ,  dont  les  dieux 
mêmes  ,  dit-on  ,  se  sont  disputé  la  possession  "•'  pour  sa 
beauté  ;  dont  l'antiquité  a  fait  dire  qu'elle  a  engendré 
elle-même  ses  citoyens  ,  en  sorte  qu'elle  est  appelée  à  la 
fois  leur  mère,  leur  nourrice,  leur  patrie;  cette  ville 
qui  jouit  d'une  telle  célébrité  ,  que  le  nom  de  la  Grèce, 
déchu  et  tombé  presque  entièrement ,  ne  se  soutient 
plus  que  par  la  gloire  d'Athènes.  Voici  les  députés  de 
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nitatur.  Adsunt  LacedcRmoiiii  ;  cujus  civitatis  spec- 
tata  ac  nobilitata  virtus ,  non  solum  natura  corro- 
borata ,  verum  etiam  disciplina  putatur  ;  qui  soli 
toto  orbe  terrarum  septingentos  jam  annos  amplins 
unis  moribiis  et  nunquam  mutatis  legibus  vivunt. 
Adsunt  ex  Achaia  cuncta  multi  legati ,  Bœotia , 
Thessalia  ;  quibus  locis  nuper  legatus  L.  Flaccus, 
imperatore  Metello,  pr.iefuit. 

Neque  vero  te,  Massilia,  pr.ptereo,  qure  L.  Flac- 
cum  militeni  qusestoremque  cognosti  :  cujus  ego 
civitatis  disciplinani  atque  gravitatem  i;on  sobjm 
Grœcifp,  sed  haud  scio  an  cunctis  gentibus  ante- 
ponendam  dicam  ;  qupe  tam  procul  a  Gmpcorum 
omnium  regionibus  ,  disciplinis  linguaque  divisa, 
quum  in  ultimis  terris  cincta  Gallorum  gentibus, 
barbariye  fluctibus  alhiatur,  sic  optimatum  consilio 
gubernatur,  ut  omnes  ejus  instituta  laudare  facilius 
possint,  quam  œmulari.  Hisce  utitur  laudatoribus 
Flaccus ,  bis  innocenti;p  testibus ,  ut  Grœcorum 
cupiditati  Grœcorum  auxilio  resistamus. 

XXVII.  Quanquam  quis  ignorât  ,  qui  modo 
unquam  mediocriter  res  istas  scire  curavit,  quin 
tria  Gr^pcorum  gênera  sint  vere  ?  quorum  uni  sunt 
Athenienses ,  qu?e  gens  ïonum  babebatur  ;  iî^oles 
alteri  ;  Dores  tertii  nominabantur.  Atque  hcipc  cuncta 
Grœcia,  qupe  fama,  qucTgloria,  qme  doctriua,  qua3 
plurimis    artibus ,    quîP  etiam    imperio   et  bellica 

'  Olim  jure  dlcara;  sed  abest  jure  a  mss.  pltmbus,  et  detevernnt  Lamb. 
Grœv.  Ern.  Lallem.  etc. 
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Lacédémone,  de  ce  peuple  connu  et  illustré  par  ses  ex- 
ploits, où  les  citoyens  apportent  en  naissant  une  bra- 
voure que  réducation  fortifie;  de  ce  peuple  qui,  seul 
dans  l'univers  ,  depuis  plus  de  sept  cents  ans ,  conserve 
fidèlement  ses  lois  et  ses  mœurs.  Voici  une  foule  de  dé- 
putés de  toute  l'Achaïe ,  de  la  Béotie ,  de  la  Thes- 
salie;  ces  régions  que  naguère  Flaccus  gouvernait  comme 
lieutenant  sous  le  général  Métellus. 

Je  ne  vous  oublie  pas ,  6  Marseille  '^*,  vous  qui  avez 
connu  Flaccus  comme  guerrier  et  comme  questeur  ; 
vous  dont  les  mœurs  et  les  solides  vertus  sont  préfé- 
ra]>les  à  tout  ce  qu'on  voit ,  je  ne  dis  pas  dans  la  Grèce , 
mais  peut-être  chez  tous  les  peuples  ;  vous  ,  dont  la  ré- 
publique, dans  un  tel  éloignement  des  contrées,  des 
connaissances  et  du  langage  de  tous  les  Grecs,  placée  à 
Textrémité  du  monde,  entourée  de  nations  gauloises, 
battue,  pour  ainsi  dire,  des  flots  de  la  barbarie,  est  si 
bien  gouvernée  par  la  sage  politique  de  ses  chefs,  qu'il 
est  plus  facile  de  louer  que  d'imiter  ses  institutions. 
Voilà  les  témoins  de  Flaccus  ;  voilà  ceux  qui  rendent 
hommage  à  son  désintéressement  :  nous  opposons  des 
Grecs  irréprochables  à  des  Grecs  passionnés. 

XXVU.  Toutefois ,  pour  peu  qu'on  ait  voulu  s'ins- 
truire dans  cette  partie  de  l'histoire,  ne  sait-on  pas  qu'il 
n'y  a  que  trois  sortes  de  Grecs  véritables?  Les  uns  sont 
les  peuples  d'Athènes,  Ioniens  d'origine  '*^;  les  autres 
étaient  appelés  Eolieus;  les  troisièmes  ,  Doriens.  Toute 
cette  Grèce  qui  a  rendu  son  nom  célèbre  ,  qui  s'est  dis- 
tinguée par  sa  politesse  ,  par  son  génie  ,  et  même  par  la 
gloire  de  ses  armes  et  l'étendue  de  sa  puissance ,  n'oc- 
cupe, comme  vous  savez,  Romains,  et  n'a  toujours 
occupé  qu'une  petite  partie  de  l'Europe.  Après  avoir 
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laude  floruit,  parvum  quemdani  locum ,  ut  scitis, 
Europœ  tenet,  seniperque  icnuit.  Asire  maritiniam 
oi^am  ,  bello  superatara  ,  cinxit  iirbibiis ,  non  ut 
munitam  coloniis  illani  augeret ,  sed  ut  obsessam 
teneret.  Quamobrem  qn.Tso  avobis,  Asiatici  testes, 
quum  vere  recordari*  voletis,  quautum  auctoritatis 
injudicium  afferatis,  vosraetipsi  describatis  Aslam; 
nec,  quid  alienigenrp  de  vobis  loqul  soleant,  sed  quid 
vosmetipsi  de  génère  vestro  statiiatis,  memineritis. 

Namque ,  ut  opirior ,  Asia  vestra  constat  ex 
Phrygia,  Mjsia ,  Caria,  I-ydia.  Utrum  Igltur  nos- 
trum  est ,  au  vestrum  ,  hoc  proverbium  ,  ((  Plirygeni 
plagis  fîerl  solere  nieliorem?»  Quid  de  tota  Caria? 
nonne  hoc  vestra  voce  vulgatnm  est,  si  quid  cum 
pericnlo  experiri  velis ,  in  Care  id  potissimum  esse 
faciendum?  Qnid  porro  in  gnçco  sermone  tam  tri- 
tum  atque  celebratuni  est,  quam,  si  quis  despicatui 
ducitur,  ut  Mysornm  ultimus  esse  dicatur?  INani 
quid  ego  dicam  de  I.ydia?  quis  unquani  Grfecus 
comœdiam  scripsit ,  in  qua  servus  primariini  par- 
tiiim  non  Lydus  esset  ?  Qnaniobreni  quce  vobis  fit 
injuria,  si  statuimus,  vestro  nobis  judicio  standuni 
esse  de  vobis  ? 

Equideni  mihi  jani  satis  superque  dixisse  videor 
de  Asiatico  génère  testium  :  sed  tamen  vestrum  est, 
judices  ,  omnia  ,  quse  dici  possunt  in  hominum 
levitatem,  inconstantiam  ,  ciipiditatem  ,  etiamsi  a 
me  minus  dicuntur,  vestris  animis  et  cogitatione 
comprehendere . 

XXVIIL  Sequitur  auri  illa  invidia  Judaici.  Hoc 
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conquis  les  côtes  maritimes  de  l'Asie,  elles  les  a  entou- 
rées d'une  ceinture  de  villes,  moins  pour  fortifier  de 
colonies  cette  région,  que  pour  la  tenir  sous  son  au- 
torité. Si  donc  vous  voulez,  témoins  asiatiques,  vous 
faire  une  idée  juste  du  crédit  que  vous  apportez  au 
tribunal,  examinez  les  différentes  contrées  de  1  Asie,  et 
songez ,  non  à  ce  que  les  étrangers  disent  de  vous,  mais 
à  ce  que  vous  prononcez  vous-mêmes  sur  le  caractère 
de  vos  peuples. 

Toute  votre  Asie,  je  pense,  est  composée  de  la  Phry- 
«rie,  de  la  Mysie,  de  la  Carie,  de  la  Lydie.  Est-ce  de 
nous  ou  de  vous  que  vient  ce  proverbe  :  Un  Phrygien 
E\TTU  EN  DEVIENT  MEILLEUR  ?  Et  pour  toutc  la  Carie, 
n'est-ce  pas  une  chose  reçue  parmi  vous,  que  si  l'on 
veut  essayer  une  périlleuse  expérience,  il  faut  la  faire 
sur  un  Carien  ?  Quoi  de  plus  usité ,  de  plus  vulgaire 
chez  les  Grecs,  que  d'appeler  le  dernier  des  Mysiens 
l'homme  que  l'on  méprise  le  plus  ?  Que  dirai-je  de  la 
Lydie?  quel  Grec  fit  jamais  une  comédie  oii  l'esclave, 
jouant  le  rôle  principal  ^+,  ne  fût  un  Lydien?  Est-ce 
donc  vous  faire  injure  que  de  vouloir  nous  en  tenir, 
sur  votre  compte,  à  votre  propre  jugement? 


Je  crois  avoir  assez  parlé,  et  même  plus  qu'il  ne  faut, 
des  témoins  asiatiques  en  général  :  c'est  à  vous,  Ro- 
mains, si  jai  oublié  quelque  chose  ,  de  suppléer  par  vos 
réflexions  à  tout  ce  qu'on  pourrait  ajouter  sur  la  légè- 
reté ,  l'inconstance  et  la  passion  de  ces  hommes. 


XXVIII.  Vient  ensuite  cet  oi-  des  Juifs  ^'',  au  sujet 
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nimiruni  est  illud ,  quod  non  longe  a  gradibus 
Aureliis  lisec  causa  dicitur;  ob  hoc  crimen  hic  locus 
abs  te,  L.-ï»!!,  atque  illa  turba  qiuiesita  est.  Scis,  ^ 
quanta  sit  manns  ,  quanta  concordia ,  quantum 
valeat  in  concionlbus.  Sumniissa  voce  agam,  tan- 
tum  ut  judices  audiant.  Neque  enini  desunt,  qui 
istos  in  me ,  atque  in  optimum  quemque  incitent  : 
quos  ego,  quo  id  facilius  faciant,  non  adjuvabo. 

Quum  aurum,  Judoporum  nomine,  quotannis  ex 
Italia ,  et  '  ex  omnibus  provinciis  Hierosoljma 
exportari  soleret,  Flaccus  sanxit  edicto,  ne  ex  Asia 
exportari  liceret.  Quis  est,  judices,  qui  hoc  non 
vere  laudare  possit?  Exportari  aurum  non  oportere, 
quum  sœpe  antea  senatus,  tum,  me  cojisule,  gra- 
vissime  judicavit.  Huic  autcm  barbar^n  superstitioni 
resistere  ,  severitatls  ;  multitiidinem  Judreorum  , 
flagrantem  nonnunquam  in  concionibus ,  pro  repu- 
bHca  contemnere ,  gravitatis  snmmœ  fuit.  At 
Cn.  Pompeius,  captis  Hicrosoljmis,  victor  ex  illo 
fano  nihil  attigit.  In  primis  hoc,  ut  multa  alia  , 
sapieuter,  quod  in  tam  suspiciosa  ac  nialedica  civi- 
tate  locum  sermoni  obtrectatorum  non  reliquit. 
Non  enim ,  credo,  rebgionem  et  Judîporum  ,  et 
hostium,  impedimento  pnnpstantlssimo  imperatori, 
sed  pudorem ,  fuisse.  Ubi  ergo  crimen  est?  quo- 

'  O/im  edebatur  ex  omnibus  vestris  provinciis,  quod  LaClem.  seryavit. 
At  vestris  non  est  in  ms.  Guelf.  quatuor  Oxon.  et  -vett.  edd.  nonnullis. 
Post  dedimus  Hierosolynia,  non,  ut  Lu  II em.  et  f ère  omnes,  Hierosolyniam. 
Injra  enim,  captis  Hierosolymis,  staiitibus  Hierosolyrais. 
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duquel  on  a  tant  cherclié  à  nous  rendre  odieux.  C'est  là  , 
sans  doute,  pourquoi  cette  cause  est  plaidée  auprès 
des  degrés  Aureliens  ;  c'est  pour  ce  chef  d'accusation  ^ 
Lélius ,  que  vous  avez  choisi  ce  lieu  et  cette  foule  de 
Juifs  qui  nous  entourent.  Vous  savez  quel  est  leur  nom- 
bre, leur  union  ,  leur  pouvoir  dans  nos  assemblées.  Je 
parle  tout  bas  ,  seulement  assez  haut  pour  que  les  juges 
m'entendent.  Comme  il  est  des  hommes  qui  animent 
ces  étrangers  contre  moi  et  contre  les  meilleurs  ci- 
tovens ,  je  ne  veux  pas  leur  donner  lieu  de  satisfaire 
plus  aisément  leur  mauvaise  volonté. 

C'était  la  coutume  de  transporter  tous  les  ans  de 
l'Italie,  et  de  toutes  les  provinces ,  à  Jérusalem ,  de  l'or 
amassé  par  les  Juifs;  Flaccus  rendit  une  ordonnance 
pour  défendre  d'en  transporter  de  l'Asie.  Qui  ne  louera 
point  cette  ordonnance  ?  Le  sénat,  plusieurs  fois  aupa- 
ravant,  et  surtout  sous  mon  consulat,  avait  défendu, 
par  les  décrets  les  plus  sévères ,  de  transporter  de  l'or. 
Il  V  avait  de  la  sagesse  à  rompre  le  cours  d'une  supers- 
tition barbare  ^*^;  de  la  fermeté  à  braver,  pour  le  bien 
delà  république,  cette  multitude  de  Juifs,  qui  troublent 
(juelquefois  nos  assemblées.  Mais,  dit -on.  Pompée, 
vainqueur  et  maître  de  Jérusalem  ,  n'a  touché  à  rien 
dans  le  temple.  C'est  de  sa  part,  entre  mille  autres ,  un 
trait  de  prudence  ,  de  n'avoir  point  donné  lieu  aux  dis- 
cours de  la  calomnie  dans  une  ville  aussi  soupçon- 
neuse et  aussi  médisante.  Car  ce  n'est  pas,  je  crois,  la 
religion  des  Juifs,  d'un  peuple  ennemi,  mais  sa  propre 
modération  ,  qui  a  retenu  cet  illustre  général.  Où 
donc  est  ici  le  délit?  Vous  ne  nous  reprochez  au- 
cun vol;  vous  ne  pouvez  condamner  l'ordonnance  de 
Flaccus  ^^;  vous  convenez  que  le  sénat  a  prononcé, 
qu'un  jugement  a  été  rendu,  que  cet  or  a  été  recher- 
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niam  quidem  furtuni  iiiisquani  reprehendis,  edictum 
probas,  jadicatum  fateris,  quiiesitum  et  prolatum 
palam,  non  negas  ;  actum  esse  per  \iros  primarios 
res  ipsa  déclarât.  Apameœ  manlfesto  '  comprehen- 
sum  ,  ante  pedes  pnetoris  in  foro  expenstim  est  auri 
pondo  centum  pauUo  minus  per  '  Sex.  Caesium , 
equitem  romanum ,  castissimum  hominem  atque 
integerrimum  ;  Laodiceœ  viginti  poudo  paullo  am- 
plius  per  hune  ipsum  L.  Peduceum ,  judicem  nos- 
trum;  ^  Adramyttii  per  Cn.  Domitium,  legatum  ; 
Pergami  non  multum.  Auri  ratio  constat;  aurum 
in  œrario  est.  Furtum  non  reprehenditur  ;  invidia 
quppritur  ;  a  judicibus  oratio  avertitur  ;  vox  in 
coronam  turbamque  effunditur.  Sua  cuique  civitati 
rebgio,  Lreli ,  est,  nostra  nobis.  Stantibus  Hiero- 
solymis,  pacatisque  Jud;eis,  tamen  istorum  rebgio 
sacrorum  a  splendore  hujus  imperii ,  gravitate  no- 
minis  nostri,  majorum  iiistitutis,  abhorrebat  :  nunc 
vero  hoc  magis,  quod  illa  gens,  quid  de  imperio 
nostro  sentiret ,  ostendit  armis  ;  quam  cara  diis 
immortaUbus  esset ,  docuit ,  quod  est  victa  ,  quod 
elocata,  quod  servata. 

XXIX.  Quamobrem ,  quoniam ,  quod  crimen 
esse  voluisti,  id  totum  vides  in  laudem  esse  con- 
versum;  veniamusjam  ad  civium  romanorum  que- 
relas.  Ex  quibus  sit  sane  prima  Deciani.  Quid  tibi 

'  Cod.  Car.  Steph.  éd.  Lamb  deprehensum  —  '  Mss.  al'n  Sex.  Eci- 
nium  ;  alïi  Cesinium  ;  aiù  Sex.  Cosinium.  —  ^  Malc  vett.  edd.  Adry- 
nieti,  re/  Hadrumeti. 
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elle  et  produit  au  grand  jour  ;  les  faits  mêmes  prouvent 
que  des  hommes  distingués  se  sont  chargés  de  ce  mi- 
nistère. Dans  la  ville  d'Apam»  e,  Tor  a  ete  saisi  aux  yeux 
de  tout  le  monde,  et  un  peu  moins  de  cent  livres  ont 
été  pesées  dans  la  place  publique ,  aux  pieds  du  préteur, 
par  Sex.  Césius ,  chevalier  romain,  homme  intègre  et 
désintéressé.  A  Laodicée  ,  L.  Péducéus ,  un  de  nos  juges , 
en  a  pesé  lui-même  un  peu  plus  de  vingt  livres;  à  Adra- 
mvttium ,  Cn.  Domilius,  lieutenant  de  la  province,  a 
fait  aussi  cet  examen;  on  en  a  saisi  fort  peu  à  Pergame. 
Enfin  ,  on  sait  le  compte  de  l'or  ;  il  a  été  versé  dans  le 
trésor  public.  On  ne  nous  reproche  pas  de  vol ,  on  cher- 
che à  nous  rendre  odieux;  on  se  tourne  vers  le  peuple, 
on  déclame  avec  affectation  du  coté  de  la  multitude  qui 
environne  le  tribunal.  Chaque  ville  a  son  culte,  Lélius  ; 
nous  avons  le  nôtre.  Lorscjue  les  Juifs  étaient  en  paix 
avec  nous ,  et  Jérusalem  florissante ,  nous  trouvions  ce- 
pendant les  cérémonies  de  leurs  sacrifices  trop  in- 
dignes de  la  majesté  de  notre  empire,  de  la  splendeur 
de  notre  nom ,  des  institutions  de  nos  ancêtres  :  elles  le 
sont  encore  plus  à  présent ,  que  cette  nation  a  fait  con- 
naître ce  qu'elle  pense  de  Rome ,  en  prenant  les  armes 
contre  elle,  et  que  les  dieux,  en  la  rendant  esclave  et 
tributaire  ^^  ^  ont  fait  voir  quel  peuple  ils  voulaient 
protéger. 

XXIX.  Ainsi ,  puisque  vous  voyez  tourner  entière- 
ment à  notre  louante  la  chose  même  dont  vous  avez 
voulu  nous  faire  un  reproche  ,  passons  maintenant  aux 
])laintes  des  citoyens  romains.  Commençons  par  celle 
de  Décianus  '^^.  De  quoi  donc  ,  enfin  ,  Décianus ,  avez- 
vous  à  vous  plaindre?  Vous  commercez  dans  une  ville 
libre.  D'abord,  permettez-moi  un  peu  de  curiosité.  Le 
commerce  scra-t-il  donc  toujours  l'unique  soin  d'un 

X.  32 
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tandem,  Deciane,  injurice  factum  est?  Negotiaris 
in  libéra  civitate.  Primiim  patere,  me  esse  curio- 
simi.  Quousque  negotiabere?  prœsertim  quum  sis 
isto  loco  natus.  Annos  jam  triginta  in  foro  versaris; 
sed  tamen  in  Pergameno.  I^ongo  intervallo ,  si 
quando  tibi  peregrinari  commodum  est,  Romam 
venis;  affers  faciem  novam ,  nomen  vêtus,  purpu- 
ram  Tyriam.  In  qua  tibi  invideo,  quod  unis  vesti- 
mentis  tamdiu  lautus  es.  Verum  esto  :  negotiari 
libet  :  cur  non  'Pergami?  Smyrnœ?  Trallibus  ? 
iibi  et  multi  cives  romani  sunt ,  et  jus  a  iiostro 
magistratu  dicitur?  Otium  te  delectat;  lites,  turba, 
prœtor  odio  est;  Grœcorum  libertate  gaudes.  Cur 
ergo  unus  tu  Apollonidenses,  amantissimos  populi 
romani  fîdelissimosque  socios ,  miseriores  habes , 
quam  aut  Mithridates,  aut  etiam  pater  tuus  habuerit 
unquam  ?  cur  his  per  te  frui  libertate  sua ,  cur  deni- 
que  esse  liberis  non  licet?  Homines  sunt  tota  ex 
Asia  frugalissimi,  sanctissimi,  a  Grœcorum  luxuria 
et  levitate  remotissimi,  patresfamilias  suo  contenti, 
aratores ,  rusticani  ;  agros  habent  et  natura  perbo- 
nos ,  et  diligentia  culturaque  meliores.  In  hisce 
agris  tu  prœdia  habere  voluisti.  Omnino  mallem  (et 
magis  erat  tuum ,  si  te  crassi  agri  delectabant) ,  hicj 
alicubi  in  Crustumino,  aut  in  Capenati  paravisses. 
Verum  esto  :  Catonis  est  dictum  :  «  Pedibus  com-! 
pensari  pecuniam.  »  Longe  omnino  a  Tiberi  ac 
Caicum  :  quo  in  loco  etiam  Agamemnon  cum  exer- 

'  Edidit  Vergx  Victorius ,  quem  sequuntur  plerique ;  sic  et  legi  testatci 
Camerar.  in  libro  Veneto.  Nos  ob  sequentia  ,  non  sine  mss.,  sermmu 
Pergami. 
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liomme  de  votre  naissance  ?  Il  y  a  déjà  trente  ans  que 
vous  vivez  dans  la  place  publique,  je  dis  de  Pergamc. 
Vous  ne  venez  à  Rome  que  de  loin  à  loin  ,  s'il  vous 
prend  envie  de  voyager;  vous  y  apportez  un  visage 
nouveau ,  un  ancien  nom ,  de  la  pourpre  de  Tyr.  Je 
vous  envie  cette  pourpre;  il  y  a  si  long-temps  qu'elle 
vous  fait  briller!  Mais  soit  ;  votre  goût  est  de  commer- 
cer ;  et  pourquoi  ne  commercerait-on  pas  à  Pergame,  à 
Smyrne,  àTralles,  oli  il  y  a  nombre  de  citoyens  romains, 
oii  la  justice  se  rend  [)ar  nos  magistrats  ?  Le  repos  vous 
plaît,  dites-vous  :  vous  ne  pouvez  souffrir  la  foule,  le 
préteur ,  les  procès  ;  vous  aimez  la  liberté  des  Grecs. 
Pourquoi  donc  les  habitants  d'ApolIonide  ^° ,  ces  alliés 
si  fidèles  et  si  dévoués  au  peuple  romain,  sont-ils  trai- 
tés par  vous  plus  durement  qu'ils  ne  le  furent  jamais 
par  Mithridate  ,  ou  même  par  votre  père  ?  pourquoi  les 
rendez-vous  malheureux?  pourquoi  ne  leur  permettez- 
vous  pas  de  jouir  de  leur  liberté  ?  pourquoi  ne  peuvent- 
ils  pas  être  libres?  Ce  sont  les  hommes  de  toute  l'Asie 
les  plus  sages,  les  plus  réglés  dans  leurs  mœurs ,  les  plus 
éloignés  du  luxe  et  de  la  légèreté  des  Grecs  ;  des  pères 
de  famille  contents  de  ce  qu'ils  ont  ;  de  bons  agricul- 
teurs aimant  la  campagne.:  ils  ont  des  terres  naturelle- 
ment fertiles,  que  les  soins  et  la  culture  rendent  meil- 
leures encore.  Vous  avez  peut-être  voulu  avoir  des  fonds 
dans  leur  territoire.  J'aurais  mieux  aimé ,  si  de  bonnes 
terres  avaient  quelque  attrait  pour  vous,  que  vous  en 
eussiez  acquis  près  de  nous ,  dans  le  territoire  de  Crustu- 
minum  ou  de  Capène.  Mais  ,  à  la  bonne  heure,  suivant 
un  mot  de  Caton  :  On  est  dédommagé  de  l'éloigne- 
mentparle  bon  marché.  Il  y  a  loin  du  Tibre  au  Caïque, 
sur  les  bords  duquel  Agamenmon  ^'  lui-même  se  serait 
égaré  avec  son  armée  ,  s'il  n'eût  trouvé  Télèphe  pour 
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citu  errasset ,  nisi  ducem  Telephum  invenisset.  Sed 
concedo  id  quoque  :  placuit  oppidum  ;  legio  delec- 
tavit.  Emisses. 

XXX.  Amyntas  est  génère,  honore,  existima- 
tione ,  pecunia ,  princeps  illius  civitatis  :  cujus 
socrum ,  mulierem  imbècilli  consilii,  satis  locuple- 
tem,  pellexit  Decianus  ad  sese  :  et,  quum  illa,  qiiid 
ageretur,  nesciret,  in  possessione  prœdiorum  ejus 
familiam  suam  collocavit  ;  nxorem  abduxit  ab 
Amynta  prœgnantem,  quie  peperit  apud  Decianuni 
fîliam ,  hodieque  apud  Decianuni  est  uxor  Amyntse 
et  filia.  Numquid  harum  rerum  a  me  fîngitur, 
Deciane  ?  Sciunt  hœc  omnes  nobiles ,  sciunt  boni 
viri,  sciunt  denique  nostri  homines,  sciunt  mé- 
diocres negotiatores,  Exsurge  Amynta;  répète  a 
Deciano ,  non  pecuniam ,  non  prœdla  ;  socrum  de- 
nique  sibi  habeat  ;  restituât  uxorem  ;  reddat  misero 
patri  fîliam  :  nam  membra,  quœ  debiUtavit  lapi- 
dibus  ,  fustibus ,  ferro  ,  manus  ,  quas  contudit , 
digitos  ,  quos  confregit ,  nervos ,  quos  concidit , 
restituere  non  potest.  Filiam  ,  fîliam  ,  inquam  , 
œrumnoso  patri,  Deciane,  redde.  Hsec  Flacco  non 
probasse  te  miraris?  Cui,  quœso,  tandem  probasti? 
Emtiones  falsas ,  prœdiorum  proscriptiones  cum 
mulierculis,  aperta  circumscriptione ,  fecisti.  Tutor 
bis  rébus  Grœcorum  legibus  adscribendus  fuit. 
Polemocratem  scripsisti ,  mercenarium  et  admi- 
nistrum  consiliorum  tuorum.  Adductus  est  in  judi- 
cium  Polemocrates  de  dolo  malo  et  de  fraude  a 
Dione,  hujus  ipsius  tutelœ  nomine.  Qui  concursus 
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ii  servir  de  guide.  Mais  je  vous  le  passe  :  la  ville  était 
l(!  votre  goût;  le  pays  vous  plaisait  :  au  moins  fallait-il 
acheter.  ""^ 

XXX.  Amyntas  est  le  premier  d'Apollonide  par  l'es- 
time et  la  considération  dont  il  jouit ,  par  sa  naissance 
et  par  ses  richesses.  Décianus  attira  chez  lui  la  belle- 
mère  d'Amyntas  ,  femme  d'un  esprit  faible ,  assez  riche  ; 
et  abusant  de  son  Ignorance,  il  plaça  ses  propres  esclaves 
dans  ses  terres  ;  il  prit  à  Amyntas  son  épouse  enceinte, 
qui  est  accouchée  d'une  fille  chez  lui  :  l'épouse  et  la 
fille  d'Amyntas  sont  encore  aujourd'hui  chez  Décianus. 
Dites-moi ,  Décianus,  ai-je  inventé  quelqu'un  de  ces  faits? 
Tout  ce  que  je  dis  est  connu  des  nobles  du  pays ,  des 
gens  honnêtes  ,  de  nos  citoyens,  des  moindres  commer- 
çants. Levez-vous ,  Amyntas  ;  redemandez  à  Décianus  , 
non  votre  argent,  non  vos  terres;  enfin  qu'il  garde 
votre  belle-mère  ;  mais  qu'il  vous  rende  votre  épouse  ; 
qu'il  rende  sa  fille  à  un  père  malheureux.  Il  ne  peut 
lui  rendre  ses  membres  ^^  qu'il  a  estropiés  avec  le  fer , 
des  pierres  et  des  bâtons  ,  ni  les  mains  qu'il  lui  a  rom- 
pues, ni  les  doigts  qu'il  lui  a  écrasés  ,  ni  les  nerfs  qu'il 
lui  a  coupés  :  rendez  ,  Décianus  ,  sa  fille ,  oui ,  sa  fille ,  à 
un  père  infortuné.  Etes-vous  étonné  que  Flaccus  n'ait 
pas  approuvé  cette  conduite  ?  Mais ,  je  vous  prie ,  qui 
est-ce  qui  fa  approuvée  ?  Vous  avez  fait  de  fausses  ac- 
quisitions ,  vous  avez  fait  de  fausses  saisies  de  terres , 
avec  des  femmes  que  vous  avez  manifestement  trom- 
pées, et  auxquelles  il  fallait  donner  un  tuteur  ,  suivant 
^les  lois  grecques.  Vous  avez  fait  signer  Polémocrate , 
cette  ame  mercenaire  ,  ce  ministre  de  vos  malversations. 
Polémocrate  a  été  traduit  en  justice  par  Dion,  pour 
dol  et  pour  fraude  au  sujet  de  la  tutelle  même  "K  Quel 
concours  de  toutes  les  villes  voisines!  comme  on  était 
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ex  oppidis  fîiiitimis  inidique?  qui  dolor  animorum  ? 
quœ  querela  ?  Condemnatns  est  Polemocrates  sen- 
tentiis  omnibus  ;  irritœ  veuditiones ,  irritiie  pro- 
scriptiones.  '  Nom  restituis?  Defers  ad  Pergamenos, 
ut  illi  reciperent  iii  suas  litteras  publicas  pr.ipclaras 
proscriptiones  et  emtioues  tuas.  Répudiant,  reji- 
ciunt.  At  qui  homines  ?  Pergameni ,  laudatores  tui. 
Ita  enim  mihi  gloriari  visus  es  laudatione  Pergame- 
norum  ,  quasi  honorem  majorum  tuoruni  assecutus 
esses  ;  et  hoc  te  superiorem  putabas  esse ,  quani 
Lyelium  ,  quod  te  civitas  Pergamena  laudaret.  Nuni 
honestior  est  civitas  Pergamena,  quam  ^'Smyrna? 
at  ne  ipsi  quidem  dicunt. 

XXXI.  Vellem  tantum  habere  otii ,  ut  possem 
recitare  ^  psephisma  Smjrn?eorum  ,  quod  fecerunt 
in  Castricium  mortuum  :  primum  ,  ut  in  oppidum 
introferretur,  quod  aliis  non  conceditur;  deinde, 
ut  ferrent  ephebi;  postremo,  ut  imponeretur  aurea 
corona  mortuo.  H.nec  P.  Scipioni ,  clarissimo  viro, 
quum  esset  Pergami  mortuus  ,  facta  non  sunt.  At 
Castricium  quibus  verbis ,  dii  immortales  !  decus 
patriœ  ,  ornamentum  populi  romani ,  florem  juven- 
tutis  appellant.  Quare ,  Deciane ,  si  cupidus  es 
gloriifi  ,  alia  ornamenta  censeo  ,  qua»ras.  Pergameni 
le  deriserunt.  Quid?  tu  ludi  te  non  intelligebas , 
quum  tibi  hîrc  recitabant ,  clarissimum  yirum , 
praestantissima  sapientia  ,  singulari  ingenio  :  mihi 
crede ,  ludebant.  Quum  vero  coronam  auream  lit- 

'  Non  restituis.  D.  —  "^  Smyrna;.  —  '  Sic  optimi  codd.  Hahent  quidam 
editi  itbri  psephismata  Smyrnaeoruiii ,  qnae,  etc. 
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animé  contre  lui  î  quelles  plaintes  on  faisait  entendre  ! 
Polémocrate  a  été  condamné  tout  d'une  voix;  on  a  pro- 
noncé la  nullité  des  ventes,  la  nullité  des  saisies  :  resti- 
tuez-vous? Non,  vous  vous  adressez  aux  citoyens  de 
Pcrgame,  vous  leur  demandez  de  porter  sur  leurs  re- 
gistres vos  saisies  et  vos  merveilleuses  acquisitions.  Ils 
rejettent  votre  demande,  ils  vous  refusent.  Mais  quels 
hommes  vous  refusent  ?  les  habitants  de  Pergame  ,  vos 
panégyristes.  Vous  m'avez  semblé  aussi  fier  de  l'éloge 
qu'ils  font  de  vous ,  que  si  vous  eussiez  obtenu  les  dis- 
tinctions dont  jouissaient  vos  ancêtres;  et  vous  vousju- 
giez  supérieur  à  LéUus  .  parce  que  la  ville  de  Pergame 
faisait  votre  t'ioge.  La  ville  de  Pergame  est-elle  plus 
distinguée  que  celle  de  Smyrne?  Les  habitants  même 
ne  le  disent  pas. 

XXXI.  Je  voudrais  avoir  assez  de  temps  pour  faire 
lire  le  décret  que  le  peuple  de  Smyrne  a  rendu  pour 
honorer  les  obsèques  de  Castricius  ^^.  On  verrait  com- 
ment d'abord  on  a  fait  entrer  son  corps  dans  la  ville, 
ce  qu'on  ne  fit  jamais  pour  personne;  comment  ensuite 
il  étail  porté  par  une  troupe  de  jeunes  gens;  enfin, 
comment  on  avait  mis  sur  son  cercueil  une  couronne 
d'or  :  honneurs  qui  ne  furent  point  accordés  aux  cen- 
dres de  l'illustre  Scipion  ^^,  quand  il  mourut  à  Pergame. 
Mais  quels  noms,  grands  dieux!  donne-t-on  à  Castri- 
cius? C'était  l'honneur  de  la  patrie,  l'ornement  du 
peuple  romain,  la  fleur  de  la  jeunesse.  Ainsi,  Décia- 
nus,  si  vous  aimez  la  gloire,  je  vous  conseille  de  cher- 
cher d'autres  distinctions.  Les  habitants  de  Pergame  se 
sont  moqués  de  vous;  car  enfin  ne  vous  aperceviez- 
vous  pas  qu'ils  vous  jouaient,  lorsque  publiquement  ils 
vous  traitaient  de  personnage  illustie,  doué  d'une  sa- 
gesse admirable  et  d'un  rare  génie  ?  Ils  vous  jouaient , 
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tcris  imponebant ,  re  vera  non  plus  auruni  tibi  , 
quani  nionedulre  comniittebant  ;  ne  tum  qiiidéni 
hominum  venustateni  et  facclias  perspicere  po- 
tuisti  ?  Isti  igitur,  isti  Pergameni  '  proscriptiones  , 
quas  tu  afFerebas  ,  repudiaverunt.  P.  Orbius  ,  homo 
et  prudens  et  innocens,  contra  te  omnia  decrevit. 

XXXII.  ""  In  P.  Globulum  ,  meum  necessarium  , 
fuisti  gratiosior.  Utinam  ncque  ipsum  neque  nie 
pœniteret!  ^  Flaccum  in  curia  decrevissent.  Veri- 
dicas  adjungis  causas  ininiicitiarum ,  quod  patri 
L.  Flacci,  .Tdili  curuli,  pater  tuus,  tribunus  plcbis, 
diem  dixerit.  At  istud  ne  ipsi  quideni  patri  Flacci 
valde  niolestuni  esse  debuit  :  prœseitim  quuni  ille, 
cui  dies  dicta  est,  prretor  postea  factus  sit,  et  con- 
sul; ille,  qui  dieni  dixit,  non  potuerit  privatus  in 
civitate  consistere.  Sed,  si  justas  inimicitias  puta- 
bas,  cur,  quuni  tribunus  niilitum  Flaccus  esset,  in 
ejus  legione  miles  fuisti,  quuni  tibi  per  leges  mili- 
tares  effugere  liceret  iniquitateni  tribuni  ?  Cur  au- 
tem  proPtor  te ,  inimicum  paternum  ,  in  conslliuni 
Yocavit  ?  quœ  quidem  quam  sancte  solita  sint  obser- 
vari,  scitis  onines.  iSunc  ^accusamur  ab  iis,  qui  in 
consilio  nobis  fuerunt.  Decrevit  Flaccus.  Nuni 
aliud,  atque  oportuit?  In  liberos.  Nuni  aliter,  ac 
censuit  senatus?  In  absenteni  decrevit.  Quuni  ibi- 

'  Perscriptiones.  —  '^^41.  non  dubitant ,  quiii  legendum  sit ,  Apucl 
P.  Globulum.  Testatiir  Gruterus  hic  mss.  suos  omnes  mutilos  esse  intégra 
folio.  —  '  Mendosus  locus.  Cod.  Steph.  Flaccus  vi  et  injuria  decrevit, 
motus  paferuis  odiis,  quam  lect.  Schiitz  secutus  est,  paucis  mutatis.  Vid. 
adnotat.  —  ■*  Maie  oliin  accusantur. 
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crovez-moi  ;  et  quand  ils  vous  décrétaient  une  cou- 
ronne d'or,  tandis  qu'en  effet  ils  ne  vous  donnaient  pas 
un  grain  d'or  ^^  ,  ne  pouviez-vous  point  dès  lors  recon- 
naître aisément  qu'ils  voulaient  rire?  Quoi  qu'il  en  soit, 
les  habitants  de  Pergame,  vos  panégyristes,  ont  rejeté 
les  saisies  que  vous  leur  présentiez.  P.  Orhius  ,  liominc 
plein  d'honneur  et  d'intégrité ,  a  prononcé  hautement 
contre  vous. 

XXXII.  Vous  avez  été  mieux  traité  par  un  de  mes 
amis,  P.  Globulus.  Que  n'avons-nous  été  dans  le  cas  de 
n'avoir,  ni  lui  ni  moi,  sujet  de  nous  en  repentir!  Vous 
dites  que  Flaccus^^  a  prononcé  injustement  contre  vous, 
et  vous  ajoutez  la  cause  de  vos  inimitiés;  c'est,  dites- 
vous,  que  votre  père ,  étant  tribun,  avait  cité  en  justice 
le  père  deFlaccus,  alors  édile  curule^-.  Mais  cela  n'a 
pas  dû  faire  beaucoup  de  peine  même  au  père  de  Flac- 
cus ,  puisque  celui  qui  a  été  cité  a  été  fait  depuis  pré- 
teur et  consul,  et  que  celui  qui  le  citait  n'a  pu  rester 
dans  sa  ville  comme  particulier.  JMais  si  vous  trouviez 
justes  vos  inimitiés,  pourquoi,  lorsque  Flaccus  était 
tribun  des  soldats,  avez-vous  servi  dans  la  légion  qu'il 
commandait,  quoique  les  lois  militaires  vous  dispen- 
sassent de  servir  sous  un  commandant  prévenu  contre 
vous  ?  Pourquoi  Flaccus,  préteur,  a-t-il  admis  dans  son 
conseil  le  fils  de  l'ennemi  de  son  père  ?  Vous  savez  tous, 
Romains,  combien  ces  nœuds  sont  sacrés.  Et  mainte- 
nant nous  sonnnes  accusés  par  ceux  que  nous  avons 
admis  dans  notre  conseil.  Flaccus  a  prononcé.  L'a-t-il 
fait  autrement  qu'il  ne  devait?  Contre  des  hommes 
libres?  A-t-il  prononcé  malgré  un  décret  du  sénat  ^' ? 
Contre  un  absent  ?  Vous  étiez  sur  les  lieux ,  vous  refusiez 
de  paraître  ;  ce  n'est  point  là  prononcer  contre  un  accusé 
absent.   Sl.\atus-consulti:.  Juge.ment  de  Flaccus. 
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dem  esses,  quum  prodire  iiolles.  Non  est  hoc  in 
absentem  reum.  Senatusconsultum  ,  et  decretum 
Flâcci.  Quid,  si  non  decrevisset,  sed  '  edixisset? 
quis  posset  vere  reprehendere  ?  Num  etiam  fratris 
mei  litteras,  plenissimas  humanitatis  et  sequitatis, 
reprehensurus  es?  'qiias  easdem  mulieri  a  me  datas, 
apud  Pataranos  requisivit.  Recita  litteras  Q.  Cice- 
ronis.  Litter.î:  Q.  Ciceronis.  Quid?  liœc  ApoUoni- 
denses ,  occasione  facta ,  ad  Fiaccum  detulerunt  ? 
Apud  Orbium  acta  non  sunt  ?  ad  Globulum  delata 
non  sunt?  Ad  senatuni  nostrum ,  nie  consule,  nonne 
legati  Apollonidenses  omnia  postuîata  de  injuriis 
unius  Deciani  detulerunt? 

^  At  hœc  prciedia  etiam  in  censu  dedicavisti. 
Mitto,  quod  aliéna;  mitto,  quod  possessa  per  vim; 
mitto,  quod  convicta  ab  Appollonidensibus ;  mitto, 
quod  a  Pergamenis  repudiata;  mitto  etiam,  quod  a 
nostris  magistratibus  in  integrum  restituta;  mitto, 
quod  nullo  jure,  neque  in  re,  neque  in  possessione 
tua.  Illud  queero,  sintne  ista  prsedia  censui  censendo; 
habeant  jus  civile;  sint,  necne  sint,  mancipi;  sub- 
signari  apud  œrarium ,  apud  censorem  possint  :  in 
qua  tribu  denique  ista  prœdia  censuisti?  Commi- 
sisti ,  si  tempus  aliquod  gravius  accidisset ,  ut  ex 
iisdem  prsediis  et  Apollonide  et  Romœ  imperatum 
esset  tributum.  Verum  esto.  Gloriosus  fuisti.  Vo- 

'  Ant.  Augustin,  malebat  addixisset.  —  ^  Emendatio  Pantagathi  :  queis 
easdem  mulieres  amandatas  apud  Pataranos  requisivit.  Ailùl  tamen  mu- 
tamus  in  loco  dubio  ;  nec  Lallem.  mutavit.  —  ^  Sic  Ern.  Lallem,  al.  pro 
'vulg.  Ad  hsec.  Et  jam  sic  Lamb. ,  Grœvio  probante ,  legendum  esse  con- 
jecerat. 
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Si  Flaccus  n'eût  pas  prononcé  un  simple  jugement 
juridique,  s'il  eût  rendu  une  ordonnance  prétorienne, 
pourrait-on  le  blâmer  ?  Blamerez-vous  aussi  la  lettre  de 
mon  frère,  cette  lettre  pleine  d'humanité  et  de  justice, 
par  laquelle  il  redemandait  les  femmes  dont  j'ai  parlé 
plus  haut,  qu'on  avait  reléguées  à  Patare^'?  Lisez  la 
lettre  de  Q.  Cicéron.  Lettre  de  Q.  Cicéron.  Les  habi- 
tants d'Apollonide,  dans  une  assemblée  convoquée  ex- 
près ^',  n'ont-ils  pas  dénoncé  à  Flaccus  vos  usurpations? 
N'ont-elles  pas  été  discutées  devant  le  tribunal  d'Orbius? 
n'ont-elles  pas  été  portées  .'i  celui  de  Globulus?  Toutes 
les  requêtes  des  Apollonidicns,  présentées  à  notre  sénat 
lorsque  j'étais  consul,  avaient-elles  d'autre  objet  que  les 
injustices  du  seul  Décianus  ? 

Que  dis-je?  vous  avez  osé  comprendre  ces  domaines 
dans  le  dénombrement  de  vos  biens.  Je  ne  dis  pas  que 
c'étaient  les  terres  d'autrui;  que  vous  les  possédiez  par 
la  violence;  que  les  habitants  d'Apollonide  vous  en 
avaient  convaincu  ;  que  ceux  de  Pergame  avaient  re- 
fusé de  les  porter  sur  leurs  registres;  je  ne  dis  pas  même 
que  nos  magistrats  les  avaient  adjugées  à  leurs  vrais 
maîtres;  enfin  que  vous  n'y  aviez  aucun  droit,  ni  comme 
propriétaire,  ni  comme  possesseur  actuel.  Je  vous  de- 
mande si  vous  avez  sur  ces  terres  tous  les  droits  civils , 
si  vous  pouvez  les  vendre,  les  aliéner,  en  porter  l'état 
au  trésor ,  devant  le  censeur  ?  enfin  dans  quelle  tribu 
vous  les  avez  placées  pour  le  cens?  Vous  vous  êtes  mis 
dans  le  cas  que,  s'il  était  arrivé  quelque  conjoncture 
fâcheuse  ^^,  on  aurait  levé  un  impôt  sur  les  mêmes  terres, 
et  à  Rome  et  à  Apollonide.  Mais  soit;  c'est  une  vanité 
de  votre  part.  Vous  avez  vouki  porter  sur  l'état  de  vos 
biens  une  grande  étendue  de  terres ,  et  de  terres  qui  ne 
peuvent  être  distribuées  au  peuple  de  Rome.  Vous  y 
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luisti  magnum  agri  modum  censeri,  et  ejus  agri^ 
qui  dividi  plebi  romande  non  potest.  Census  es  prse- 
terea  numéraire  pecuni?e  centum  triginta  H-S  mil- 
lia.  Eam  opiuor  tibi  numeratam  non  esse  abs  te. 
Sed  hrpc  omitto.  Census  es  mancipia  Amyntfie.  Ne- 
que  huic  ullam  in  eo  fecisti  injuriam  :  possidet  enini 
ea  mancipia  Amyntas.  Ac  primo  quidem  pertimuit, 
quum  te  audisset  servos  suos  esse  censum.  Retulit 
ad  jurisconsultos.  Constabat  inter  omnes,  si  aliéna 
censendo  Declanus  sua  facere  posset,  eum  '  [maxi- 
niam  habiturum  esse  familiam.  Responsum  est,  ejus 
facta  non  videri.  Idem  yisum  est  postea  Flacco , 
quum  rem  cognosceret  :  itaque  decrevit]. 

XXXIII.  Habetis  causam  inimicitiarum ,  qua 
causa  inflammatus  Decianus  ad  Lœlium  detulerit 
banc  opimam  accusationem.  Nam  ita  questus  est 
Lfelîus,  quum  de  perfîdia  Deciani  diceret  :  Qui  mihi 
auctor  fuit,  qui  causam  ad  me  detulit,  quem  ego 
sum  secutus  ;  is  a  Flacco  corruptus  est ,  is  me  dese- 
ruit  ac  prodidit.  Siccine  tu  auctor  tandem  eum,  cui 
tu  in  consilio  fuisses,  apud  quem  omnes  gradus 
dignitatis  tuœ  retinuisses,  pudentissimum  hominem, 
nobilissima  familia  natum ,  optime  de  republica 
meritum,  in  discrimen  omnium  fortunarum  voca- 
visti?  **  Sed  defendam  Decianum  ,  qui  tibi  in  suspi- 
cionem   nullo   suo   delicto   venit.   Non   est ,   mihi 

'  Hœc  uncis  circumsepta  Lamblnus  invenisse  se  affirmât  in  margine  veteris 
ms. ,  neque  habent  omnes  pro  germants.  Henricus  vero  Steplianus  e  codice 
suo  protidit ,  maximam  habiturum  esse  rerum  omnium  copiam.  Quod 
libens  prœtiderim.  —  ''  Ediderunt  Grm\  Olh-et.  Lall.  al.  Scilicet  defendam, 
quod  jam  placuerat  Manutio. 
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avez  encore  porté  cent  trente  mille  sesterces  d'argent 
comptant.  Je  ne  pense  pas  que  ce  soit  vous  qui  l'ayez 
compté.  Mais  laissons  cela.  Vous  y  avez  porté  les  esclaves 
d'Amyntas,  et  par  cette  démarche  vous  ne  lui  avez  fait 
aucun  tort,  puisqu'il  possède  ces  esclaves.  D'abord  il 
éprouva  une  vive  crainte,  en  apprenant  que  vous  les 
aviez  déclarés.  Il  consulta;  tous  les  jurisconsultes  furent 
d'accord  :  ils  pensèrent  que  s'il  suffisait  à  Décianus  de 
déclarer  des  biens  pour  se  les  rendre  propres,  il  serait 
bientôt  fort  riche  ;  mais  ils  répondirent  qu'il  n'en  était 
rien.  Flaccus,  connaissant  de  la  chose,  en  a  jugé  de 
même  :  de  là  son  arrêt. 


XXXIII.  Telle  est,  Romains,  la  cause  des  inimitiés 
de  Décianus;  tel  est  le  ressentiment  qui  lui  a  fait  dé- 
férer à  Lélius  cette  importante  accusation.  Car  voici 
comme  Lélius  s'est  plaint  de  la  perfidie  de  Décianus  : 
Celui ,  dit  il ,  qui  m'a  déféré  cette  cause,  qui  m'a  engagé 
à  la  prendre,  qui  m'a  déterminé,  celui-là  même,  gagné 
par  Flaccus,  m'a  abandonné  et  trahi.  Comment,  Décia- 
nus, c'est  à  un  homme  qui  vous  avait  admis  dans  son  con- 
seil ,  qui  vous  avait  conservé  toutes  les  prérogatives  de 
votre  rang,  à  un  homme  rempli  d'honneur,  issu  d'une 
des  plus  nobles  familles,  connu  par  ses  services  envers 
la  république;  c'est  à  un  tel  homme  que  vous  avez 
suscité  un  accusateur;  c'est  lui  que  vous  avez  exposé  à 
perdre  toute  son  existence  civile!  Mais  non;  je  vais 
défendre  Décianus,  que  Lélius  a  soupçonné  sans  raison. 
Croyez-moi,  Lélius,  Décianus  n'a  pas  été  gagné.  Eh! 
quel  avantage  aurait-on  trouvé  à  le  corrompre?  Plus 
de  temps  pour  plaider?  Mais  la  loi  n'accorde  que  six 
heures  à  chacune  des  parties.  Combien  Décianus  ne 
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crede,  corruptus.  Quid  enini  fuit ,  qiiod  ab  eo  redi- 
meretur?  ut  diiceret  judiciuni?cui  sex  horas  omiiino 
lex  dédit.  Quantum  tandem  ex  his  horis  detraheret, 
si  tibi  morem  gérera  voluisset  ?  Nimirum  illud  est, 
quod  ipse  suspicatur  :  invidisti  ingenio  subscriptoris 
tui;  quod  ornabat  '  facile  locum,  quem  preliende- 
rat,  et  acute  testes  interrogabat,  aut  circumvenie- 
bat  ;  *  fortasse  fecistis  et  tu ,  et  populi  sermo ,  ne 
exciperes.  ^  Idcirco  Decianum  usque  ad  coronani 
applicuisti.  Sed,  ut  hoc  verisimile  est,  ita  haud  ve- 
risimile ,  Decianum  a  Flacco  esse  corruptum.  Ita 
scitote,  judices,  esse  cetera  :  vel  quod  ait  Lucceius, 
L.  Flaccum  sibi  dare  cupisse,  ut  a  fîde  se  abduceret, 
sestertium  vicies.  Et  eum  tu  accusas  avaritijie,  quem 
dicis  sestertium  vicies  vokiisse  perdere?  Nam  quid 
emebat,  quum  te  emebat?  ut  ad  se  transires?  quam 
partem  causai  tibi  daremus?  An  ut  enuntiares  con- 
siba  LœHi ?  qui  testes  ab  eo  prodirent?  quid,  nos 
non  videbamus  habitare  una?  quis  hoc  nescit?  tabu- 
las in  Lselii  potestate  fuisse,  num  dubium  est?  An, 
ne  vehementer,  ne  copiose  accusares?  Nunc  facis 
suspicionem.  Ita  enim  dixisti,  ut  nescio  quid  abs  te 
impetratum  esse  videatur. 

XXXIV.  At  enim  Androni  Sextilio  gravis  injuria 
facta  est,  et  non  ferenda  :  quod,  quum  esset  uxor 
ejus  Valeria  intestato  mortua,   sic  egit  eam  rem 

'  Lambinus  conjicit  facete.  —  °  Hic  multa  refingit  Manutius  :  nihil ,  ut 
puto ,  mutundum.  —  ^  Schiitz  ait  fortasse  legendum  :  Idcirco  Decianum, 
perfidiae  accusasli,  teque  ad  coronam  applicuisti.  Uiide  liœc?  quœso. 


PLAIDOYER  POUR  L.  FLACCUS.  5i  i 

vous  eût-il  pas  oté  d'heures,  s'il  eût^*  voulu  se  prêter 
à  vos  désirs?  Vous  avez  craint  plutôt,  ainsi  qu'il  le 
soupçonne  lui-même ,  vous  avez  craint  le  talent  de 
votre  associé  :  comme  il  s'entendait  à  embellir  ce  qu'il 
traitait,  comme  il  interrogeait  les  témoins  avec  adresse, 
et  qu'il  avait  l'art  de  les  embarrasser;  il  est  résulté  de 
votre  crainte,  et  du  jugement  du  peuple,  que  vous 
n'avez  pas  voulu  lui  succéder  ^^.  Aussi  n'est-ce  que  pour 
l'apparence  que  vous  vous  êtes  adjoint  Décianus.  Voilà 
ce  qui  est  vraisemblable  ;  mais  il  ne  l'est  pas  que  Décia- 
nus ait  été  gagné  par  Flaccus.  Sachez,  Romains,  qu'il 
en  est  de  même  du  reste;  par  exemple,  de  ce  que  dit 
Luccéius,  que  Flaccus  a  voulu  lui  donner  deux  millions 
de  sesterces  ^^  pour  l'engager  à  trahir  sa  foi.  Et  vous 
accusez  d'avarice  un  homme  que  vous  dites  avoir  voulu 
perdre  deux  millions  de  sesterces  !  Car  pourquoi  vous 
aurait-il  acheté?  pour  vous  mettre  dans  ses  intérêts? 
Mais  quel  rôle  vous  aurait -il  donné  dans  la  cause? 
Vous  aurait-il  payé  pour  dévoiler  les  intrigues  de  Lélius , 
pour  nommer  les  témoins  qui  sortaient  de  chez  lui  ? 
Mais  ne  voyons-nous  pas  qu'ils  habitent  avec  lui  ?  qui 
est-ce  qui  l'ignore?  Pour  dire  que  les  registres  étaient 
au  pouvoir  de  Léhus?  le  fait  n'est  plus  douteux.  Pour 
que  votre  accusation  fût  moins  véhémente ,  moins  élo- 
quente ?  Ici  je  vous  soupçonne  :  car  vous  avez  parlé 
de  manière  à  faire  penser  qu'on  a  obtenu  de  vous  quel- 
que chose. 

XXXIV.  Mais  il  a  été  fait  à  Andron  Sextilius  une 
grande  injustice,  une  injustice  criante  :  Valéria,  sa 
femme,  étant  morte  sans  avoir  fait  de  testament,  Flac- 
cus a  conduit  cette  affaire  comme  si  la  succession  lui 
appartenait.  Je  serais  bien  aise  de  savoir  en  quoi  vous 
le  blâmez.  Est-ce  parce  qu'il  n'était  pas  fondé  dans  ses 
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Flaccus,  quasi  ad  ipsimi  hereditas  pertineret.  In  quo 
quid  repreliendas ,  scire  cupio  :  quod  falsum  iiiten- 
derit?  qui  doces?  Ingenua,  inquit,  fuit.  O  perituni 
juris  hominem!  Quid?  ab  ingeiuiis  mulieribus  he- 
reditates  lege  non  veniunt?  In  manum,  inquit, 
convenerat.  Nunc  audlo.  Sedqu^ero,  usu,  an  coem- 
tione?  Usu  non  potuit.  Nihil  enim  potest  de  tutela 
légitima  sine  omnium  tutorum  auctoritate  deminui. 
Coemtlone?  omnibus  ergo  auctoribus.  In  quibus 
certe  Flaccum  fuisse  non  dices.  Relinquitur  ilhid, 
quod  vociferari  non  destitit,  non  debuisse,  quum 
praetor  esset,  suum  negotium  agere,  aut  mentio- 
nem  facere  hereditatis.  Maximas  audio  tlbi,  L.  Lu- 
culle,  qui  de  L.  Flacco  sententiam  laturus  es,  pro 
tua  eximia  liberalitate ,  maximisque  beneficiis  in 
tuos,  venisse  hereditates,  quum  Asiam  provinciani 
consulari  imperio  obtineres  :  si  quis  eas  suas  esse 
dixisset,  concessisses  ?  Tu,  'T.  Vetti ,  si  qua  tibi 
in  Africa  venerit  hereditas;  usu  amittes?  an  tuum, 
nuUa  avaritia ,  salva  dignitate ,  retinebis  ?  At  istius 
hereditatis ,  jam  Globulo  prœtore ,  Flacci  nomine 
petita  possessio  est.  Non  igitur  impressio,  non  oc- 
casio  ,  non  vis ,  non  tempus ,  non  imperium ,  non 
secures  ad  injuriam  faciendam  Flacci  animum  im- 
pulerunt. 

Itaque  eodem  etiani  M.  Lurco,  vir  optimus, 
meus  familiaris,  convertit  aculeum  testimonii  sui  : 
negavit ,  a  privato  pecuniam  in  provincia  praetorem 

^  Ante  Manut.  et  Lamb.  legebatur  T.  Vecti ,  quod  Ernest,  et  Lallem. 
senwere.  Rectiits ,  ut passim,  Vetti. 
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demandes?  Comment  le  prouvez-vous?  Valéria,  dit-il, 
rtait  de  condition  libre.  L'habile  jurisconsulte  !  Est-ce 
qu'on   ne  peut  pas  hériter  des  femmes  de  condition 
libre?  Elle  était,  dit- il,  en  puissance  de  mari.  J'entends; 
mais  y  était-elle  par  droit  d'habitation  annuelle  ou  j)ar 
contrat ''^  ?  Ce  ne  pouvait  élre  par  droit  d'habitation, 
puisqu'on  ne  saurait  donner  atteinte  à  la  tutelle  légi- 
time sans  le  consentement  de  tous  les  tuteurs.  Etait-ce 
par  contrat  ?  Tous  les  tuteur?  y  avaient  donc  consenti  ; 
et  c'est  ce  que  vous  ne  direz  certainement  pas  de  Flaccus. 
Reste  à  dire,  ce  qu'on  ne  cesse  de  répéter  à  grands  cris, 
que  Flaccus,  étant  préteur,  ne  devait  pas  être  juge  en  sa 
propre  affaire ,  ni  j)arler  de  succession.  Je  m'adresse  à 
vous,  L.  Lucullus,  à  vous  qui  devez  prononcer  dans 
cette  cause  :  je  sais  que  votre  générosité  rare  envers 
vos  amis  et  vos  proches,  et  les  grands   services  que 
vous  leur  avez  rendus  ,  vous  ont  procuré  de  riches  suc- 
cessions lorsque  vous    gouverniez  la  province  d'Asie 
comme  proconsul.  Si  quelqu'un  les  eût  réclamées  comme 
à  lui,  les  auriez- vous  cédées?  Et  vous,  T.  Vettius,  s'il 
vous  tombe   en  Afrique  quelque  succession,  en  aban- 
donnerez-vous  la  jouissance  ?  ou  retiendrez-vous  votre 
bien  sans   être  taxé  de  cupidité,  sans  compromettre 
votre  honneur?  Que  dis-je?  dès  lapréture  de  Globulus, 
la  succession  a  été  réclamée  au  nom  de  Flaccus.  Ce  n'est 
donc  pas  l'occasion  et  la  circonstance,  la  violence  et  la 
force,  l'autorité  et  les  faisceaux,  qui  ont  porté  Flaccus 
à  commettre  une  injustice. 

C'est  encore  de  ce  côté-là  que  M.  Lurcon,  homme 
])lcin  de  vertu,  mon  ami,  a  dirigé  tous  les  traits  de  sa 
déposition  :  il  a  dit  qu'un  préteur,  dans  sa  ])rovince,  ne 
devait  pas  revendiquer  d'argent  contre  un  particulier. 
P<Mir(jnoi,  Lurcon,  ne  le  doit-il  pas?  Il  ne  doit  pas  en 
s.  33 
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petere  oportere.  Ciir  tandem ,  M.  Lurco ,  non  opor- 
tet?  eripere,  extorquere,  accipere  contra  leges  non 
oportet  :  petere  non  oportere,  nunquani  ostendes, 
iiisi  docueris  non  licere.  An  legationes  sumere  libe- 
ras,  exigendi  causa,  sicut  et  tu  ipse  nuper,  et  multi 
viri  boni  srepe  fecerunt,  rectum  est;  quod  ego  non 
reprehendo;  socios  video  queri  :  prœtorem,  si  he- 
reditatem  in  provincia  non  reliquerit,  non  solam 
reprehendendum ,  vcrum  etiam  condemnandum 
putas  ? 

XXXV.  Doti,  '  inquit,  Valeria  pecuniam  omnem 
siiam  dixerat.  Nihil  istorum  explicari  potest,  nisi 
ostenderis,  iflam  in  tutela  Flacci  non  fuisse.  Si  fuit, 
quœcumque  sine  hoc  auctore  est  dicta  dos,  nulla 
est.  Sed  tamen  Lurconem ,  quanquam  pro  sua  dig- 
nitate  moderatus  est  in  testimonio  dicendo  "  reli-- 
gioni  suse,  tamen  iratum  Flacco  esse  vidistis.  Neque 
enim  occultavit  causam  iracundiœ  su.t*,  neque  re- 
ticendam  putavit.  Questus  est ,  libertum  suum , 
Flacco  prœtore,  esse  damnatum.  O  conditiones  mi- 
seras administrandarum  provinciarum  !  In  quibus 
diligentia,  plena  simultatum  est;  negligentia,  vitu- 
perationum;  ubi  severitas  periculosa  est,  liberalitas 
ingrata;  sermo  insidiosus,  assentatio  perniciosa  ; 
frons  omnium  famiiiaris,  multorum  animus  iratus; 
iracundiœ  occultée,  blanditiœ  apert.e;  venientes 
prœtores  exspectant,  prœsentibus  inserviunt,  abeun- 
tes  deserunt.  Sed  omittamus  querelas,  ne  nostrum 

"  Bcck  mahiit  inquis.  —  '  Sclditz  rcscrîpsit  orationi  suce.  Ernest,  mahierat, 
pro  moderatus  est ,  obsecutus  est  vel  obtemperavit. 
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ravir,  en  extorquer,  en  recevoir  contre  les  lois  :  mais 
vous  ne  persuaderez  jamais  qu'il  ne  doive  pas  en  reven- 
diquer, à  moins  que  vous  ne  prouviez  que  les  lois  le 
défendent.  Sera-t-il  donc  juste  de  se  faire  donner  des 
lieutenances  honoraires  pour  aller  réclamer  ce  qui  est 
ilû,  comme  vous  avez  fait  dernièrement  vous-même, 
comme  ont  souvent  fait  beaucoup  d'hommes  de  bien, 
ce  que  je  ne  blâme  pas,  quoique  les  alliés  s'en  plaignent; 
et  si,  dans  sa  province,  un  préteur  ne  néglige  pas  un 
héritage,  le  croyez-vous  digne  de  blâme,  et  même  de 
condamnation  ? 

XXXV.  Valéria,  dit-on,  avait  abandonné  toute  sa 
dot  à  son  mari  ^^  Vous  ne  pouvez  faire  valoir  cette  rai- 
son ,  si  vous  ne  montrez  que  Valéria  n'était  point  sous 
la  tutelle  de  Flaccus.  Si  elle  y  était,  toute  donation  faite 
sans  son  consentement  est  nulle.  Lurcon,  je  l'avoue, 
par  égard  pour  son  serment  et  pour  sa  vertu ,  a  mesuré 
les  termes  de  sa  déposition  :  vous  avez  vu  néanmoins 
(ju'il  en  voulait  à  Flaccus.  Il  n'a  point  caché  le  motif  de 
son  ressentiment  ;  il  n'a  pas  cru  devoir  le  taire.  Il  s'est 
])laint  que  son  affranchi  avait  été  condamné. sous  la  pré- 
ture  de  P'iaccus.  Qu'il  est  triste  d'avoir  à  gouverner  des 
provinces  !  L'exactitude  nous  y  crée  des  ennemis  ,  et  la 
négligence,  de  sévères  censeurs  :  la  rigueur  expose  à 
des  dangers;  on  n'attache  aucun  prix  à  la  douceur  :  on 
vous  parle,  et  c'est  pour  vous  séduire;  on  vous  approuve, 
et  c'est  pour  vous  perdre  :  vous  voyez  sur  tous  les  fronts 
l'amitié  ;  la  haine  se  cache  au  fond  des  cœurs  :  on  dissi- 
mule les  mécontentements,  on  prodigue  au  dehors  les 
caresses  :  un  préteur  va-t-il  venir,  on  l'attend  avec  im- 
patience; est-il  venu,  on  n'est  occu[)é  qu'à  lui  plaire; 
il  part,  on  l'oublie.  Mais  laissons  nos  plaintes;  on  croi- 
rai I  peut-être  n'y  voir  que  l'éloge  de  notre  indifférence 
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consiliuni  in  '  prcetermitteiidis  provinciis  laudarc 
videamur.  Litteras  misit  de  villico  P.  Septimii , 
liominis  oriiati ,  qui  villicus  cœdeni  fecerat  :  Septi- 
niium  ardentem  iracundia  videre  potuistis.  In  Lur- 
conis  liber tum  judiciuni  ex  edicto  dédit  :  hostis  est 
Lurco.  Quid  igitur?  honiinum  gratiosoriim  splen- 
didorumque  libertis  fuit  Asia  tradenda?  An  simul- 
tates ,  nescio  quas ,  cum  libertis  vestrïS  Flaccus 
exercet?  An  vobis  in  vestris  vestrorumque  causis 
severitas  odio  est;  eamdeni  laudatis,  quum  de  no- 
bis  judicatis  ? 

XXXVI.  At  iste  Andro,  spoliatus  bonis,  ut  dici- 
tis,  ad  dicenduni  testinionium  non  venit.  Quid,  si 
veniat?  Decisionis  arbiter  C.  Caecilius  fuit.  Quo 
splendore  vir?  qua  fîde?  qua  religione?  Obsignator 
C.  Sextilius ,  Lurconis  sororis fîlius,  liomo  et  pudens , 
et  constans,  et  gravis.  Si  vis  erat,  si  fraus,  si  nietus, 
si  circuniscriptio  :  quis  pactioneni  lîeri,  quis  adesse 
istos  coegit?  Quid,  si  ista  oninis  pecunia  huic  ado- 
lescentulo,  L.  Flacco,  reddita  est?  si  petita  ?  si 
redacta?  si  per  hune  Antiochuni,  paternuni  liujus 
adolescentis  libertum,  seni  illi  Flacco  probatissi- 
mum  ?  videniurne  non  solum  avaritiœ  crimen  effu- 
gere,  sed  etiam  liberalitatis  laudeni  assequi  singu- 
larem?  Communeni  enini  hereditatem ,  qute  requa- 
literadutrumquelege  venisset,concessitadolescenti, 
propinquo  suo  ;  nihil  ipse  attigit  de  Valeriauis  bonis  : 
quod  statuerat  facere,  adductus  hujus  pudore,  et 
non  amplissimis  patrimonii  copiis;   id  non  solum 

'  Edd.  ante  Lambinum  omittendis. 
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pour  les  gouvernements  de  provinces  ^^.  Flaccus  a  écrit 
au  sujet  du  fermier  d'un  honoral)le  citoyen  ,  P.  Septi- 
mius  :  ce  fermier  avait  commis  un  meurtre.  Vous  avez 
pu  voir  combien  Septimius  était  courroucé.  Flaccus  a 
fait  juger  l'affranchi  de  Lurcon  :  Lurcon  devient  son 
ennemi  mortel.  Quoi  donc!  fallait -il  livrer  l'Asie  aux 
affranchis  d'hommes  puissants  et  considérés  !  Flaccus 
a-l-il  donc  quelque  inimitié  secrète  avec  vos  affranchis? 
Ne  blâmez-vous  la  sévérité  que  quand  il  s'agit  de  vous 
et  des  vôtres,  et  ne  la  louez-vous  que  quand  vous  pro- 
noncez sur  notre  sort  ? 

XXXVl.  Mais  enfin  cet  Andron,  quoique  dépouillé 
de  ses  biens,  comme  le  disent  nos  adversaires,  ne  se 
présente  pas  pour  déposer;  et  quand  il  se  présenterait, 
G.  Cécilius  a  été  témoin  de  l'arrangement  qu'ont  fait 
ensemble  Andron  et  Flaccus.  Quel  homme  que  Cécilius! 
de  quelle  considération  ne  jouit-il  pas!  combien  il  a 
des  mœurs  pures  et  une  probité  irréprochable!  L'arran- 
gement a  été  signé  par  C.  Sextilius,  neveu  de  Lurcon, 
homme  plein  de  fermeté,  de  sagesse  et  d'honneur.  S'il 
y  avait  de  la  fraude,  de  la  surprise,  de  la  violence,  de 
la  crainte,  qui  les  forçait  de  conclure  un  accord?  qui 
forçait  les  autres  d'y  être  présents  ?  Mais  si  tout  l'argent 
de  la  succession  a  été  remis  à  ce  jeune  Flaccus  ^°  ;  s'il  a 
été  réclamé  et  recueilli  par  les  soins  d'Antiochus,  af- 
franchi de  son  père,  qui  avait  toute  l'estime  de  ce  vieillard, 
n'est-il  pas  clair  que  nous  évitons  tout  reproche  d'ava- 
rice, et  même  que  notre  générosité  mérite  de  grands 
éloges?  Flaccus  a  abandonné  à  son  jeune  parent  une 
succession  coninume,  que,  suivant  la  loi,  ils  devaienl. 
partager  :  il  n'a  rien  touché  des  biens  de  Valéria.  Ce  que 
la  sagesse  du  jeune  homme,  et  non  sa  propre  richesse, 
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fecit,  sed  etiam  prolixe  cnniiilateque  fecit.  Ex  quo 
intelligi  débet,  eiim  contra  leges  pecunias  non 
cepisse ,  qui  tani  fiierit  in  hereditate  concedenda 
liberalis. 

At  Falcidianum  crimen  est  ingens.  Talenta  quin- 
quaginta  se  Flaccodicit  dédisse.  Aiidiamus  hominem. 
Non  adest.  Quomodo  igitur  dicit?  Epistolam  mater 
eJLis  profert,  et  alteram  soror  :  scriptum  ad  se  dicunt 
esse  ab  illo,  tantam  pecuniam  Flacco  datam.  Ergo 
is,  '  qui  si  aram  tenens  juraret,  crederet  nemo,  per 
epistolam,  quod  "volet,  injuratus  probabit?  At  qui 
vir?  quam  non  amicus  suis  civibus?  qui  palrimo- 
nium  satis  lautura ,  quod  hic  nobiscum»con(îcere 
potuit,  Gr.Tcorum  conviviis  maluit  dissipare.  Quid 
attinuit  relinquere  banc  nrbem  ?  libertatc  tam  prœ- 
clara  carere?  adiré  periculum  navigandi?  quasi  bona 
comesse  Rom.ie  non  liceret.îS  une  denique  materculre 
su.iR  festivus  fîlius,  aniculœ  minime  suspiciosre,  pur- 
gat  se  per  epistolam,  ut  eam  pecuniam,  ^quacuni 
trajecerat,  non  consumsisse ,  sed  Flacco  dédisse 
videatur. 

XXXVII.  At  fructus  isti  Trallianorum ,  Globulo 
pnetore,  ^venierunt:Falcidius  emerat  H  S  nougen- 
tis  millibus.  Sidat  tantam  pecuniam  Flacco,  nempe 
idcirco  dat,  ut  rata  sit  emtio.  Emit  igitur  aliquid  , 
quod  certe  multo  pluris  esset  :  dat  de  lucro;  niliil 
detrahit  de  vivo.  Minus  imtur  lucri  facit.  Cur  Alba- 

o 

'  Bech  recepit,  cui,  si  aram  tenens,  ex  emendullome  Grœini.  —  '  Codd. 
Franc.  Guelf.  al.  quam  trajecerat.  —  ^  Eiiilorcx  I.ipsicnscs  rcstilturunt 
nuper  antiquam  lectioncm,  veniorant. 
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l'engageait  à  faire,  il  l'a  fait  de  la  manière  la  plus  magni- 
fique et  la  plus  noble.  On  doit  en  conclure  qu'il  n'a  pas 
envahi  des  biens  contre  les  lois,  puisqu'il  a  abandonne 
si  volontiers  une  succession. 

Mais  il  est  une  accusation  grave ,  celle  de  Falcidius. 
Il  dit  avoir  donné  à  Flaccus  cinquante  talents^'.  Écou- 
tons-le lui-même.  Il  n'est  pas  ici.  Comment  donc  déposc- 
t-il?  Sa  mère  produit  une  lettre,  et  sa  sœur  une  autre, 
n  leur  a  écrit,  disent-elles,  qu'il  a  donné  à  Flaccus  une 
somme  si  considérable.  Ainsi  donc,  un  homme  que  per- 
sonne ne  croirait,  quand  il  prêterait  serment  la  main  sur 
l'autel ,  persuadera  ce  qu'il  voudra  par  une  simple  lettre  1 
Mais  quel  est  ce  Falcidius!  qu'il  aime  peu  ses  conci- 
toyens !  Il  avait  un  patrimoine  assez  ample ,  qu'il  pouvait 
dépenser  ici  avec  nous;  il  a  mieux  aimé  le  dissiper  dans 
les  festins  des  Grecs.  Pourquoi  s'éloigner  de  cette  ville, 
se  priver  des  avantages  de  la  liberté  romaine,  courir  les 
risques  d'une  navigation,  comme  s'il  ne  pouvait  pas 
manîrer  son  bien  à  Rome  ?  Maintenant  cet  aimable  fils 
écrit  enfin  à  sa  mère;  il  se  justifie  auprès  de  cette  femme 
peu  soupçonneuse  sans  doute;  il  veut  lui  faire  croire 
qu'il  a  donné  à  Flaccus  tout  l'argent  que  ses  profusions 
lui  ont  coûté. 

XXXVII.  Les  récoltes  des  Tralliens  ont  été  vendues 
sous  la  préture  de  Globulus  ;  Falcidius  les  avait  ache- 
tées neuf  cent  mille  sesterces  '*.  S'il  donne  à  Flaccus 
une  sonnne  de  cinquante  talents,  il  la  donne,  sans  doute, 
pour  valider  son  achat.  Il  a  donc  acheté  quelque  objet 
qui,  certainement,  valait  beaucoup  plus.  Il  donne  de 
son  gain  sans  rien  oter  de  sa  bourse  :  il  gagne  moins 
seulement.  Pourquoi  donc  ordonne-t-il  de  vendre  sa 
terre  d'Albe^''?  pourquoi  cherche-t-il ,  par  des  flatte- 
ries, à  gngner  sa  mère?  pourquoi,  dans  ses  lettres  , 
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nuni  venire  jubet  ?  ciir  matri  préPterea  blanditur  ? 
cur  epistolis  et  soi  oris  et  matris  inibecillitatem  au- 
cupatur  ?  Postremo  cur  non  audimns  ipsiini  ?  Reli- 
netur,  credo,  in  provincia  :  mater  negat.  Venisset, 
inquit,  si  esset  denuntiatum.  Tu  certe  coegisses,  si 
ulluni  fîrmamentum  in  illo  teste  posuisses,  Sed 
hominem  ab  negotio  abducere  voUiisti  :  magnum 
erat  ei  certamen  propositum,  magna  cum  Grœcis 
contentio  :  qui  tamen,  ut  opinor,  jacent  victi.  INam 
iste  unus  totam  Asiam  magnitudinc  poculorum  bi- 
bendoque  superavit.  Sed  tamen  quis  tibi,  Lœli,  de 
epistolis  istis  indicavit?  Mulieres  negant  '  se  scire. 
Quis  is  est  igitur  ?  ille  ipse  tibi ,  se  ad  matrem  et 
sororem  scripsisse,  narravit  ?  An  eliam  scrlpsit '^ 
oratu  tuo  ?  At  vero  M.  yEbutium ,  et  constantissi- 
niuni  et  pudentissimum  hominem,  Falcidii  affinem , 
nihil  interrogas?  nihil  ejus  generum  ,  pari  fide  prne- 
ditum ,  C.  Manilium?  qui  profecto  de  tanta  pccunia , 
si  esset  data,  nihil  audisse  non  posset.  His  tu  igitur 
epistolis,  Deciane,  recitatis,  his  mulierculis  produc- 
tis,  illo  absente  auctore  laudato,  tantum  te  crimen 
probaturum  putasti;  pr^psertim  quum  ipse  non  de- 
ducendo  Falcidium,  judicium  feceris,  plus  falsam 
epistolam  habituram  ponderis,  quam  ipsius  prœsen- 
tis  fîctam  vocem  et  simulatum  dolorem  ? 

XXXVIII.  Sed  quid  ego  de  epistolis  Falcidii,  aut 

'  Grœv.  et  Garaton.  in  veit.  edd.  legi  testantur,  Quid  est  igitur?  ille 
tibi.  Gruter.  e  mss.  suis ,  negant  se  scire,  qui  sis.  Ipse  igitur  ille  tibi. 
Sic  jam  Guicelmius.  —  ^  Codd.  al.  hortatu  ;  al.  mendose  ornatu  ;  Nang. 
éd.  rogatu. 
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sVtudle-t-il  à  surprendre  la  faiblesse  de  ^  mère  et  de  , 
sa  sœur?  Pourquoi,  enfin,  ne  dépose-t-il  pas  lui-même? 
ïl  est  retenu ,  je  crois,  dans  la  province.  Sa  mère  assure 
le  contraire.  Userait  venu,  dit-elle,  si  on  Teût  sommé. 
Vous  Tauriez  fait  sans  doute,  Lélius,  si  vous  aviez  pu 
tirer  quelque  avantage  d'un  pareil  témoin.  Mais  vous 
n'avez  pas  voulu  le  détourner  de  ses  affaires.  Il  y  avait 
un  défi  important,  un  démêlé  sérieux  entre  lui  et  les 
Grecs.  Les  Grecs,  je  pense,  ont  été  vaincus;  car  lui  seul 
l'emporte  sur  toute  l'Asie  pour  le  talent  de  boire  et 
d'épuiser  de  larges  coupes.  Mais,  enfin,  Lélius,  qui 
vous  a  parlé  de  ces  lettres?  Les  femmes  disent  qu'elles 
ne  le  savent  pas.  Qui  donc  vous  en  a  instruit?  Est-ce  Fal- 
cidius  lui-même  qui  vous  a  informé  qu'il  avait  écrit  à 
sa  mère  et  à  sa  sœur  ?  N'a-t-il  pas  même  écrit  à  votre 
sollicitation?  Mais  n'interrogez- vqjiis,  ni  M.  Ebutius, 
cet  homme  grave  ,  rempli  d'honneur,  allié  de  Falcidius; 
ni  G.  Manilius,  son  gendre,  dont  le  témoignage  ne  serait 
pas  moins  respecté?  Ils  auraient  certainement  entendu 
dire  quelque  chose  d'une  somme  aussi  forte,  si  elle  eût 
été  réellement  donnée.  Quoi  donc,  Décianus,  avez-vous 
cru,  en  faisant  lire  ces  lettres,  en  produisant  de  telles 
femmes ,  en  donnant  des  louanges  à  l'auteur  des  lettres 
absent,  avez-vous  cru  pouvoir  accréditer  une  accusa- 
tion semblable,  surtout  quand  vous  paraissez  déclarer, 
en  ne  faisant  point  venir  Falcidius,  (ju'une  lettre  sup- 
posée aurait ,  selon  vous,  plus  d'autorité  ([ue  les  paroles 
trompeuses  et  les  plaintes  contrefaites  de  Falcidius  lui- 
même  ? 

XXXVIII.  Mais  pourquoi,  Romains,  pourquoi  vous 
entretenir  si  long-temps  de  la  prétendue  injure  faite 
à  Andron,  des  letti'es  de  Falcidius,  ou  du  revenu  de 
Décianus  ?  pourquoi  me  taire  sur  le  salut  de  lous  Ion 
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de  Androne  Sextilio,  ant  de  Deciani  censu  tamdia 
'  disputo  et  expostido?  de  sainte  omnium  nostrum, 
de  fortunis  civilatis,  '  de  summa  reipidd.  taceo  ? 
qiiam  vos  imiversam  in  hoc  judicio  vestris  humeris, 
vestris,  inqnam,  humeris,  judices,  sustinetis.  Vi- 
detis ,  in  qiio  motu  temporum ,  quanta  in  conver- 
sione  rerum  ac  perturbatione  versemur.  Quum  alia 
multa  certi  homines,  tum  hoc  vel  maxime  moliun- 
tnr,  ut vestr.nequoque mentes,  vestrajudicia,  vestrse 
senteutiœ,  optimo  cuique  infestissimœ  atque  inimi- 
cissimre  reperiantur.  Gravia  judicia  pro  reipublicse 
dignitate  multa  de  conjuratorum  scelere  fccistis. 
Non  putant  satis  conversam  rempublicam,  nisi  in 
eamdem  impiorum  pœnam  optime  meritos  cives 
detriiserint.  Opprcssus  est  C.  Antonius.  Esto  :  Jia- 
buit  quamdam  ille  infamiam  suam  :  neque  tamen 
ille  ipse,  pro  meo  jure  dico,  vobis  judicibus  dam- 
natus  esset;  cujus  damnatione  sepulcrum  L.  Cati- 
lina»,  floribus  ornatum,  hominum  audacissimorum 
ac  domesticorum  hostium  conventu  epulisque  cele- 
bratum  est  :  justa  Catiliuœ  facta  sunt.  Nunc  a  Flacco 
Lentuli  pœnse  per  vos  expetuntur.  Quam  potestis 
P.  Lentulo,  qui  vos  in  complexu  liberorum  conju- 
gumque  vestrarum  trucidatos ,  incendio  patriœ  se- 
pellre  conatus  est,  mactare  victimam  gratiorem, 
quam  si  L.  Flacci  sanguine  illius  nefarium  in  nos 
omnes  odium  saturaveritis?  Litemus  igitur  Lentulo, 

'  Sic  Lambinus  c  codd.  Meinm.  Qiiem  sequimur  exemple  Lallem.  et  al. 
fulg.  disputo,  postulo.  Verhiim  hoc  Ern.  delevlt. —  ^  Lallem,  post  Lamb, 
de  siimina  repnblica. 
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citoyens,  sur  la  fortune  de  Rome,  sur  les  intérêts  de 
rétat,  enfin  sur  toute  la  république,  dont  le  sort,  oui,  dont 
le  sort  repose  aujourd'hui  dans  vos  mains?  Vous  voyez 
quels  mouvements  nous  environnent,  quels  troubles  et 
quelles  révolutions  se  préparent.  Certains  hommes  tra- 
ment beaucoup  de  projets;  ils  voudraient  surtout  vous 
voir  vous-mêmes,  dans  vos  arrêts  et  vos  sentences ,  vous 
déclarer  et  vous  armer  contre  les  meilleurs  citoyens. 
Vous  avez  rendu  plusieurs  jugements  sévères  pour  la 
dignité  de  la  république  contre  la  perversité  des  con- 
jurés :  ils  croient  que  la  face  de  la  république  ne  sera 
point  assez  changée,  s'ils  ne  font  retomber  la  peine  des 
citoyens  pervers  sur  la  tête  des  premiers  bienfaiteurs 
de  la  patrie.  Caïus  Antonlus  a  succombé.  Je  l'avoue,  il 
nétait  point  sans  quelque  reproche.  Mais  Antonius 
même,  je  suis  en  droit  de  le  dire,  n'eût  pas  été  con- 
danmé  par  des  juges  tels  que  vous.  Sa  condamnation  a 
paré  de  fleurs  le  tombeau  de  Catilina,  et  rassemblé  au- 
tour de  ses  cendres  les  plus  audacieux  des  hommes ,  nos 
ennemis  domeslujues,  pour  y  célébrer  des  fêtes  et  des 
repas  funèbres  :  les  mânes  de  Catilina  ont  tressailli  tir 
joie.  ]\Iaintenant  on  cherche  à  venger  sur  Flaccus  le 
supplice  de  Lentulus.  Eh  !  pouvez-vous  offrir  àLentulus, 
qui  a  voulu  vous  égorger  dans  les  bras  de  vos  femmes  et 
de  vos  enfants ,  et  vous  ensevelir  dans  l'incendie  de  la  pa- 
trie, ime  victime  plus  agréable  que  le  sang  de  Flaccus, 
pour  assouvir  la  haine  criminelle  dont  il  était  animé 
contre  nous  tous?  Apaisons  donc  par  des  sacrifices 
expiatoires  les  ombres  de  Lentulus  et  de  Céthégus  ; 
rappelons  ceux  que  Rome  a  rejetésde  son  sein;  subissons 
à  notre  tour,  s'il  le  faut,  la  peine  de  notre  fidélité,  cl 
qu'on  nous  punisse  d'avoir  trop  aimé  noire  j)atrle.  Déjà 
nous  sommes  nommés  par  les  délateurs  ;  on  forge  contre 
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parentemus  Cethego,  revocemus  ejectos  :  nimire 
pietatis  et  sumnii  amoris  in  patriani  vicissini  nos 
pœnas,  si  ita  placet,  sufTeramus.  Nos  jam  ab  indi- 
cibus  nominamur;  in  nos  crimina  finguntiir;  nobis 
pericula  comparantur.  Quae  si  per  alios  agerent;  si 
denique  per  populi  nomen  civium  imperitorum 
multitudinem  concitassent  ;  œquiore  animo  ferre 
possemus  :  illud  vero  ferri  non  potcst,  quod  per 
senatores  et  per  équités  romanos,  qui  hœc  omnia 
pro  salute  omnium,  communi  consilio,  una  mente 
atque  virtute  gesserunt,  harum  rerum  auctores , 
duces,  principes  spoliari  omnibus  fortunis,  atque 
civitate  expelli  posse  arbitrantur.  Etenim  populi 
romaiii  perspiciunt  ^  jam  mentem  et  voluntatem  : 
omnibus  rébus,  quibus  potest,  populus  romanus 
signifîcat,  quid  sentiat  ;  nulla  yarietas  est  inter 
homines  opinionis ,  nulla  voluntatis ,  nulla  sermo- 
nis.  Quare,  si  quis  illuc  me  vocat,  venio  :  populum 
romanum  disceptatorem  non  modo  non  recuso,  sed 
etiam  deposco.  Vis  absit;  ferrum  ac  lapides  remo- 
veantur;  operse  facessant;  servitia  sileant.  Nemo 
erit  tam  injustus,  qui  me  audierit,  sit  modo  liber 
et  civis,  quin  potius  de  prœmiis  meis,  quam  de 
pœna  cogitandum  putet. 

XXXIX.  O  dii  immortales!  quid  hoc  miseriiis? 
Nos,  qui  P.  Lentulo  ferrum  et  flammam  de  mani- 
bus  extorsimus,  imperitre  multitudinis  judicio  con- 
fîdimus;  lectissimorum  civium  et  amplissimoruni 
sententias  pertimescimus.    "^  M'.   Aquillium  patres 

'  Eam  m.  —  '  M.  Aquillium. 
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nous  des  calomnies,  on  nous  intente  des  accusations 
capitales.  Encore  si  l'on  se  servait  d'autres  personnes 
pour  nous  perdre,  si  l'on  employait  le  nom  du  peuple 
pour  ameuter  contre  nous  une  multitude  ignorante, 
nous  le  supporterions  plus  tranquillement  :  mais  ce  qui 
est  intolérable,  c'est  qu'on  se  flatte  de  l'appui  des  séna- 
teurs et  des  chevaliers  romains,  qui,  de  concert,  d'un 
même  esprit  et  d'un  même  cœur,  ont  travaillé  avec  zèle 
à  sauver  l'état,  et  qu'on  veuille,  par  leur  ministère, 
priver  de  leurs  droits  civils  et  chasser  de  leur  patrie  les 
conseillers,  les  auteurs  et  les  chefs  de  cette  immortelle 
entreprise.  C'est  qu'ils  voient  bien  quel  est  l'esprit  et 
l'intention  du  peuple  romain  :  oui ,  le  peuple  romain,  par 
tous  les  moyens  possibles,  témoigne  hautement  ce  qu'il 
pense;  parmi  les  vrais  citoyens,  il  n'y  a  diversité  ni 
d'opinion,  ni  de  volonté  ,  ni  de  langage.  Si  donc  on  me 
cite  au  tribunal  du  peuple,  je  m'y  présente  ,  et,  loin  de 
le  récuser,  je  le  demande  pour  juge.  Mais  loin  de  nous 
la  violence  ;  qu'on  écarte  les  épées  et  les  pierres  ;  que 
les  artisans  se  retirent  ;  que  les  esclaves  gardent  le  si- 
lence. Il  n'est  personne ,  parmi  ceux  qui  viendront  ni'en- 
tendre ,  pourvu  qu'il  soit  libre  et  citoyen  ,  qui  ne  songe 
plutôt  à  me  récompenser  qu'à  me  punir. 


XXXIX.  Dieux  immortels  !  quoi  de  plus  déplorable? 
après  avoir  arraché  le  fer  et  le  feu  des  mains  de  Len- 
tulus  ,  nous  nous  confions  dans  le  jugement  d'une  nud- 
titude  peu  éclairée,  et  nous  redoutons  les  décisions  des 
citoyens  les  plus  distingués  et  les  plus  illustres!  Du 
temps  de  nos  pères,  M'.  Aquillius,  accusé  d'une  foule 
de  rapines,  et  convaincu   j)ar  de  noujbreux  témoins. 
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iiostri  miiltis  avariti.ne  crimiiiibiis  testimoniisqiie 
convictum ,  quia  ciini  fdgitivis  forliter  belliim 
gesserat,  judiclo  liberaverunt.  Consul  ego  nuper 
defeiidi  C.  Plsonem  :  qui  quia  consul  fortis  con- 
stansque  fuerat ,  incolumis  est  reipublicœ  conser- 
vatus.  Defendi  item  consul  L.  Mureuam ,  consu- 
lem  designatum.  Nemo  illorum  judicum,  clarissimis 
viris  accusantil)us,  audiendum  sibi  de  ambitu  pu- 
tavit,  quuni,  bellum  jam  gerente  Catilina,  omues, 
me  auctore ,  duos  consules  kalendis  jan,  scirent 
esse  oportere.  ïnnocens  et  bonus  vir,  et  omnibus 
rébus  ornatus,  bis  hoc  anno,  me  defendente,  abso- 
lutus  est  A.  Thermus.  Quanta,  reipublicîe  causa, 
lœtitia  populi  romani,  quanta  gratulatio  consecuta 
est?  Semper  graves  et  sapientes  judices  in  rébus 
judicandis,  quid  utilitas  civitatis,  quid  communis 
salus,  quid  reipublicœ  tempora  poscerent,  cogita- 
verunt.  Quum  tabella  vobis  dabitur,  judices,  non  de 
Flacco  dabitur  solum  ;  dabitur  de  ducibus  auctori- 
busque  conservand.e  civitatis;  dabitur  de  omnibus 
bonis  '  civibus;  dabitur  de  vobismetipsis;  dabitur  de 
liberis  vestris,  de  vita,  depatria,  desalutecommuni. 
Nonjudicatis  inliac  causa  de  exteris  nationibus,  non 
de  sociis  :  de  vobis  ac  vestra  republica  judicatis. 

XL.  Quod  si  provinciarum  vos  ratio  magis  movet, 
quani  vestra  :  ego  vero  non  modo  non  recuso,  sed 
ctiam  postulo,  ut  provinciarum  auctoritate  movea- 
jnini.  Etenim  opponemus  Asiœ  provinci.Te  primum 

'  Vocem  hanc  Lanib.  auctoritate  codd,  omUit ;  Bexh  uncis  inclusit ,  ut 
clubiam. 
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fut  renvoyé  absous,  parce  qu'il  s'était  signalé  clans  la 
guerre  des  esclaves  fugitifs.  Dernièrement,  lorsque 
j'étais  consul,  j'ai  défetulu  C,  Pison  :  connne  il  avait 
montré  ,  clans  son  consulat ,  beaucoup  de  fermeté  et  de 
courage,  il  fut  conservé  pour  la  république.  J"ai  défendu 
encore ,  dans  le  même  temps ,  L.  Muréna ,  consul  dé- 
signé ;  il  était  accusé  par  d'illustres  personnage^  :  aucun 
des  juges ,  néanmoins  ,  ne  crut  devoir  écouter  une  accu- 
sation de  brigue;  ils  comprenaient  tous,  d'après  mes 
discours,  que  Catilina  avant  déjà  levé  l'étendard  de  la 
guerre ,  il  devait  y  avoir  deux  consuls  aux  kalendes  de 
janvier.  J'ai  défendu  deux  fois ,  cette  année,  A.  Tbermus, 
liomme  sage ,  intègre ,  doué  de  toutes  les  vertus  :  il  a  été 
absous  deux  fois.  C'était  l'avantage  de  l'état;  aussi  quelle 
satisfaction  et  {|uelle  joie  n'a  pas  fait  éclater  le  peuple 
romain!  Les  juges  prudents  et  expérimentés  ont  tou- 
jours pensé,  dans  leurs  décisions,  à  ce  cjue  demandaient 
le  bien  public,  la  sûreté  commune,  la  gloire  et  le  bon- 
lieur  de  Rome,  Lorsque  vous  prononcerez  ,  juges  ,  ce 
n'est  pas  seulement  sur  Flaccus  que  vous  prononcerez, 
mais  sur  ceux  qui  ont  veillé  et  présidé  à  la  conservation 
de  la  république,  mais  sur  tous  les  bons  citoyens  ,  mais 
sur  vous-mêmes ,  sur  vos  femmes  et  sur  vos  enfants . 
mais  sur  les  jours  de  cliacun  ,  sur  la  patrie  et  le  salut 
de  tous.  Il  ne  s'agit  pas ,  dans  cette  cause ,  des  nations 
et  des  alliés  ;  il  s'agit  de  vous,  il  s'agit  de  Rome  même. 

XL.  Que  si  l'intérêt  des  pro\inces  vous  touclie  plus 
que  votre  intérêt  propre,  loin  d'y  mettre  obstacle,  je 
demande  que  vous  défériez  au  vœu  des  provinces.  Alors 
nous  opposerons  à  la  province  d'Asie,  d'abord  une  grande 
partie  de  cette  même  pî-ovince ,  qui  a  envoyé  des  députés 
])0ur  rendre  témoignage  et  pour  solliciter  les  juges  en 
fil veur  de  Flaccus,  et  eusuitc  les  provinces  de  Gaule,  de 
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magnam  partem  ejiisdemprovinciœ,  quîie  pro  liujus 
periculis  legatos  laiidatoresqiie  misit  ;  deinde  pro- 
vinciam  Galliam ,  provinciam  Ciliciam  ,  proviiiciani 
Hispaiiiam  ,  provinciam  Cretam  ;  Gr.iecis  autem  , 
Lydis,  etPlirygibiis,  etMysisobsistentMassilienses, 
Rhodii,  Lacediiemoiiii,  Athenienses,  cuiicta  Acliaia, 
Thessalia,  Bœotia.  Septimio  et  Cœlio,  testibus  , 
P.  Servilius  et  '  Q.  Metellus,  luijus  pudoris  integri- 
tatisqiie  testes  repiignabunt.  Asiatica^  jurisdictioni 
urbaiia  jurisdicllo  respoiidebit.  Aniini  temporis  cri- 
minationeni  omnis  œtas.  L.  Flacci  et  perpétua  vita 
defendet.  Et,  siprodesse  L.  Flacco,  judices,  débet, 
quod  se  tribiuium  militiim,  quod  qiuestorem,  quod 
legjatuni  imperatoribiisclarissitiiis,  exercitibus  oriia- 
tissimis,  provinciis  gravissiniis ,  digaiim  suis  majo- 
ribus  prœstitit  :  prosit,  quod  hic,  vobis  videntibus, 
in  periculis  communibus  omnium  vesirum,  sua  pe- 
ricula  cum  meis  conjunxit;  prosint  lionestissimo- 
rum  municipiorum  coloniàrumque  laudationes  ; 
prosit  etiam  senatus  populique  romani  prœclara  et 
vera  laudatio. 

O  nox  illa,  quœ  paene  œternas  huic  urbi  tenebras 
attulisti  !  quum  Galli  ad  bellum ,  Catilina  ad  urbem, 
conjurati  ad  ferrum  et  flammam  vocabantur;  quum 
ego  te,  Flacce,  coelum  noctemque  contestans,  flens 
flentem  obtestabar  ;  quum  ture  fidei  optim.ne  et 
spectatissimte ,  salutem  urbis  et  civium  commenda- 

'  Vulgatam  ol'iin  lect'ionem  restituimus ,  quam  unice  'veram  esse  nnri  docte 
probant.  Codd.  alii  M.  Metellus;  aiii ,  A.  Metellus,  tjiios  maie  Gruter. 
Ernest.  Lallem.  seqituntur. 
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Cllicie,  d'Espagne,  de  Crète.  Aux  Grecs  de  Lydie,  de 
Plirvaie,  de  Mvsie,  résisteront  en  face  les  Grecs  de 
Marseille,  de  Rhodes,  de  Lacédémone,  d'Athènes,  toute 
l'Achaïe,  laThessalie,  la  Béotie.  Les  témoins  Septlmius 
et  Célius  '^  seront  combattus  par  P.  Servilius  et  Q,  Mé- 
tellus ,  qui  déposent  de  la  sagesse  et  de  l'intégrité  de  celui 
que  je  défends.  La  préture  de  Rome  sera  mise  à  côté  de 
celle  d'Asie.  Toute  la  vie  de  Flaccus,  toute  sa  conduite, 
non  démentie,  détruira  les  inculpations  d'une  seule 
année.  Et  s'il  ne  doit  pas  être  inutile  à  Flaccus  ,  de  s'être 
montré  digne  de  ses  ancêtres ,  lorsqu'il  était  tribun  mi- 
litaire ,  questeur  ,  lieutenant,  sous  d'illustres  généraux, 
dans  de  florissantes  armées,  dans  de  grandes  provinces; 
qu'il  lui  soit  utile  d'avoir  uni  ses  périls  aux  miens ,  ici , 
sous  vos  yeux ,  au  milieu  des  dangers  qui  vous  mena- 
çaient tous;  qu'il  lui  soit  utile  de  recueillir  le  témoignage 
flatteur  des  villes  d'Italie  les  plus  distinguées;  qu'il  lui 
soit  utile  d'avoir  la  recommandation  aussi  sincère  que 
glorieuse  du  sénat  et  du  peuple  de  Rome. 


O  nuit  fatale ,  qui  fus  presque  pour  cette  ville  une 
éternelle  nuit!  lorsqu'on  pressait  les  Gaulois  de  nous 
déclarer  la  guerre ,  Gatilina  de  s'approcher  de  Rome ,  les 
conjurés  de  s'armer  du  fer  et  de  la  flamme;  lorsque  je 
vous  implorais,  Flaccus,  en  attestant  le  ciel  et  la  nuit, 
en  mêlant  mes  larmes  aux  vôtres;  lorsque  je  recom- 
mandais à  votre  zèle  et  à  votre  foi  le  salut  de  Rome  et 
de  ses  citoyens!  C'est  vous,  Flaccus,  c'est  vous,  pré- 
leur vigilant  et  fidèle,  qui  avez  arrêté  les  messagers  de 
nos  malheurs  '^ ,  et  ces  lettres  qui  renfermaient  nos 
X.  34 


53o  ORATIO  PRO  L.  FLACCO. 

bam.  Ta,  tuni ,  Flacce ,  prœtor,  commuiiis  exilii 
nuntios  cepisti  ;  tu  inclusaui  iii  litteris  rcipublicœ 
pesteni  deprehendlsti  ;  tu  periculoruni  indicia  ,  tu 
salutis  auxilia,  ad  nie  et  ad  senatum  attulisti.  Qure 
tibi  tum  gratia^  suut  a  me  actœ?  quîie  ab  senatu? 
quœ  a  bonis  omnibus  ?  Quis  tibi ,  quis  C.  Pomtinio, 
fortissimo  viro,  quemquam  bonum  putaret  un- 
quam ,  non  salutem ,  verum  honorem  ullum  dene- 
gaturum?  O  nonre  illa^  décembres,  qu^e,  me  con- 
sule ,  fuistis  !  quem  ego  diem  vere  natalem  hujus 
urbis  ,  aut  certe  salutarem  appellare  possum. 

XLI.  O  nox  illa,  quam  iste  est  dies  consecutns, 
fausta  buic  urbi  !  miserum  me,  metuo,  ne  funesta 
nobis.  Qui  tum  animus  L.  Flacci  (niliil  dicam  enim 
de  me)?  qui  amor  in  patriam?  qucC  virtus?  quae 
gravitas  exstitit  ?  Sed  quid  ea  commemoro ,  quœ 
tum  ,  quum  agebantur ,  uno  consensu  omnium  , 
una  voce  populi  romani ,  uno  orbis  terrae  testimo- 
nio ,  in  cœlum  laudibus  efferebantur  ?  nunc  vereor, 
ne  non  modo  non  prosint ,  verum  etiam  aliquid 
obsint.  Etenim  multo  acriorem  improborum  inter- 
dum  memoriam  esse  sentio,  quam  bonorum.  Ego 
te,  si  quid  gravius  acciderit,  ego  te,  inquam,  Flacce, 
'  prodidero  :  mea  dextera  illa,  mea  fîdes,  mea  pro- 
missa ,  quum  te ,  si  rempublicam  conservaremus , 
omnium  bonorum  prœsidio ,  quoad  viveres ,  non 
modo  munitum,  sed  etiam  ornatum  fore  pollicebar. 
Putavi ,  speravi ,  etiamsi  honos  noster  vol)is  vilior 
fuisset,  salutem  certe  caram  futuram. 

'  Sic  optime  Gruter.  e  codd.  suis.  Olirn  perdidero. 
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désastres;  c'est  vous  qui  nous  avez  fail  connaître,  à 
mol  et  au  sénat,  les  périls  que  nous  courions,  et  les 
moyens  d'y  échapper.  Quelles  justes  actions  de  grâces 
ne  reçûtes-vous  pas  alors  de  moi ,  du  sénat,  de  tous  les 
gens  de  bien!  Qui  aurait  cru  qu'aucun  des  bons  citoyens 
dût  jamais  refuser,  je  ne  dis  pas  de  vous  dérober  à  une 
condamnation,  mais  de  vous  élever  aux  premiers  hon- 
neurs, vous  et  G.  Pomtinius,  votre  généreux  collègue? 
O  noncs  de  décembre  '"^ ,  condîien  vous  avez  illustré  mon 
consulat!  Je  puis  vous  appeler,  avec  vérité,  le  jour  de 
la  naissance  de  Rome,  ou  du  moins  celui  de  sa  conser- 
vation. 

XLI.  O  nuit ,  qui  as  précédé  ce  jour,  que  tu  fus  heu- 
reuse pour  cette  ville!  Je  crains,  hélas!  que  tu  ne  sois 
funeste  que  pour  nous.  Quels  étaient  alors  les  sentiments 
de  Flaccus  (je  ne  dirai  rien  de  moi)?  quel  amour  il 
signalait  pour  la  patrie!  quel  courage  !  quelle  fermeté! 
Mais  pourquoi  rappeler  ces  actions ,  qui  alors  méritaient 
les  éloges  et  les  applaudissements  unanimes  de  tous  les 
Romains  et  de  tous  les  peuples  du  monde  ?  Je  crains 
aujourd'hui  que,  loin  de  nous  être  utiles,  elles  ne  nous 
soient  pernicieuses  :  ah  !  trop  souvent  les  bons  citoyens 
sont  plus  prompts  que  les  méchants  a  oublier  le  passé! 
C'est  moi ,  Flaccus,  s'il  vous  arrive  quelque  disgrâce, 
oui,  c'est  moi  qui  vous  aurai  perdu  :  c'est  cette  main, 
gage  de  ma  foi ,  ce  sont  mes  assurances  et  mes  promesses 
qui  vous  auront  trahi,  lorsque  je  vous  jurais  que,  si 
nous  sauvions  la  républi(|ue ,  vous  pouviez  compter, 
pour  le  reste  de  vos  jours,  sur  rapj)ui  de  tous  les  gens 
de  bien,  qui  ne  manqueraient  pas  de  vous  défendre  el 
de  vous  combler  d'honneurs.  J'ai  pensé,  Romains,  je 
me  suis  flatté,  que  si  notre  élévation  vous  était  indiffé- 
rente, notre  conservation  du  moins  vous  serait  chère. 
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At  L.  Flaccum  quidem  ,  judices  ,  si  (  quod  dii 
immortales  omen  avertant!)  gravis  injuria  afïlixe- 
rit  ,  iiunquani  tamen  prospcxisse  vestr?e  saluti  , 
considuisse  vobis  ,  liberis  ,  conjugibiis ,  fortimis 
yestris ,  pœnitebit.  Semper  Ita  seiitiet,  talem  se 
animum  et  generis  dignitati ,  et  pletati  silb,  et 
patriœ  debuisse  :  vos  ne  pœniteat  tali  civi  non  pe- 
percisse,  per  deos  immortales!  judices,  providete. 
Quotiis  enim  quisqiie  est ,  qui  hanc  in  republica 
sectam  sequatur  ?  qui  vobis ,  qui  vestri  similibus 
placere  cupiat?  qui  optimi  atque  amplissimi  cujus- 
que  hominis  atque  ordinis  auctoritatem  magni  pu- 
tet;  quum  illani  viam  sibi  videant  expeditiorem  ad 
honores,  et  ad  omnia,  qu?e  concupiverunt? 

XLII.  Sed  cetera  sint  eorum  ;  sibi  habeant  '  po- 
tentiam  ,  sibi  honores  ,  sibi  ceterorum  commodo- 
rum  summas  facultates  :  liceat  iis,  qui  hœc  salva 
esse  voluerunt ,  ipsis  esse  salvis.  Nolite,  judices, 
existimare  eos ,  quibus  integrum  est ,  qui  nondum 
ad  honores  accesserunt,  non  exspectare  hujus  exi- 
tum  judicii.  Si  L.  Flacco  taiitus  amor  in  bonos 
omnes ,  tantum  in  rempublicam  studium  ,  calami- 
tati  fuerit  :  quem  posthac  tam  amentem  fore  putatis, 
qui  non  illam  viam  vit?e,  quam  antc  prseeipitem  et 
lubricam  esse  ducebat,  huic  planjï»  et  stabili  prœ- 
ponendam  esse  arbitretur?  Quod  si  talium  civiuni 
vos,  judices,  t;«det,  ostendite  :  mutabunt  senten- 
tiani  ,  qui  'potuerint;    constituent,    quid   agant , 

'  Olivet.  Lallem.  Oxoniens.  cd.  potestateni.  —  '  Ernest,  dédit  poterunt 
sine  liùris.  Malo  exemplo. 
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Flaccus,  sans  cloute,  quand  même  (aux  dieux  ne 
plaise  !  )  il  succomberait  en  ce  jour  sous  les  coups  de 
ses  persécuteurs,  ne  se  repentira  jamais  d'avoir  pourvu 
avec  zèle  à  votre  sûreté  ,  à  celle  de  vos  enfants ,  de  vos 
femmes  ,  de  vos  plus  chers  intérêts.  Il  pensera  tou- 
jours qu'il  devait  de  tels  sentiments  à  Tillustralion  de  sa 
famille,  à  sa  vertu  ,  à  la  patrie.  Vous,  Romains ,  au  nom 
des  dieux ,  épargnez-vous  le  repentir  d'avoir  méconnu 
ce  qu'un  tel  homme  méritait  de  vous.  Eh  !  combien  en 
est-il  qui  suivent  son  exemple  dans  la  république  ;  qui 
soient  jaloux  de  vous  plaire,  à  vous  et  à  ceux  qui  vous 
ressemblent;  qui  respectent  l'autorité  des  premiers  ci- 
toyens et  des  premiers  ordres,  lorsqu'ils  voient  une  autre 
route  plus  facile*  ])our  parNcnir  aux  honneurs  et  à  tous 
les  objets  de  leur  ambition  ? 

XLII.  Laissons-leur  tout  le  reste;  qu'ils  aient  poiu' 
eux  la  puissance,  les  honneurs,  tous  les  avantages  :  mais 
que  ceux  qui  ont  travaillé  à  sauver  l'état  puissent  au 
anoins  se  sauver  eux-mêmes.  Croyez-moi ,  Romains,  ceux 
qui  n'ont  pas  encore  choisi  de  route  dans  la  carrière  pu- 
blique attendent  l'issue  de  ce  jugement.  Si  le  grand 
amour  de  Flaccus  pour  tous  les  gens  de  bien,  et  son 
zèle  ardent  pour  la  patrie,  causent  sa  ruine;  qui,  par 
la  suite ,  croyez-vous  ,  aura  la  folie  de  ne  pas  préférer  la 
voie  qu'il  jugeait  auparavant  dangereuse  et  glissante,  à 
la  voie  ferme  et  unie  de  la  vertu  ?  Si  vous  êtes  dégoûtés 
de  citoyens  tels  que  Flaccus,  faites-le  connaître  :  ceux 
qui  auront  encore  la  liberté  du  choix ,  changeront  de 
système;  et  nous,  qui  nous  sommes  trop  avancés,  nous 

*  I/orateur  veut  parler  ici  du  système  populaire  qui  faisait  tous  les 
jours  des  jjrogrès,  et  qui,  sous  les  auspices  de  César,  menaçait  de  tout 
envahir.  Il  s'élève  souvent  contre  ce  parti  dans  les  Discours  prononcés 
df^puis  son  consulat. 
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quibus  iiitegrum  est  ;  nos ,  qui  jam  progressi  su- 
miis ,  hune  exitum  nostrae  temeritatis  feremus.  Sin 
hoc  animo  quam  plurimos  esse  vultis ,  declarabitis 
hoc  judicio,  quid  sentiatis. 

Hiiic ,  hiiic  misero  piiero ,  vestro  ac  liberorum 
vestrorum  supplici  ,  judices,  hoc  judicio  vivendi 
prcTcepta  dabitis.  Cui  si  patrem  conservatis;  qualis 
ipse  debeat  esse  civis,  prœscribctis.  Sin  eripitis  ; 
ostendetis ,  bon.ie  rationi ,  et  constanti ,  et  gravi 
nullum  a  vobis  fructum  esse  propositum.  Qui  vos, 
quoniani  est  id  œtatis ,  ut  sensuni  jam  percipere 
possit  ex  mœrore  patrio ,  auxilium  nonduni  patri 
ferre  possit  ;  orat,  ne  suum  luctuni  patris  lacrjmis, 
patris  moerorem  suo  fletu  augeatis.  Qui  etiam  me 
intuetur,  me  vultu  appellat,  meam  quodammodo 
flens  fîdem  implorât ,  ac  repetit  eani ,  quam  ego 
patri  suo  quondam  pro  salute  patriae  spoponderim , 
dignitatem.  Miseremini  familial ,  judices,  misere- 
mini  fortissimi  patris ,  miseremini  filii  :  nomen 
clarissimum  et  fortissimum,  vel  generis,  velvetus- 
tatis,  vel  hominis  causa,  reipublicœ  reservate. 
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porterons  la  peine  de  notre  imprudence.  Mais  si  vous 
voulez  qu'on  nous  imite,  déclarez  par  ce  jugement  votre 
opinion. 

C'est  surtout,  Romains,  c'est  ce  jeune  infortuné,  votre 
suppliant  et  celui  de  vos  enfants,  qui  attend  de  vous  au- 
jourd'hui des  leçons  pour  l'avenir.  Si  vous  lui  conserve/, 
son  père,  vous  lui  montrerez  quel  citoyen  il  doit  être;  si 
vous  le  lui  enlevez,  vous  lui  apprendrez  qu'une  conduite 
sage,  régulière,  irréprochable,  ne  reçoit  de  vous  aucune 
récompense.  Comme  il  est  dans  un  âge  déjà  capable  de 
sentir  l'affliction  paternelle,  sans  pouvoir  encore  se- 
courir un  père  malheureux,  il  vous  conjure  de  ne  pas 
redoubler  la  douleur  du  fds  par  les  chagrins  du  père,  ni 
la  tristesse  du  père  par  les  larmes  du  fils. Tous  ses  regards 
sont  tournés  vers  moi;  son  visage  m'implore;  ses  larmes 
réclament  l'exécution  de  mes  promesses  ;  et  il  me  rede- 
mande les  distinctions  que  j'avais  garanties  à  son  père  , 
pour  avoir  sauvé  la  patrie.  Soyez  touchés,  Romains,  du 
sort  d'une  des  plus  anciennes  familles;  du  sort  d'un 
père  courageux  ;  du  sort  de  son  fils  ;  et  faites  qu'un  nom 
célèbre  pendant  plusieurs  siècles  ^%  illustré  par  une  telle 
famille  et  porté  par  un  tel  homme ,  puisse  honorer  en- 
core le  peuple  romain. 


NOTES 

SUR  LE  PLAIDOYER 

POUR   L.   FLACCUS. 


j.  _  I.  iJEPris  le  consulat  de  Piiblius  Vale'rius  Publicola  jusqu'à  celui 
de  (aceron ,  on  comptait  ^6(3  ans.  Valcrius  fut  le  premier  cousul 
avec  Brutiis,  après  l'exjuilsion  des  rois. 

2.  —  II.  Si  l'iaccus  est  condamné,  il  sera  décidé  que  le  sénat  a  eu  tort 

de  faire  punir  les  conjurés  j  ce  sera  le  contraire  s'il  es'  absous  :  car 
on  en  veut  surtout  à  Flaccus  pour  avoir  procuré  au  consul  le  mo\  en 
de  mettre  sous  les  yeux  du  sénat  les  preu\es  é\idenfes  delà  rnn;u- 
ration.  L'arrêt  du  tribunal  aflaiblira  donc  ou  maintiendra  l'autorité 
du  sénat.  —  Cinquante  Je  noi Juives.  Il  y  avait  alors  trois  ordres  qui 
tenaient  les  tribunaux  ,  les  sénateurs,  les  clie\aliers  romains  et  les 
tribuns  du  trésor.  Y  avait-il  cinquante  juge*  de  chaque  ordre  ?  I.e^ 
tribunaux  romains  n'étaient  jamais  composés  d'un  si  grand  nombre 
de  juges.  K'y  avait-il  que  des  chevaliers  romains?  Il  est  parlé  par 
la  suite  de  Lucullus  ,  personnage  cou'iulaire  ,  qui  étjit  un  des  juges. 
Je  crois  que  ,  pour  des  raisons  partiruii«'-res  f(ue  nous  ignorons  ,  le 
plus  grand  nombre  des  juges  de  Flaccus  étaient  chevaliers  romains, 
et  qu'il  n'y  avait  que  quelques  sénateurs. 

3.  —  Ibid.  Le  citoyen  qui  a  fait  périr....  Caïus  Antonius,  collègue  de 

Cicéron.  Celui  qui  a  chassé —  Cicéron  lui-même. —  Plus  bas,  ilu 
citoyen  qui Flaccus.  Ce/wi  çm(....  Cicéron. 

4'  — III.  Pubiius  Scrvilius  Isauricus  ,  qui  avait  triomphé  des  I=aures  et 
de  la  Cilicie.  —  Questeur  de  M arcu^  Pupius  Pison,  lequel  gouverna 
l'Espagne  après  sa  préture.  — Ai'ec  un  fameux  général.  A\  ec  Quin- 
tus  Métellus ,  qui  triompha  de  la  Crète ,  et  fut  surnommé  Crelicus. 

5.  —  Ibid.  Dans  le  temps  do  la  conjuration  de  Catilina. 

6.  — Le  Tmolus  ou  Timolus ,  montagne  de  la  grande  Phrygie,  sur  les 

confins  de  la  Lydie,  célèbre  par  ses  vignes  et  ses  parfums,  et  où  le 
Pactole  prend  sa  source.  Les  Grecs  l'appellent  encore  TomoUtzi 
(  Mélétius,  Ceogr. ,  page  457  ).  Si  nous  avions  l'iiabilude  de  relever 
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les  inadvertances  des  nombreux  traducteurs  qui  ont  successivenoent 
défigure  (^icévon  ,  uous  forions  remarquer  que  le  fameux  Clëuieut 
liaduit  ici  le  villageois  TimoUtès.  J.  V.  L. 

7.  —  IV.  Je  voudrais  qu'après  quiim  on  aJDuliU  hic,  parce  que  quum 

pulasset  se  rapporte  évidemment  à  Flaccus. 

8.  —  VI.  Latin  ,  piiterno  mnicn  ac  pernecessarin.  Lélius  ,  jeune  homme, 

pouvait-il  avoir  été  l'ami  intime^  du  père  de  Pompée  ,  mort  il  y  avait 
vingt  ans?  Il  faut  donc  entendre  ces  mots  comme  nous  les  avons 
traduits.  Nous  verrons  ailleurs  palernum  ininticnni  pris  dans  le  même 
sens. 

g.  — Ibifl.  Dans  la  plupa't  des  républiques  de  la  Grèce  et  de  TAsie- 
Mincure  ,  on  donnait  son  sullrage  en  levant  les  malus.  De  là  ^ 
;^^6(poTov^^v  et  ;\^ei/!6Tovi'ai. 

10.  —  \II.  CIk  z  les  Romains,  suivant  les  règles  ,  on  ne  portait  pas  de 

lois  dans  l'assemblée  tenante;  mais  après  que  les  lois  avaii-nt  été 
proposées  à  la  tiibime  et  affichées  pendant  plusieurs  jours  de  suite  , 
on  se  rendait  au  champ  de  Mars;  et  là  ,  si  l'on  tenait  les  comices  par 
centuries ,  le  peuple  se  divisait  d'abord  par  tribus  et  ensuite  par 
centuries.  On  peut  voir  les  auteurs  qui  ont  écrit  sur  les  Antiquités 
romaines,  et  qui  ont  expliqué  les  différentes  sortes  de  comices,  les 
classes ,  les  centuries  de  cavaliers,  de  fantassins ,  de  jeunes  gens ,  de 
vieillards  ,  etc.  —  Pour  les  décrets  du  peuple.  Le  latin  porte  quœ 
scisceret  plèbes  ,  oui  quœ  populus  juberet.  Ce  que  le  peuple  assemblé 
par  tribus  (plebs)  ordonnait  ,  s'appelait  plebis  scitum  ;  ce  que  le 
peuple  assemblé  par  centuries  {populus)  ordonnait,  se  nommait 
populi  jussum. 

11.  —  Ibid-  On  appelait  theatrum,  en  latin  ,  ce  que  nous  appelons  en  fran- 

çais aviphitlicdlre ,  c'est-à-dire  un  grand  espace  terminé  par  des  gra- 
dins (levés  les  uns  au-dessus  des  autres.  Il  y  avait  de  ces  amphithéil- 
tres  dans  plusieurs  des  places  publiques  de  la  Grèce  ,  et  en  patticu- 
lierà  Athènes.  Celui  où  le  peuple  s'assemblait  quelquefois,  s'appe- 
lait le  théâtre  de  Denys  ;  il  était  tourné  du  côté  de  la  mer.  —  La  fin 
de  cette  note  est  de  Clément  ;  mais  son  érudition  est  encore  en  défaut. 
Il  a  pris  le  théâtre  de  Racchus  ,  Sîstlpov  ùiovÛth  ,  pour  le  théâtre  de 
Denys.  Ces  fautes  sont  malheureusement  trop  nombreuses  dans  nos 
anciennes  traductions.  Je  n'en  parlerai  plus.  J.  V.  L. 

12.  —  Ibid.  Cymc ,  ville  d'Asie,  dans  la  partie  appejce  Eolide.  L'Athé- 

nagoras  dont  il  est  fait  ici  mention,  avait  sans  doute  été  battu  de 
verges  sous  la  préture  de  Flaccus. 

1.3 —  Ibid.  Mithridate,  habitant  de  Pergamc. 
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i4-  —  VII.  J'ai  amené  de  Sicile  des  témoins  contre  Verres  dont  j'c'fais 
accusateur. 

iS.  —  Vni.  Latin,  sciiptura,  decumœ ,  portorium.  On  appelait  scrip- 
tura ,  ce  qu'on  faisait  payer  aux  particuliers  pour  envoyer  leurs 
troupeaux  dans  les  pilturnges  appartenants  à  Pempire.  Decumœ, 
dîmes  qu'on  etiiit  oblige  de  donuer  ou  de  vendre.  Portorium,  droit 
d'entrée  ou  de  sortie. 

tG.  —  IX.  Hvp.se'us,  questeur  de  Pompe'e  dans  la  guerre  de  Mithridate. 

17.  — X.  On  finissait  ordinaire  ment  par  les  témoins;  quelquefois  ccp'>n- 
dant  on  commençait  par  les  entendiej  quelquefois  aussi  on  le»  en- 
teiidiiit  dans  le  cours  de  la  plaidoiiie. 

18. — XIII.  C'est  le  même  Ptolemc'e  qui,  l'année  suivante,  sous  les 
consuls  Gabiaius  et  Pison ,  fu.t  privé  de  son  royaume  par  une  loi 
de  Clodius. 

ig.  —  Ibid.  (.ne'us  Domitius  Calvinus ,  qui  ensuite  fut  consul  av<x 
Messalla. 

20.  —  Adraniytliura  ,  ou  Atramy tlium  ,  comme  on  lit  souvent  dans  les 
auteurs  grecs  ,  ville  maiitimc  de  .My>ie  ,  non  loin  du  (,'aïque.  Celait 
une  colonie  athfniennc.  On  la  nomme  encore  à  pre'sent  Adramilti- 
Clément  traduit  :  «  Les  pirates  ont  tue  Adr;imitenus,  ce  fameux 
lutteur  d'Atino  »  ,  et  il  nitt  en  note,  ville  d  Italie.  Je  doute  qu'il 
ait  raison.  J.  V.  L. 

.il.  —  XIV. On  a  traduit  d'après  ce  texte,  adopte'  par  Lambin  et  par 
Krnesti  :  qui ,  quiim  in  omnes  jlsiœ  civitates  pro  porlionc  pecunias 
descripsisset. 

22.  —  Ibid.  Cet  endroit  est  assez  embarrasse';  mais  il  est  inutile  de  lire 
ullum  ou  miiltum ,  au  lieu  de  nullum,  comme  l'abbe'  Auger  l'avait 
voulu.  Il  n'avait  rien  compris  à  toute  cette  période.  J.  V.  L. 

33.  —XV.  Environ  i3,ooo  livres.  —  Un  peu  plus  bas,  une  pareille 
somme.  Le  texte  porte  la  même  somme  énoncée  ci-dessus  :  mais 
peut  être  est-ce  une  erreur  de  nombre.  Il  e>t  diflicile  de  croire 
qu'Asclépiade  eût  prétendu  avoir  remis  ,  lui  seul ,  une  somme  aussi 
forte  que  sa  ville. 

2^.  —  XVI.  Cicéron  voulait  faire  entendre  que  Lélius  n'ayant  pas  de 
craie  d'Asie,  il  s'était  servi  de  cire  pour  fabriquer  une  déposition, 
n'ayant  chez  lui  que  de  la  cire. 

25.  —  XVII.  Trois  chevaliers  romains  ,  qui ,  sans  doute,  étaient  nommés 
commissaires  pour  juger  la  cause. 

aG.  —  XVIIl.  Falsifier  nos  propres  registres ,  en  faisant  une  fausse  «1. 
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claratioM  ,  en  faisant  porter  sur  nos  registres  qu'ils  étaient  venu-: 
avec  plusieurs  esclaves  ,  quoiqu'ils  n'en  eussent  aucun. 

27.  —  XIX.  J'ai  tâché  d'éclaircir  tout  cet  endroit  le  mieux  qu'il  m'a  été' 

possible.  Pour  l'entendre,  il  faut  supposer  qu'on  avait  écrit  une 
somme  remise  à  Flaccus,  avec  toutes  les  formalités  dont  il  est  parlé 
auparavant ,  ce  que  Cicéron  appelle  aperte  referre;  et  qu'on  avait 
écrit  une  aulie  somme  remise  au  même  Flaccus  sans  erajiloyer  ces 
formalités,  ce  que  l'orateur  appelle  occulte  rejerre. 

28.  —  Ibul.  Tmolus ,  montagne  de  Lydie,  près  de  laquelle  était  une 

petite  ville  du  même  nom.  Ployez  la  note  6. 

29.  —  Ibid.  P.  Varinus  est  fort  vraisemblablement  le  P.  Varinius  Glaber, 

qui  combattit  Spartacus  (  Ajjpien  ,  1 ,  1 1(*),  et  sur  lequel  on  trouve 
quelques  détails  militaires  dans  le  fragment  3^5  de  la  grande  His- 
toire de  Salluste.  11  paraît  qu'il  avait  été  préteur  en  Asie  l'an  de 
Rome  680.  Jos  Bimard,  baron  de  La  Bastie  ,  qui  envoya  le  frag- 
ment de  Salluste  à  Muratori,  avec  quelques  autres ,  en  1728,  pro- 
pose de  corriger  ici  J^arinio  {Murntnr.  Thés,  inscript.  Dissert,  i  )  ; 
et  !V1.  Beck  a  reçu  le  premier  cette  correction  dans  le  texte.  Le 
président  de  Brosses,  Histoire  romaine,  III,  64,  se  contente  de 
dire  qu'on  trouve  ce  préteur  nommé  aussi  Varinus  et  Varius. 
J.  V.  L. 

30 .  —  XX.  Cyme ,  ville  de  l'Eolide.  yigcr  Cymœus  ,  territoire  de  Cyme. 

3i.  —  Ibid.  Mot  à  mot,  il  creua  les  yeux  a  la  corneille.  Expression  pro- 
verbiale (jue  l'on  trouve  aussi  dans  le  plaido3er  pour  Muréna  ,  c.  1 1. 
Oculuni  dans  le  latin  es!  gouverné  par  conjixit  sous-entendu. 

02.  —  XXI.  Sans  doute  que  Plotius  avait  acheté  les  esclaves  qu'Héraclide 
avait  \endus  à  Hermippe. 

33.  —  Ibid.  11  y  a  dans  le  texte  un  jeu  de  mots  que  je  n'ai  pas  entrepris 

de  rendre  ,  et  que  je  n'essaierai  pas  d'expliquer.  Le  Décianus  auquel 
Cicéron  adresse  ici  la  parole ,  s'était  uni  à  Lélius ,  comme  nous  le 
verrons  par  la  suite,  pour  accuser  Flaccus.  —  y4fec  la  précaution 
de  prendre  de  bonnes  assurances.  Cela  se  faisait  par  une  convention 
entre  le  créancier  et  le  débiteur,  pour  sûreté  de  la  dette.  On  don- 
nait un  nanti-sement,  soit  meuble,  soit  immeuble,  qui  restait  au 
créancier  s'il  n'était  pas  payé  dans  le  temps  marqué.  Comme  on  ne 
faisait  souvent  ni  écrit  ni  engagement  par-devant  témoins  ,  il  lall.iit 
s'en  rapporter  à  la  bonne  foi  d'un  usurier,  c'est-à-dire  au  conseil  de 
son  avarice  sur  ce  qu'il  croyait  le  plus  utile  pour  lui.  Clément. 

34.  — Ibid.  Latin  ,  hancjîduciam  comniissam  tibi  dicis ,  vous  dites  que 

ces  assurances  sont  à  vous,  qu'elles  vous  sont  de'volues.   Commis- 
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saut,  expression  Je  droit.  Un  peu  plus  haut,  occupare  pecuniam , 
placer  de  l'argent. 

35.  —  XXIII.  On  voit,  dans  les  Verrines,  l'usage  ou  plutôt   Pabiis  de 

faire  contribuer  les  provinces  et  les  villes  pour  l'etallisscnif-nt  de 
fète.s  et  de  jeui  en  l'honneur  des  commandants  roma  ns.  Mais  en 
quel  temps  ces  fêtes  et  ces  jeux  furenf-ils  institues  en  l'honneur  du 
père  deFlarcus?  avait-il  gouverne'  l'Asie?  à  quelle  époque?  C'est  ce 
que  je  ne  puis  de'cider.  Cice'ron  et  l'histoire  n'en  disent  ri«;n.  —  Si 
l'on  admet  ,  comme  on  n'en  peut  douter  par  le  chap.  24  '  '1"^  ''^ 
client  de  Ciceron  est  le  fils  de  L.  Valeiiiis  Flaccm,  consul  avec 
Marius  l'an  653  ,  et  censeur  quatre  ans  après  avec  l'orateur  "M.  An- 
tonius  ,  on  peut  résoudre  tontes  ces  (juestions  :  les  fêtes  en  l'honneur 
du  père  de  Flaccus  furent  instituées  pendant  son  gouvernement 
d'Asie;  et  ce  fut  après  avoir  été  nomme'  une  seconde  fois  consul , 
Tan  667,  à  la  place  de  Marius  ,  mort  dans  l'anne'e  ,  qu'il  vint  gou\er- 
nor  l'Asie ,  où  il  fut  tue'  par  Fimbria.  f^nyez  Appien  ,  Guerre  enfile  , 
Livre  I;  Vellf'ius  ,  II,  23  ,  2 j  ;  Sigonius  ,  Fastes  consulaires, 
anne'e  6G7  ,  etc.  J    V.  L. 

36.  —  XXIV.  Ciceron  a  déjà  rappelé ,  dans  le  Discours  pour  la  loi  Ma- 

nilia  ,  chap.  3  ,  comment  Mithridate ,  par  une  seule  lettre ,  lit  égor- 
ger, dans  toute  1  étendue  de  l'Asie  ,  des  milliers  de  citoyens  romains. 
f^nyez  la  note  6  ,  tome  IX  ,  page  i45. 

37.  —  Ibul.  L'histoire  ne  dit  rien  ici,  et  l'on  ne  peut  savoir  les  détails  du 

fait  dont  parle  l'orateur.  —  Le  chapitre  suivant  et  la  note  35  de  ce 
Discours  me  semblent  lever  fous  les  doutes.  J.  V.  L. 

38.  —  XXV.  Le  second  membre  du  dilemme,  dans  Cice'ron  ,  m'a  semblé 

bien  extraordinaire.  Si  le  père  de  Flaccus,  dit-il,  ne  [ouvait  l'ivn- 
dre  la  somme,  son  fils,  et  même  son  héritier  quelconque,  était 
toujours  en  droit  de  l'enlever  après  sa  mort.  J'avoue  que  je  n'aper- 
çois pas  la  connexion  de  ces  idées.  Voiidiait-il  dire  par  là  (jue  le 
père  de  Flaccus  ne  pouvait  prendre  la  somme ,  parce  qu'il  devait 
•attendre  si  on  l'emploierait  à  sa  destination,  mais  que  ses  héritiers 
pouvaient  la  prendre,  parce  qu'ils  voyaient  qu'elle  n'avait  pas  été 
employée?  Ce  raisonnement  serait  un  peu  forcé. 

39.  —  Ihid.  Ce  consul  Flaccus  ét.iit  certainement  le  père  de  notre  Flac- 

cus :  mais  est-ce  le  Lucius  Valérius  Flaccus  qui  fut  consul  avec 
Maiius ,  ou  celui  qui,  après  sa  mort  et  à  sa  place,  fut  consul  avec 
Cinna,  et  fut  tué  par  Fimbria  son  lieutenant?  Un  passage  qui  suit 
démontre  que  c'était  le  dernier.  —  Cesdeux  Flarcus  n'en  font  qu'un  ; 
Sigonius  et  Krnesti  le  pensent  ;  Velléius.  II  ,  ^3  ,  en  donne  la  preuve. 
J.  V.  li.  —  Le  barbare  de  Cappadnce  ,  Mltlnid..tc  (d'autres  disent 
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Ariobarzane),  qui  avait  reçu  de  ses  pères  la  Cappadoce,  pays  peu 

estimé, 
io.  —  XXVI.  Cice'ron  a  pris  du  panégyrifjiie  d'Isocrate  les  principaux 

traits  dont  il  compose  ici  l'éloge  d'Alhi  nés. 
II.  —  Ibid.  Les  poètes  disent  que  Neptune  et  Minerve  se  disputèrent  la 

possession  d'Athènes  ,  et  que  ce  fut  la  déesse  qui  l'emporta. 

J2.  —  Ihid.  On  sait  que  M.irseille  avait  été  fondée  par  des  Phocéens, 
ou  habitants  de  Phocée  ,  dans  la  Grèce  a';ijtii{ue.  —  Montesquieu 
parle  comme  Cicéron  des  anciens  habitants  de  Marseille  :  «  Il  fallut 
qu'ds  fussent  laborieux  pour  suppléer  à  la  nature  qui  se  refusait; 
qu'ils  fussent  justes,  ponr  vivre  parmi  les  nations  barbares  qui 
devaient  faire  leur  prospérité;  qu'ils  fassent  modérés,  pour  que 
leur  gouvernement  fût  toujours  tranquille  ,  etc.  »  (  Esprit  des  Lois  , 
XX  ,  5.  )  Tous  les  auteurs  romains  parlent  avfc  admiration  de  cette 
république.  Aristote  avant  eux  ,  dans  sa  Politique,  VI,  7,  l'avait 
proposée  comme  modèle  d'une  bonne  oligarchie.  Strabon  reconnaît 
aussi  qu'elle  dut  sa  prospérité  à  ses  institutions.  J.  V.  L. 

^3.  —  XX VII.  Ioniens,  descendants  d'Ion,  fîls  de  Xuthus;  Eoliens  , 
descenilants  d'Eolus,  fils  d'Ilellen  ;  Doriens  ,  descendants  de  Dorus , 
autre  fils  du  même  Hellen. 

'J4-  —  Ibid.  Le  rôle  princip(d ,  c'est-à-dire  le  rôle  sur  lequel  roule  toute 
l'intrigue  de  la  pièce. 

/|5. — XX\HI.  Les  Juifs  étaient  répandus  dans  toutes  les  provinces, 
et  surtout  dans  les  villes  d'Asie  ;  ils  envoyaient  tons  les  ans ,  à  Jéru- 
salem, certaine  «piantilé  d'or  en  masse  et  en  lingot  :  car  voilà  ce  que 
veut  dire  en  latin  iiuruin  ,  et  non  de  l'or  monnayé.  C'était  une  espèce 
d'offrande  pour  l'entretien  du  temple.  Flarciis  s'emi>ara  de  cet  or, 
et  le  versa  dans  le  trésor  I^a  multitude  était  mécontente  ;  die  souf- 
frait avec  peine  ce  mépris,  même  d'une  religion  étrangère.  D'ail- 
leurs ,  il  y  avait  un  grand  nombre  de  Juifs  à  Rome  ,  et  ils  animaient 
la  midlitude.  —  Degrés  Aurtliens,  partie  de  la  ijlace  publique  où 
il  y  avait  des  degrés  en  forme  d'amphiihéAtre.  C'est  l.i  surtout  que 
s'attroupait  le  ])etqile  qu'on  avait  ameuté  f^oyez  sur  le  tribunal 
Aurélien  ,  pro  Clueiit.  34  ;  pro  Seat.  i5j  in  Pison.  5  ;  Post  redit,  ad 
Quirit.  5 ,  elc. 
jG. — Ibid.  Voilà  comment,  à  Rome,  les  principaux  citoyens  traitaient 
la  religion  des  Juifs  ,  soit  par  mépris  de  ce  peuple,  soit  faute  delà 
connaître. 

j7-  —  Ihid.  J'ai  ajouté,  dans  la  phrase,  Flncciis  et  le  sénat,  afin  de 
faire  mieux  entendre  Cicéron.  Il  prétend  que  l'accusateur  ne  peut 
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condamner  l'ordonnance  de  Flaccus  ,  puisqu'elle  a  e'te'  rendue 
d'après  ce  qu'avait  prononcé  le  se'naf. 

4s.  —  XXVIII.  Le  texte  semble  ici  fort  douteux.  Au  lieu  de  victa ,  deux 
manuscrits  portent  i'//2c<a;  un  M\ire  ,juncta  ;  iinaiiiri-,  imita.  Mais 
l'icta  peut  rester ,  puisque  les  Juifs  avaient  été  en  eflet  vaincus  par 
Pompée.  Un  manuscritde  Woltcnbntel  porte  ensuite  locata.  qui  au- 
rait le  même  sens  que  le  mot  de  notre  les-Xe  elocata ,  quoique  la  .lutlée 
n'eût  pas  encore  été  réduite  eu  province  romaine,  et  soumise  aux 
exactions  des  publicains.  La  plus  grande  difficulté  est  dans  senain  ^ 
que  IVlanuce  explique  d'une  manière  bien  forcée  par  obienoto  ,  in 
ciistoflias  iradiln  et  (jiimi  ohsessa.  On  lit  dans  une  ancienne  éditi<n 
serina  ;  quelques  uns  conjecturent  seri'a  j'acta  ,  (|uelques  autres  mer- 
fata ,  etc.  Je  me  suis  arrêté,  contre  mon  uvage,  à  ces  déîails  de 
criti((ue  grammaticale  ,  pour  montrer,  en  pas^anl ,  combien  on  aurait 
encore  besoin  de  travaux  et  de  recherches  pour  éjiurer  comj  létc- 
ment  le  texte  de  Cicéron.  Je  choisis  entre  toutes  les  variantes 
connues,  et  je  m'attache  surtout  aux  leçons  des  meilleurs  manu- 
scrits; mais  souvent  les  secours  me  manquent,  et  je  sais  plus  que 
personne  tout  ce  que  je  laisse  à  faire  à  ceux  qui  viendront  après  moi. 
J.  V.  L. 

.'J9. — XXIX.  Décianus  :  il  s'était  uni  à  Lélius  pour  accuser  Ilaccus. 
—  Dans  une  tille  libre ,  dans  ApoUonide.  —  De  votre  naissance  : 
on  ignore  quelle  était  cette  naissance. 

5o. —  Ibiil.  On  ne  voit  pas  quelle  autorité  Décianus  pouvait  avoir  sur 
les  habitants  d'Apollonide  ,  pour  qu'ils  pussent  souffrir  d'être  traités 
par  lui  aussi  mal  que  le  dit  Cicéron  :  à  moins  qu'on  ne  dise  qu'étant 
Romain  ,  et  ayant  du  crédit  auprès  des  gouverneurs  de  la  province , 
il  abu'-'ade  ce  crédit.  —  Ou  même  par  l'otre  père.  Cesi  le  Décianus 
dont  il  est  )>arlé  dans  le  plaidoyer  pour  Caïus  Rabirius ,  chaj).  9  : 
ayant  été  condamné,  il  s'était,  comme  on  voit,  retiré  en  Asie,  oii 
était  resté  son  fils  Décianus  dont  il  est  ici  question. 

5i. — Ibid.  Sur  les  bords  duquel  ^gamemnon —  Drs  écrivains  posté- 
rieurs à  Homère  (car  Homère  ne  parle  point  de  ce  fait  )  disent  que 
les  Grecs  ayant  approché  du  ('aïque  avec  leur  flotte,  s'e^ar^rl•nt 
dans  leur  route;  qu'ils  débarquèrent  et  ravagèient  le  pays;  que 
Télèphe  voyant  j  iller  la  partie  «le  la  Mysie  sur  laquelle  il  r- gnait  , 
vint  à  leur  rencontre  ,  les  obligea  de  rentrer  dans  leurs  vaisseaux  , 
mais  qu'il  fut  blessé  grièvement  par  Achille.  Ayart  conduit.'  l'ora- 
cle ,  et  en  ayant  reçu  cette  réponse  ,  que  celui  <)ui  l'avait  M'^ssé  le 
guérirait,  il  monta  sur  un  vaisseau  et  alla  tiouver  Acl;il!e,  <|ui  le 
guérit  réellement.  Il  lui  ti;moigna  ••a  reconna:s,sanre  en  servant  de 
guide  aux  Grecs ,  et  en  les  conduisant  jusqu'à  Troie. 
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52.  XXIX.   Acheter,    sans   doute  ,   ce  que  vous  possédez  sur  ce 

territoire. 

53. XXX.   On  ne  saurait  d»  viner  à   quoi  Torafeur  fait  allusion  par 

tons  ces  de'tail-;.  —  Lui  reiulie  ses  membres....  L'orateur  passe  brus- 
quement de  la  seconde  personne  à  la  troisicme ,  et  ensuite  de  la 
troisième  à  la  seconde. 

5^. Ibid.  ^n  sujet  (le  la  tute/le  même.  Sans  doute  ,  parce  qu'il  n'avait 

pas  foit  donner  aux  femmes  le  tuteur  qu'il  devait  leur  faire  donner. 

55. XXXI.  Ce  Castricius  est  déjà  nomme  plus  haut  5  nous  nVn  savons 

que  ce  qu'en  dit  Cicc'ron.  —  On  a  fait  entier  son  corps  dans  la 
ville.  Fn  général,  il  n'était  pas  permis  de  brûler  le  corps  d'un  mort 
et  de  faire  ses  funérailles  dans  l'enceinte  des  villes. 

56.  —  Jhid.  C'est  le  Publius  Scipion  Nasica ,  qui  tua  de  sa  propre  main 
Tibt'rius  Gracchu*  ,  et  que  le  sénat  envoya  en  Asie  pour  le  dérober 
aux  fureurs  du  peuple. 

5-1.  —  Ibid.  Mot  à  mot,  qu'ils  ne  vniis  donnaient  pas  plus  d'or  que  l'on 
n'en  cnnfie  a  une  corneille,  c'est-à-dire  point  du  tout.  On  sait  que 
la  cjrntili»' est  naturellement  voleuse  :  lui  confier  de  l'or,  ce  serait 
voul  )ir  le  peidre. 

58. — XXXII.  Le  tc-xte  ici  est  visiblement  altéré;  il  a  fallu  traduire 
comme  si  un  lisait  :  Flaccuvi  injuria  decrei^isse  adt'ersum  te  dicis  j 
adjungis.... 

5o.  —  Jbid.  Si  le  père  de  Flaccus  n'était  qu'édile  lorsque  le  père  de 
Décianus  était  tribun  du  peuple  ,  et  si  celui-ci  a  été  tribim  du 
peuj;le  après  la  mort  de  Satu'niuus  ,  il  s'ensuit  nécessairement  que 
le  £!ère  de  Flaccus  n'était  jas  le  Lucius  Valérius  Flaccus  qui  était 
consul  avec  'Marius  lorsque  Satnrninus  fut  tué,  mais  cohii  qui  fut 
depuis  consul  u\ec  (  inna  à  la  place  et  après  la  mort  de  Marins,  Tan 
de  Rome  66^.  —  /^oyez  les  notc>  préddentes. 

60.  —  Ibid.  Sans  doute  le  sénat  avait  rendu  un  décret  qui  autoiisait  Flac- 

cus à  prononcer  mèm''  contre  des  citoy»  ns  romains. 

61.  —  Ibirl.  Patare,  griinde  ville  de  Lycie,  célèbre  par  son  port  et  par 

son  or.Kl  d'Apollon.  On  voit  que  nous  suivons  le  texte  réformé 
par  Paiita^atbus  :  queis  easdem  mulicres  amandatas  apud  Patara- 
nos  requisifit. 

62.  —  Ibid.    Dans  une  assemblée  convoquée  exprès.  Voilà  comme  j'ai 

rendu  occasionej'acta,  au  lieu  de  <pioi  des  savants  proposent  co/i- 
cuisinncj'acta ,  OU  censione  J'acta.  Je  voudrais  ajouter  non  avant 
detulerunt. 
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6i.  —  XXXII.  Ordinaii'ement  on  ne  payait  pas  «le  tribut  à  Rome, 
maisspiilenunt  dans  les  yirovinrcs,  Pans  les  tcnjps  diffiriles,  l-rsfiu'on 
avait  un  grand  besoin  de  beancouj)  d'argent,  on  exigeait  des  tributs 
partout.il  jumvaitdonc  ani\er,  dit  (iicerou,  une  circonstance  où 
ces  mêmes  terres  auraient  paye' ,  et  à  Rome  comme  etaut  portées 
sur  le  comjite  de  Decianus ,  et  à  Apollonide  comme  ai)partenant 
réellement  à  Arayntas.  —  De  terres  qui  ne  peuvent  être  dinribuéei 
au  peuple  de  honie  :  parce  que  ,  sans  doute,  si  un  tribun  du  pcuj.le 
avait  poitéunf'loi  agrain; ,  et  qu'on  etit  trouvé  quo  Déoianus  avait 
une  trop  grande  étndue  de  ternes  ,  Amyntas  ,  le  vrai  niaîlr.-,  aurait 
revendiqué  bs  siennis.  \^h  réflexion  de  Ci'.cron  me  paraît  renfermer 
une  sorte  d'ironie. —  1 3o, 000  sesterces  ,  i6,-25o  livres. 

()\  — XXXIII.  Il  faut  supposer  que  Décianus  étant  convenu  d'abord 
avec  I^élius  d'accuser  pour  sa  part  Flarctis,  il  a\a !t  été  cn-uile  ar- 
rangé entre  eux  que  Décianus  ne  parlerait  (ju'à  la  yiérniaison.  Il 
nVst  point  facile  d'entendre  tout  cet  endroit,  où  l'orateur  prend 
souvent  le  ton  ironique. 

65.  —  L'abbé  Auger,  qui  jugeait  ce  passage  in  ntelligible,  avait  traduit 

d'ai)rts  la  correction  de  Paul  JVlanuce,  que  M.  Scbiitz  et  quelques 
autres  ont  adcjj)tée  :  fartasse  fecisset ,  ut  tu  populi  sernione  excUle- 
res.  INous  avons  conservé  l'ancien  teste  qui  est  celui  de  tous  les 
manucrits  ,  et  nous  avons  essayé  de  le  traduire.  Lallemr.nd  jtlare  en 
cet  endroit ,  peut-être  inutilement ,  le  signe  d'une  larune.  La  phrase 
suivante  est  bien  plus  difficile  encore,  et  chacun  l'explique  ou  la 
refait  à  sa  m.inière.  Je  donne  ,  dans  mes  notes  latines ,  la  conji  c'urt 
ou  plutôt  la  phrase  nouvelle  de  l'éditeur  de  Leipsick.  On  peut 
remarquer,  en  général ,  que  Cicéron,  dont  h;  style  a  ordinairement 
tant  de  clarté,  ne  doit  pas  être  accusé  de  l'obscurité  que  nous  trou- 
vons dans  quelques  parties  de  ce  Discours.  Outre  les  erreurs  de  ses 
copistes  qui  l'ont  souvent  défiguré,  il  croyait  parler  assez  claire- 
ment dfvant  des  juges  qui  connaissaient  déj.'i  les  détails  par  le 
plaidoyer  d'Hortensius.  ily  renvoie  lui  même  à  la  fin  duchaj/itre  17 
Mais  nous  n'avons  que  le  sien  ,  et  i\  faut  di  viner.  J.  V.  L. 

66.  —  Ibul.  '2 "50, 000  livres.  On  voit  ici  (jue  [^ucccius,  inconnu  d'ailleurs, 

s'était  joint  à  Lélius  pour  accuser  Haccus. 

67.  —  XXXIV.  Il  y  avait  chez  les  Romains  trois  manières  difl'érenles  de 

contracter  mariage  ,  usas  ,  cuemtin  ,  cnnjhrreatin  ;  je  ne  parlerai  que 
des  deux  premières  dont  il  est  question  iri.  Usus  était  lorsqu'une 
lille  av. lit  habité  un  an  entier  avec  un  homme,  dans  la  vu  •  du  ma- 
riage ,  sans  s'absenter  plu*  rie  deux  nuits  :  elle  en  deveiiail  l'éjjouse 
par  une  sorte  de  prescription,  usus,  sans  qu'il  fût  besoin  de  nou- 

X.  35 
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velles  formalités.  Cnemtio  ,  mariage  qui  se  contractait  par  ime 
espèce  d'achat,  l  a  femme  était  mise  entre  les  mains  du  mari  ,  qui 
lui  donnait  quelques  pièces  de  monnaie,  seulement  pour  la  forme; 
par  là  ellf  c'ait  cense'e  arhote'e  On  sait  que  les  femmes  e'tai'^nt  toute 
ieur  vie  comme  en  tutelle,  qu'elles  ne  pouvaient  rien  faire  sans  le 
consentement  de  leurs  tuteurs.  On  donnait  des  tuteurs  aux  femmes 
et  aux  mineurs  d'après  des  testamints,  ou  d'après  les  lois,  si  des 
testaments  ne  leur  en  avaient  pas  donne'.  Les  tutelles  établies  d'après 
les  lois  s'appelaient  tutelles  légitimes,  tutefee  legitimœ. 

68.  —  XXXV.  Voici  comme  un  savant  explique  doti  pecuniam  tJicere. 
C'est,  dit-il,  pecuniam  omnem  suam  doti  conjiciendie  impendere, 
assignare  ;  pro  dote  i,uum  oinne  palrimonium  iifferre  ad  viaritum. 

0(j.  —  Ibid.  On  sait  que  Cicéron  se  démit  de  la  province  qu'il  avait 
e'changée  ,  étant  consul ,  avec  son  coUèj^ue.  Il  en  prit  une  par  la 
suite,  mais  mal{;;ré  lui.  —  Au  sujet  du  fermier,  ("e  fermier,  sans 
doute  ,  avait  pris  la  fuite  ,  et  Flaccus  avait  écrit  pour  qu'on  se  saisît 
de  sa  personne. 

^o.  —  XXXVI  Ce  jrune  Flaccus  ,  présent  à  la  cause,  était  sans  doute 
part nt de  notre  Flaccus.  On  ne  sait  pas  quel  il  était,  nia  quel  titre 
il  était  aussi  héritier  de  Valéria. 

"^i.  —  Ibid.  i5o,ooo  livres.  Un  savant  propose  de  lire  quarante  au  lieu  de 
cinrjuante  ,  c'est-à-dire  120,000  livres,  au  lieu  de  i5o,ooo  livres. 
Il  voudrait  lire  ensuite  neuf  cent  oixante  mille  sesterces  ,  au  lieu  de 
neuf  cent  mille  ,  c'est-à-dire  120,000  livres  au  lieu  de  i,i-25,ooo  liv. 
Alors  Falcidius  aurait  r'  mis  à  Flaccus  une  somme  pareille  à  celle 
qu'il  aurait  remise  n  Glnbulus,  tnntam  pecuniam.  Je  suis  entière- 
ment de  l'avis  de  ce  savant.  Pour  entendre  tout  cet  endroit,  il  faut 
supposer  que  Flaccus ,  trouvant  que  Falcidius  n'avait  })as  acheté 
leur  val'Mir  les  récoltes  des  Tralliens  ,  lui  fit  doiïner  une  somme 
pareille  à  celle  qu'il  avait  remise  à  Clobulus ,  de  sorte  que  Falcidius 
alors  gagnait  moins  qu'il  n'aurait  gagné. 

72.  —  XXXVll.  ii2,5oo  livres.  — S'il  donne....  P^oyezla  note  qui  pré- 
cède. 

n3.  —  Ibid.  Il  était  inutile  de  vendre  sa  terre  d'Albe  pour  remettre  à 
Flaccus  la  somme  qu'il  lui  demandait;  il  suffisait  de  lui  abandonner 
une  partie  de  son  gain. 

7^.  —  Xli.  Peut-être,  au  lieu  de  Célius  qui  ne  se  trouve  nulle  part  dans 
ce  qui  précède,  faudrail-il  lire  Sextilius. 

75. — Ihid.  Mot  à  mot,  les  porteurs  de  la  désolation  commune  ,  c'esi-h- 
dire  les  porteurs  de  lettres,  qui  dévoilaient  le  projet  de  tout  brûler, 
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de  tout  massacrer,  de  tout  pilier.  Voyez  la  troisième  Catilioaire , 
c.  2;  Salliisle,  Cat.,  c.  46,  etc. 

^6.  —  XL  Nonesde  de'cembre  ,  jour  où  ,  après  la  harangue  de  CiceVon  , 
le  sénat  rendit  un  drcret  qui  condamnait  à  mort  les  conjures. —  O 
nuit  I  C'est  la  nuit  dont  il  a  parlé  d'abord ,  dans  laquelle  Flaccus 
arrêta  les  di  pute's  des  Gaulois.  —  Qui  a  précédé,  non  immédiate- 
ment, mais  de  quelques  jours. 

^7.  — XLII.  f^'abbé  Auger  ,  d'apris  les  conjectures  de  quel((ues  érudits, 
avait  adopté  en  traduisant  hnmiiieni  au  lieu  de  nnnien.  [..es  érudits 
dont  il  parle  n'entendaient  pas  cette  phrase.  Si  l'on  admettait  de 
semblables  correr  tions  dans  le  texte  de  Cicéron ,  il  deviendrait  réel- 
lement inintelligible  ,  et  quelquefois  ridicule.  Nous  avons  reieté  ces 
prétendues  restitutions  .  toutes  les  fois  que  l'.s  manuscrits  ou  le  bon 
sens  ne  les  justiiiuieut  pas.  J.  V.  L. 
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